liir.LIOTlIKOlJE 


>  ' 


DE  L ECOLE 


DES  HAUTES  ÉTUDES 


PUBLIER    SOUS    r,ES    AUSPICES 


DU  MlNlSTÈKb:  ])V:  L'INSTHUCTION  PUBLIQUE 


SCIENCES    PHILOLOGIQUES    ET   HISTORIQUES 


CENT-DIX-HUITIEME  FASCICULE 

ÉTUDE    SUR    l'alliance    I)F    LA   FRANCE   ET    DE    LA    CASTILLE 

AU    X\y^   ET   AU   XVe    SIECLES 

PAR    GEORGES    DAUMET 


PARIS 

LIBRAIRIE    EMILE    BOUILLON,    ÉDITEUR 

67,    15  UK    DK    lilCIlKLIKI  ,   AU    F  K  E  M  1  E  11 


1898 

Tous  'iroits  réservés. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2011  with  funding  from 

University  of  Toronto 


http://www.archive.org/details/etudesurlalliancOOdaum 


ÉTUDE 

SUR 

L'ALLIANCE   DE    LA   FRANCE 

ET    DE 

LA    CASTILLE 

AU     XIV''    ET    AU    XV'     SIECLES 


CHARTRES 


IMPRIMERIE     DURAND,     RUE     FULBERT 


F/niDE 


SI  m 


L'ALLIANCE  DE  LA  MIANCE 


ET    1)F, 


LA   CASTILLE 


AU   XIV   ET  AU   XVe  SIECLES 


PAR 


Georges    DAUMET 

ANCIEN    MEMBRE   DE   l'ÉCOLE    FRANÇAISE    DE    ROME 
ARCHIVISTE   AUX    ARCHIVES    NATIONALES 


PARIS 

LIBRAIRIE   EMILE   liOUILLON,   ÉDITEUR 

G7,    RUE   r,  ICI!  KM  EU,   AU    l'I'.EMIER 


1898 


mt% 


A    MONSIEUR    A.    MOREL-FATIO 


Hommage  respectueux 


Sur  l'avis  de  M.  Morel-Fatio,  directeur  adjoint  des 
conférences  de  philologie  romane,  et  de  MM.  Charles  BÉ- 
MONT  et  Arthur  Giry,  commissaires  responsables,  le  présent 
mémoire  a  valu  à  M.  Georges  Daumet  le  titre  à' élève 

r 

dïplÔDié  de  1(1  secùon  dlmtoïre  et  de  philologie  de  C Ecole 
pratique  des  Hautes  Etudes. 

Paris,  le  27  juin  1897. 

Le  Directeur  de  la  conférence, 
Signé:  Alf.  Morel-Fatio. 

Les  Commissaires  responsables, 
Signé:  C.  Bémont,  A.  Giry. 

Le  Président  de  la  Section, 
Signé:  G.  Monod. 


INTRODUCTION 


On  a  souvent  parlé  de  l'alliance  qui  unit  la  France  et  la 
Castille  au  xiv"  et  au  xv"  siècles,  mais  il  ne  semble  pas  qu'on 
en  ait  sufnsamment  montré  la  continuité,  ni  qu'on  ait  pris  soin 
de  rassembler  les  documents  qui  la  prouvent.  C'est  là  le  seul 
but  que  nous  nous  sommes  proposé.  Nous  n'avons  point  eu  la 
prétention  de  faire  Thistoire  des  expéditions  maritimes  où 
les  flottes  des  deux  pays  ont  lutté  en  commun,  ni  le  récit  des 
guerres  où  leurs  soldats  ont  combattu  C(3te  à  côte  :  nous  ne 
les  avons  mentionnées  que  pour  éclairer  notre  sujet  et  indi- 
quer les  effets  produits  par  l'accord  des  princes. 

U*n  grand  nombre  des  éléments  que  nous  avons  utilisés  sont 
déjà  connus  et  signalés,  ceux  notamment  qui  sont  conservés 
à  la  Bibliothèque  Nationale  dans  un  manuscrit  du  fonds 
Baluze,  et  dont  le  récent  historien  de  Charles  VII  a  fait  usage. 
Aux  Archives  Nationales,  nous  avons  dépouillé  dans  le  trésor 
des  chartes  les  cartons  de  Castille  ;  nous  avons  également 
tiré  des  grands  recueils  de  Rymer  et  de  Dumont  les  textes 
se  rapportant  à  l'alliance  franco-castillane.  De  nombreux 
renseignements  ont  été  puisés  dans  les  chroniques  des  rois 
de  Castille,  tandis  que  les  historiens  français  des  xiv^  et  xv° 
siècles  nous  ont  fourni  beaucoup  moins  de  mentions  dignes 
d'intérêt.  Tel  qu'il  est,  notre  travail  offre  bien  des  lacunes  : 
plusieurs  années  s'écoulent  souvent  sans  que  nous  ayons 
trouvé  trace  de  relations  entre  les  deux  cours,  et,  faute  de 
documents,  nous  avons  été  maintes  fois  obligé  de  laisser  daus 
l'ombre  des  points  qu'il  aurait  été  intéressant  d'élucider.  Il 
n'est  pas  douteux  que  des  pièces  d'archives,  qui  pourront  être 
découvertes  soit  en  France,  soit  en  Espagne,  ne  viennent 
compléter  heureusement  les  renseignements  que  nous  avons 
recueillis.  Il  nous  a  paru  cependant  que  s'ils  ne  formaient  pas 
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im  tout  complet,  ils  suffiraient  du  moins  à  montrer  qu'une 
alliance  étroite  lia  la  France  et  la  Castille  depuis  le  règne 
d'Alphonse  XI  (1312-1350)  jusqu'à  l'avènement  d'Isabelle 
(1474). 

Cette  période  n'a  pas  été  choisie  arbitrairement  :  on  cons- 
tate en  effet  qu'elle  est  marquée  par  une  union  particulière- 
ment intime  entre  les  deux  couronnes.  Sans  doute,  à  une 
époque  antérieure,  des  traités  avaient  été  conclus,  des  ma- 
riages avaient  rapproché  les  maisons  royales.  Mais  c'est 
seulement  depuis  le  second  tiers  du  xiv"  siècle  qu'il  y  a 
une  alliance,  au  vrai  sens  du  mot;  elle  devient  bientôt  une 
tradition  de  la  politique  des  princes  ;  on  prend  soin  de  la 
renouveler' à  chaque  changement  de  règne,  pendant  plus  de 
cent  trente  années  avec  une  régularité  dont  on  ne  trouverait 
ailleurs  que  de  rares  exemples. 

L'accord  franco-castillan  doit  sa  naissance,  croyons-nous,  à 
la  guerre  de  Cent  Ans.  Il  paraît  évident  que  Philippe  de  Va- 
lois, prévoyant  le  conflit  qui  allait  le  mettre  aux  prises  avec 
un  ennemi  redoutable,  rechercha  l'appui  d'Alphonse  XI. 
Celui-ci  était  maître  de  la  majeure  partie  de  la  péninsule  ibé- 
rique et  il  possédait  une  marine  considérable  ;  de  plus,  ses 
états  touchaient  aux  domaines  anglais  de  la  Gascogne.  Il 
pouvait  pour  ces  deux  raisons  avoir  sur  l'issue  delà  lutte  une 
grande  influence.  Edouard  III,  de  son  côté,  avait  mesuré  les 
avantages  qu'il  ne  manquerait  pas  de  retirer  d'une  entente 
avec  la  Castille.  Nous  assistons  donc  d'abord  à  une  sorte  de 
combat  diplomatique  où  chacun  des  deux  rivaux  s'eff'orce  de 
gagner  l'amitié  d'Alphonse.  Il  semble  que  ce  prince  ait 
évité  de  se  prononcer  bien  franchement  :  si  le  roi  de  France 
obtint  de  lui  successivement  deux  traités,  dont  le  second  est 
très  clairement  dirigé  contre  l'Angleterre,  le  roi  de  Castille 
consentit  cependant  à  fiancer  son  fils  unique  à  une  des  filles 
du  souverain  anglais.  On  ne  sait  ce  qui  serait  advenu  si  le 
mariage  projeté  se  fût  accompli  :  peut-être  alors  la  Castille 
aurait  elle  été  comptée  parmi  les  puissances  ennemies  de  la 
France.  Mais  la  princesse  destinée  à  l'infant  D.  Pedro  mou- 
rut prématurément,  Alphonse  XI  succomba  à  son  tour,  et  le 
roi  de  France  ressaisit  l'avantage  qui  avait  paru  un  moment 
devoir  lui  échapper.  Appuyé  par  le  Saint-Siège,  Jean  II  le 
Bon,  poursuivant  le  même  but  que  son  père,  réussit  au  com- 
mencement du  règne  de  Pierre  P%   non  seulement  à  faire 
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renouveler  l(\s  traiiés  coiieliis  précédemment,  mais  encore 
à  donner  pour  épouse  au  j(unu;  roi  une  de  ses  parentes.  Ce 
mariage,  ([ui  avait  semblé  propre  à  consolider  l'alliance,  faillit, 
au  contraire,  en  amenei'  la  ruine  complète,  car  la  manière 
indigne  dont  Blanche  de  Bourbon  fut  traitée  contribua,  il 
n'en  faut  pas  douter,  à  décider  Charles  V  à  soutenir  les  pré- 
tentions du  comte  de  Trastamara  au  trône  de  Castille.  Cette 
nouvelle  politique,  après  un  premier  succès,  subit  un  grave 
échec  :  Pierre,  combattu  par  les  Français,  se  jeta  du  côté 
de  l'Angleterre  et  reconquit  son  royaume.  Mais  il  commit 
l'imprudence  de  mécontenter  ses  alliés  et  grâce  à  un  nouvel 
effort  de  son  frère,  appuyé  par  Charles  V,  il  perdit  cette  fois 
la  couronne  avec  la  vie. 

La  nouvelle  dynastie  était  déjà  attachée  à  la  France  par  la 
reconnaissance  :  un  danger  qui  la  menaça  bientôt  eut  pour 
effet  de  resserrer  ces  liens.  Edouard  III  ayant  pris  fait  et  cause 
pour  son  fils  le  duc  de  Lancastre,  qui  avait  épousé  une  des  filles 
du  prince  détrôné  et  revendiquait  les  droits  de  sa  femme, 
l'Anglais  fut  dès  lors,  pour  la  maison  de  Castille,  comme 
pour  la  maison  de  Valois,  l'ennemi  commun.  C'est  ce  qui 
explique  le  nombre  et  l'importance  des  secours  maritimes 
fournis  à  la  fin  du  xiv°  siècle  à  Charles  V  et  à  Charles  VI  dans 
leur  lutte  contre  l'Angleterre.  Les  règnes  de  Henri  II, 
de  Jean  P''  et  de  Henri  III,  qui  correspondent  à  cette  pé- 
riode, marquent  certainement  l'époque  pendant  laquelle  les 
deux  couronnes  furent  le  plus  étroitement  unies,  l'aide  mutuel- 
lement donnée  plus  fréquente  et  plus  efficace.  Sous  Jean  II, 
qui  gouverna  durant  de  longues  années,  les  rapports  se  con- 
tinuent, mais  la  Castille,  constamment  troublée  par  les  rebel- 
lions des  membres  de  la  famille  royale  et  des  Grands,  par 
des  guerres  contre  la  Navarre  et  l' Aragon,  est  incapable  de 
prêter  un  concours  actif  aux  rois  de  France  pour  chasser  les 
envahisseurs.  On  remarque  même  vers  le  milieu  du  xv°  siècle 
une  sorte  de  désaffection  entre  les  souverains,  des  réclama- 
tions sont  présentées  de  part  et  d'autre,  des  récriminations  un 
peu  aigres  sont  échangées.  Avec  l'avènement  de  Louis  XI,  on 
put  croire  que  l'alliance  franco-castillane  allait  être  dis- 
soute :  la  politique  de  ce  prince  en  Aragon  lui  aliéna  les 
sympathies  de  Henri  IV  qui  se  lia  avec  le  roi  d'Angleterre 
et  entama  des  négociations  avec  Charles  le  Téméraire.  Le 
roi  de  France,  inquiet,  fit  tous  ses  efforts  pour  renouer  avec 
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la  Castille  et  il  y  réussit  ;  mais  son  allié  était  si  faible  dans 
ses  propres  états  que,  de  son  amitié,  on  ne  pouvait  espérer 
aucun  profit.  Dès  l'avènement  d'Isabelle  en  1474,  les  sen- 
timents d'hostilité  se  manifestèrent  :  Louis  XI  prêta  en  effet 
son  appui  au  souverain  de  Portugal  qui  disputait  aux  Rois 
Catholiques  la  succession  de  Henri  IV.  L'union  de  la  Cas- 
tille et  de  l'Aragon  était  incompatible  avec  la  continuation 
du  bon  accord  avec  la  Franco.  La  possession  de  la  Cerdagne 
et  du  Roussillon,  la  rivalité  des  deux  couronnes  en  Italie  de- 
vaient déchaîner  une  longue  suite  de  luttes. 

Le  fait  qui  nous  a  paru  digne  de  remarque,  pendant  la  pé- 
riode dont  nous  nous  sommes  occupé,  c'est  le  soin  qui  a  été 
pris  de  part  et  d'autre,  pour  conserver  l'alliance,  de  renou- 
veler les  actes  qui  la  constataient.  De  ces  traités,  le  premier 
en  date  est  de  1336,  le  second  de  1345  sous  le  règne  d'Al- 
phonse XL  Ce  prince  et  Philippe  de  Valois  moururent  à  peu 
d'intervalle  ;  Pierre  V  et  Jean  II  Le  Bon,  à  l'exemple  de 
leurs  pères,  se  lièrent  en  1352.  Puis,  l'accord  sembla  oublié, 
et  on  ne  chercha  pas  à  le  faire  revivre  à  l'avènement  de  Char- 
les V:  celui-ci  aida  même  le  comte  de  Trastamara  cà  renverser 
son  frère  et  contracta  avec  l'usurpateur  en  1368  une  étroite 
union,  que  confirmèrent  en  1381  Charles  VI  et  Jean  P""  et 
plus  tard  Henri  III  en  1391.  Au  début  du  règne  de  Jean  II 
en  1408,  un  instrument  nouveau  fut  rédigé.  Charles  VII 
monta  sur  le  trône  en  1422,  et  continua  les  relations  avec 
l'allié  de  ses  prédécesseurs,  mais,  par  une  dérogation  aux  usa- 
ges, c'est  seulement  en  1435  qu'il  fit  faire  un  traité  :  l'alliance 
des  deux  royaumes  était  une  tradition  si  bien  établie  que 
cette  formalité  n'avait  point  paru  indispensable.  Henri  IV 
en  1455  et  Louis  XI  en  1462,  quand  ils  montèrent  sur  le 
trône,  procédèrent  au  renouvellement  des  actes  dressés 
antérieurement. 

Lorsqu'un  des  deux  rois  venait  à  mourir,  son  successeur 
s'empressait  de  pourvoir  au  maintien  de  l'amitié,  en  deman- 
dant que  les  traités  qui  réglaient  les  obligations  respectives 
des  parties  fussent  consignés  par  écrit.  Un  certain  laps  de 
temps  s'écoulait  parfois  entre  l'avènement  du  prince  et  la 
conclusion  d'un  nouvel  accord,  mais  c'est  là  un  fait  qui  n'a- 
vait aucune  importance,  car  chacun  des  contractants  s'enga- 
geait non  seulement  pour  lui-même,  mais  encore  pour  son 
héritier  :  il  n'y  avait  par  conséquent,  en  droit,  aucune  inter- 
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ruption  <laiis  les  rapports  établis.  Plusieurs  personnages 
étaient  désignés  pour  aller  en  ambassade  auprès  du  souverain 
ami.  A  la  tète  de  la  mission,  on  plarait  généralement  un  ecclé- 
siasti({ue  d'un  rang  élevé,  un  archevêque;  ou  un  évoque,  qui 
était  accompagné  d(;  chevaliers  ou  de  chères  au  nombre  de 
deux  ou  trois,  et  d'un  secrétaire.  Les  délégués  étai(;nt  munis 
de  pleins  pouvoirs  pour  dresser  un  nouvel  acte  et  pour  en  jurer 
l'observation  au  nom  de  leur  maître.  Arrivés  à  la  cour,  ils 
tenaient  des  conférences  avec  les  plénipotentiaires  choisis 
par  l'autre  roi,  ils  discutaient  la  question  de  savoir  si  des 
modifications  devaient  être  faites  au  texte  du  précédent  traité. 
Quand  l'accord  était  établi,  ils  procédaient  à  la  rédaction  de 
l'instrument  et  prêtaient  serment  pour  leurs  souverains.  Celui 
des  deux  princes  auprès  duquel  cette  confirmation  avait  lieu 
jurait  sur  les  évangiles  et  le  crucifix  de  maintenir  tout  ce  que 
contenaient  ces  articles.  Le  texte  était  envoyé  ensuite  à  l'autre 
souverain,  qui  accomplissait  la  même  cérémonie  devant  les 
représentants  de  son  allié,  à  qui  il  remettait  une  copie  du 
traité  scellée  de  son  sceau.  Chacun  d'eux  conservait  dans  ses 
archives  un  exemplaire  approuvé  par  son  confédéré. 

Nous  nous  abstenons  de  parler  ici  de  la  teneur  même  des 
alliances  :  au  cours  du  récit,  nous  en  indiquons  les  princi- 
pales dispositions  et  on  en  trouvera  le  texte  aux  pièces  justi- 
ficatives. Cinq  instruments  différents  furent  rédigés  pendant 
la  période  que  nous  étudions  :  trois  sous  Alphonse  XI,  un 
sous  Henri  II,  un  sous  Jean  IL  Les  autres  souverains,  c'est-à- 
dire  Pierre  P*",  Jean  P',  Henri  III  et  Henri  IV  renouvelèrent 
purement  et  simplement  les  traités  dans  une  forme  identique 
à  celle  que  leurs  prédécesseurs  avaient  adoptée. 


ERRATA 


Page      i,  titre,  ligne  6,  au  lieu  de:   au  xiv*^  el  xv*^  siècle,  lisez  au 
XI v^  et  au  xv«  siècles. 

Page     15, .ligne  30,  au  lieu  de:  D.  Alfonso,  lisez  Alphonse  XL 

Page     33,  ligne  11,  au  lieu  de  :  Pierre  de  Portugal,  lisez  Ferdinand 
de  Portugal. 

Page  139,  ligne  22,  au  lieu  de:    Villeneuve -les- Avignon,   lisez  Avi- 
gnon. 

Page  194,  ligne  9,  au  lieu  de  :  Petro  comité,   lisez  Petro  comité  de 

Trastamara. 
Page  194,  ligne  25,  au  lieu  de  :  /  604  n°  70,  lisez  J  604  n°  72. 

Page  246,   dernière  ligne,   au   lieu  de  :   dirian  y  rcquiririaii.  lisez 
dirian  e  requiririan. 


KTIIDK 

SIK 

L'ALLIANCE  DE   LA  FRANGE 


ET 


])K   LA   riASTÏLLK 

AU     XIV"    ET    XV"    SIÈCLE 


CHAPITRE  PREMIER 

ALPHONSE   XI 
(1312-1300; 

On  peut  reconnaître  à  la  fin  du  xiii°  et  dans  les  premières 
années  du  xw"  siècle  l'existence  d'un  accord  entre  la  France 
et  la  Castille.  Mais  c'est  seulement  vers  le  milieu  du  règne 
d'Alphonse  XI  que  nous  voyons  une  alliance  véritable,  cons- 
tatée par  des  traités,  réglant  les  droits  et  les  obligations  de 
chacune  des  parties,  unir  les  deux  couronnes. 

Notons  qu'on  avait  déjà,  durant  la  minorité  de  ce  prince, 
formé  un  projet  qui  devait  rapprocher  les  deux  maisons 
royales. 

Les  régents  de  Castille,  les  infants  D.  Juan  et  D.  Pedro, 
oncles  du  jeune  souverain,  et  son  aïeule  Marie,  veuve  de 
Sanche  IV,  envoyèrent  à  Paris  l'évêque  de  Burgos,  Gon- 
zalo  de  Hinojosa^  Ce  prélat  était  chargé  de  conclure  le 
mariage  d'Alphonse  XI  avec  une  princesse  de  la  maison  de 
France.  II   fut  abouché  avec   Guillaume  Durand  évêque  de 


1.  Gonzalo  de  Hinojosa  fut  évêque  de  Burgos  de  1317  à  1327.  On  lui 
attribue  une  chronique  latine  racontant  les  événements  depuis  l'origine 
du  monde  jusqu'au  règne  d'Alphonse  XL  Une  traduction  française 
de  cet  ouvrage,  faite  par  Jehan  Goulain,  figure  dans  l'inventaire  de  la 
bibliothèque  de  ('harles  V  dressé  en  1373.  La  Bibliothèque  de  Besançon 
possède  un  exemplaire  de  cette  traduction,  ou  plus  exactement  la  deu- 
xième partie  qui  commence  au  règne  de  Constantin.  Ce  ms.  a  fait 
l'objet  d'une  notice  d'Aug.  Castan,  insérée  dans  la  Bibliothèque  de 
V Ecole  des  Chartes,  t.  44,  p.  265  et  suiv. 

Dalmf.t.  Vrnncp.  ri  Cnslille.  1 


2  FRANCE,  ANGLETERRE  ET  CASTILLE 

Mende,  Henri  sire  de  Sully,  bouteiller  et  Pierre  Bertrand 
professeur  de  droit  civil  et  canonique.  Le  8  novembre  1317  \ 
à  Paris,  un  acte  était  rédigé,  où  l'on  stipulait  qu'une  amitié 
sincère  unirait  les  souverains  de  France  et  de  Castille,  que 
les  pactes  et  les  confédérations  faits  par  leurs  prédécesseurs 
seraient  renouvelés.  Pour  resserrer  ces  liens,  on  décidait  que 
le  roi  d'Espagne,  dès  qu'il  aurait  atteint  l'âge  nubile,  épouserait 
Isabelle,  troisième  tille  de  Philippe  V  et  de  Jeanne  de  Bour- 
gogne ;  on  ajoutait  que  si  les  fiançailles  de  Jeanne,  fille  aînée 
du  roi  de  France,  avec  le  duc  de  Bourgogne  venaient  à  être 
rompues,  c'est  avec  cette  princesse  qu'Alphonse  XI  con- 
tracterait mariage. 

On  sait  que  ce  projet  fut  oublié  et  que  le  roi  épousa 
Marie  de  Portugal.  11  semble  même  que  toutes  relations  aient 
cessé  entre  la  Castille  et  la  France  pendant  un  assez  grand 
nombre  d'années.  Du  moins,  les  documents  de  nos  archives 
ni  les  chroniques  ne  nous  en  ont-ils  conservé  aucune  trace.  11 
faut,  croyons-nous,  attribuer  à  Philippe  VI  de  Valois  l'ini- 
tiative d'un  rapprochement  avec  l'Espagne,  et  il  est  permis 
de  penser  que  la  guerre  de  Cent  ans  fut  la  cause  qui  le  dé- 
termina à  se  tourner  du  côté  d'Alphonse  XL 

Depuis  longtemps  déjà,  en  effet,  les  rois  de  France  et 
d^\ngleterre  étaient  en  constante  rivalité  :  sur  tous  les  points 
des  difficultés  s'élevaient  entre  eux  et  si,  jusqu'alors,  la  lutte 
avait  été  évitée,  il  était  possible  de  prévoir  qu'un  jour  pro- 
chain viendrait  où  les  hostilités  éclateraient.  Les  deux  ad- 
versaires le  sentaient  et  chacun  cherchait  à  se  ménager  des 
alliances.  Les  états  d'Alphonse  XI,  qui  occupaient  environ 
les  deux  tiers  de  la  péninsule  ibérique,  touchaient  aux  posses- 
sions anglaises  du  midi.  On  comprend  donc  qu'Edouard  III 
ait  attaché  beaucoup  de  prix  à  se  concilier  l'amitié  de  son 
voisin.  Philippe  VI  avait  un  intérêt  plus  grand  encore  à  s'as- 
surer le  concours  de  la  Castille  :  cette  puissance  était  capable, 
en  effet,  de  lui  fournir  les  vaisseaux  qui  lui  manquaient,  et 
de  plus,  en  raison  de  la  situation  géographique,  les  armées 
espagnoles  pouvaient  au  moment  opportun  marcher  contre 
les  domaines  anglais,  menacer  Bayonne  et  amener  de  ce  côté 
une  utile  diversion;  elle  jouerait  au  sud  un  rôle  analogue  à 
celui  qui  était  réservé  au  nord  à  d'autres  amis  de  la  France, 

1.  Archives  nationales,  J.  601,  n»  29. 
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les  Ecossais.  Los  avaniagos  qiui  l'alliance  castillane  était  sus- 
ceptible (le  procurer  à  celui  d(is  (Unix  rivaux  qui  saurait  l'ob- 
tenir n'écbap})èrent  ni  au  roi  d'Anf^leterre,  ni  au  roi  de 
France,  et  nous  verrons  que  cbacun  d'eux  s'efforça  d'attirer 
Alplionse  dans  son  parti. 

Ce  fut  Edouard  III  qui  le  premier  fît  des  ouvertures  au  sou- 
verain castillan:  U)  4  juin  l'SSy^  à  York,  il  cbargea  Bernard- 
Ezi  II,  seigneur  d'Albret,  William  Fitz-Waryn  et  maître 
Gérard  du  Puy  de  se  rendre  en  Espagne,  de  rappeler  l'amitié 
qui  unissait  depuis  longtemps  les  rois  d'Angleterre  et  de  Cas- 
tille,  et  d'exprimer  son  désir  de  voir  ces  bons  rapports  devenir 
plus  intimes.  Il  proposait,  en  outre,  que  l'infant  D.  Pedro 
fut  fiancé  à  Isabelle,  sa  fille  aînée  ^  La  chronique  nous  apprend 
que  ces  ambassadeurs  reçurent  à  Palenzuela^,  où  se  trouvait 
alors  le  roi,  le  meilleur  accueil,  mais  qu'ils  obtinrent  seu- 
lement une  réponse  évasive  :.  Alphonse  déclarait  que  son 
fils  était  trop  jeune  encore  pour  qu'on  pût  songer  à  le  marier; 
il  n'oubliait  pas  les  relations  amicales  entretenues  par  ses 
prédécesseurs  avec  l'Angleterre  ;  pour  sa  part,  il  se  disait 
prêt  à  rendre  ses  bons  offices  à  Edouard  III,  de  même  qu'il 
comptait  sur  l'appui  de  ce  prince,  le  cas  échéante  En  somme 
aucun  accord  ne  fut  conclu,  le  roi  promettait  seulement  d'en- 
voyer des  délégués  auprès  du  souverain  anglais.  Celui-ci,  par 
lettre  datée  de  Westminster  le  3  mars  1336,  remercia 
Alphonse,  et  le  pressa  de  poursuivre  ces  négociations*. 

Le  roi  de  France  apprit-il  la  tentative  d'Edouard  III?  Le 
chroniqueur  espagnol  l'affirme  ^  En  tous  cas,  il  résolut  de 
disputer  à  son  rival  l'appui  de  la  Castille.  En  1336,  Al- 
phonse tenait  assiégé  dans  Lerma  le  rebelle  JuanNuhez^  lors- 

1.  Rymer,  Fœdera,  conventiones,  lillerœ,  édition  de  La  Haye,  1739- 
17'i5,  t.  II,  part.  III,  p.  128. 

2.  I^alenzuela,  prov.  de  Palencia,  district,  judic.  de  Baltanas. 

3.  Cronica  de  D.  Alfonso  et  oiiceno,  imprimée  dans  les  Cronicas  de 
los  Heijes  de  Castilla,  Bibl.  Rivadeneyra,  Madrid  1875,  t.  I,  p.  284, 
col.  2. 

4.  Hymer,  édit.  cit.,  t.  II,  part.  III,  p.  143.  Edouard  prie  Ferrand 
Sanchez  de  Valladolid  d'insister  auprès  de  son  maître  pour  Icnvoi 
d'ambassadeurs  castillans. 

5.  Cronica  de  Alfonso  XI,  éd.  cit.,  p.  284,  col.  2. 

6.  D.  Juan  Nuàez  de  Lara  était  fils  de  l'infant  D.  Fernando  II  de  la 
Garda,  et  arrière  petit-fils  d'Alphonse  le  Savant:  il  appartenait  donc  à 
la  maison  royale.  Sa  femme  lui  avait  apporté  en  dot  la  seigneurie  de 
Biscaye.  Il  prit  part  à  la  révolte  des  grands  contre  Alphonse  XI,  fut 
vaincu  et  dès  lors  servit  fidèlement  son  roi. 
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qae  l'arclievêque  de  Reims,  Jean  de  Vienne,  arriva  à  son 
camp.  Au  nom  de  son  maître,  ce  personnage  sollicita  l'amitié 
du  roi,  et  lui  offrit  un  secours  pour  terminer  la  guerre  pré- 
sente, ainsi  qu'une  alliance  offensive  et  défensive  pour  l'avenir. 
Le  prélat  plaida  habilement  la  cause  qu'on  lui  avait  confiée  ; 
il  rappela  sans  doute  les  anciens  traités  qui  avaient  uni  les 
deux  pays  et  il  emporta  une  réponse  favorable  :  le  souverain 
castillan  adhérait  en  principe  à  la  proposition  de  Philippe  de 
Valois  et  promettait  d'envoyer  en  France  un  plénipotentiaire 
chargé  de  régler  les  conditions  de  l'accord. 

Le  15  septembre,  en  effet,  du  camp  sous  Lerma,  Alphonse 
désigna  Ferrand  Sanchez,  chevalier  et  «  notario-mayor  »  de 
Castiile,  pour  rédiger  un  traité  d'alliance  ;  il  lui  donnait 
plein  pouvoir  pour  jurer  en  son  nom  d'observer  les  conven- 
tions et  pour  recevoir  du  roi  de  France  le  même  serment  ;  il 
promettait  enfin  de  ratifier  tout  ce  que  son  procureur  arrê 
terait\  Ferrand  Sanchez  vint  à  la  cour  de  Philippe  de  Valois, 
et  le  13  décembre,  ce  prince  chargea  Robert  Bertrand  che- 
valier, maréchal  de  France,  de  le  représenter  dans  ces  négo- 
ciations ^  Les  deux  plénipotentiaires  tombèrent  vite  d'accord, 
et  le  27  du  même  mois  un  instrument  fut  dressé  à  Louvres 
près  Paris,  en  présence  du  roi,  de  Jean  de  Vienne  arche- 
vêque de  Reims,  de  Guy  Baudet  évèque  de  Langres,  chan- 
celier, de  Jean  duc  de  Normandie,  de  Charles  II  comte 
d'Alençon,  de  Raoul  de  Brienne,  connétable,  de  Miles  sire 
des  Noyers,  bouteiller,  de  Mathieu  de  Trie  maréchal  de 
France,  d'Ancel  sire  de  Joinville,  de  Jean  de  Chàtillon,  de 
Geoffroi  de  Beaumont,  chambellan,  de  Guillaume  Flote  sire 
de  Revel,  et  de  Hugues  Quiéret,  amiral  de  France,  conseillers 
de  Phihppe.  Pour  le  souverain  de  Castiile,  les  témoins  étaient 
Alfonso  Martinez  et  Hugo  de  Alcana,  chevaliers.  Voici  les 
dispositions  principales  insérées  dans  le  traité  :  les  deux 
princes  promettent  en  leur  nom  et  au  nom  de  leurs  succes- 
seurs d'être  toujours  bons  et  fîclèles  amis  ;  ils  se  prêteront 
réciproquement  assistance  par  de  loyaux  conseils,  de  tout 
leur  pouvoir  et  en  conscience  ;  l'un  ne  devra  jamais  directe- 
ment ni  indirectement,  en  cachette  ni  à  découvert,  se  mettre 
en  opposition  avec  l'autre  ;  ils  s'interdisent  d'aider  ou  de  se- 


1.  Archives  nationales,  J.  601,  n"  33. 

2.  Ibidem,  L  601,  n"  'S\. 
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courir  v\\  auciino  manière  leurs  adversaires  res[)eciifs  ;  si  riin 
d'eux,  a  ou  esi  sur  le  point  d'avoir  une  ^^uerre  à  sout(!nir,  il 
pourra  re(|uérir  son  allic'^  d(î  Ini  fournir  des  gens  d'armes,  des 
nel's  ou  des  galées  aux  frais  du  requérant,  de  manière  tout(î- 
fois  qu'il  soit  pourvu  à  la  sûreté  du  royaume  de  celui  des 
princes  qui  donnera  ces  secours. 

Tel  est  le  premier  traité  d'alliance  entre  la  France  et  la 
Castille.  Renouvelé  maintes  fois,  son  texte  fut  dévcdoppé,  les 
cas  précisés,  mais  les  conditions  posées  en  1336  demeurèrent 
à  peu  de  chose  près  les  mêmes  pendant  cent  quarante  années. 
Tous  les  souverains  sans  exception  dans  les  deux  pays  le  re- 
nouvelèrent à  chaque  changement  de  règne. 

Au  mois  de  février  1337,  Philippe  de  Valois  approuva  pour 
lui  et  ses  héritiers  tous  les  articles  arrêtés  entre  son  délégué 
et  celui  d'Alphonse  XI,  et  il  jura  solennellement  de  les 
observer  ^  En  vertu  de  ses  pouvoirs,  le  «  notario-mayor  »  de 
Castille  avait  prêté  au  nom  de  son  maître  le  même  serment. 
Pour  donner  plus  de  solennité  à  un  acte  si  important,  on  dé- 
cida que  deux  ambassadeurs  français  iraient  porter  au  roi  de 
Castille  le  traité  ratifié  par  le  roi  de  France  :  on  choisit  pour 
cette  mission  deux  des  principaux  négociateurs  de  l'alliance, 
l'archevêque  de  Reims,  qui  reçut  à  cette  occasion  une  permis- 
sion spéciale  du  pape  Benoît  XII  de  quitter  son  diocèse  ^  et 
Robert  Bertrand,  seigneur  de  Briquebec,  maréchal  de  France. 
Le  18  août,  à  Séville,  ils  remirent  à  Alphonse  le  texte  du 
traité  approuvé  par  Philippe,  scellé  du  grand  sceau  en  cire 
verte  sur  lacs  de  soie^ 

Tandis  que  Robert  Bertrand  rentrait  en  France,  Jean  de 
Vienne  demeurait  en  Espagne,  car  il  était  chargé  par  son 
maître  d'essayer  d'amener  un  accord  entre  les  rois  de  Castille 
et  de  Portugal.  Il  joignit  ses  efforts  à  ceux  du  légat  pontifical 
Bernard  d'Albi,  évêque  de  Rodez,  pour  prier  Alphonse  de 
conclure  la  paix.  Ce  prince,  après  quelque  résistance,  consentit 
à  ce  que  les  deux  prélats  se  rendissent  auprès  de  son  adver- 
saire pour  le  disposer  à  entrer  en  accommodement''.  Vers 
Noël  de  la  même  année  (1337),  ils  revinrent  de  leur  mission 

1.  Archives  nationales,  J.  601,  n"  35,  pièce  just.  n»  1. 

2.  Archives  du  Vatican,  registre  Vatican  124,  lettre  commune 
n«  Lxii,  pièce  just.  n»  2. 

.'{.  Archives  nationales,  J.  601,  n"  .'J7,  pièce  just.  n"  o. 
4.   (Ironica,  édit.  cit.,  p.  290,  col.  2. 
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et  trouvèrent  le  roi  de  Castille  à  Merida  ;  ils  racontèrent  le 
long  et  pénible  voyage  qu'ils  venaient  d'accomplir,  et  dirent 
qu'ils  avaient  obtenu  du  roi  de  Portugal  une  trêve  d'un  an  : 
en  considération  de  leurs  peines,  ils  prièrent  Alphonse  de 
consentir  à  une  suspension  d'armes  de  même  durée.  Par  res- 
pect pour  le  Saint-Siège  et  par  amitié  pour  son  allié,  le  roi  se 
rendit  à  la  demande  de  Bernard  et  de  Jean  de  Tienne  \ 

Suivant  le  chroniqueur  espagnol,  l'archevêque  de  Reims 
n'aurait  pas  prolongé  son  séjour  dans  la  péninsule  seulement 
pour  faire  cesser  les  hostilités  avec  les  Portugais  :  il  y  serait 
resté  surtout  afin  de  savoir  s'il  ne  se  traitait  rien  avec  l'An- 
gleterre qui  pût  nuire  à  l'alliance  avec  la  France\  Il  est,  en 
effet,  très  vraisemblable  que  le  prélat,  qui  n'ignorait  point  les 
précédentes  démarches  d'Edouard  111,  lit  tous  ses  efforts  pour 
empêcher  Alphonse  d'envoyer  des  ambassadeurs  à  ce  prince, 
ainsi  qu'il  l'avait  promis  et  qu'il  avait  été  sollicité  de  nouveau 
à  ce  sujet  par  une  lettre  datée  de  Westminster  le  18  mars 
1337  ^  Jean  de  Vienne  réussit,  et  le  roi  de  Castille  se  borna 
à  se  faire  excuser  auprès  du  roi  d'Angleterre  :  s'il  ne  donnait 
pour  le  moment   aucune  suite  aux    négociations   engagées, 
c'était  que  les  guerres  qu'il  avait  à  soutenir  ne  lui  en'  lais- 
saient pas  le  loisir.  Nous  constatons  qu'Edouard,  le  8  janvier 
1338,  réitéra  ses  instances  :  il  offrit  de  nouveau  son  appui  à 
Alphonse  et  le  pria  de  lui  conserver  son  amitié*;  il  agissait 
également    auprès   de    la   reine   Marie  ^    De    plus,    pour   se 
concilier  une  faveur  qu'il  jugeait  si  précieuse,  il  ordonnait  de 
restituer  à  un  Espagnol,  nommé  Juan  Gomez,  l'argent  et  les 
marchandises  dont  il  avait  été  dépouillé  par  des  Anglais  \  et 
promettait   que    les  négociants   castillans    dont  les   intérêts 
auraient    pu    être    lésés    en    Flandre    obtiendraient    bonne 
justice  \ 

S'il  faut  en  croire  les  chroniques  de   Castille,  qui   seules 
nous  renseignent  sur  ce  point,  Philippe  VI  aurait  dès  1338 


1.  Cronica,  édit.  cit.,  p.  292,  col.  1  et  2. 

2.  Ibidem,  p.  295,  col.  1  et  2. 

3.  Rymer,  édit.  cit.,  t.  Il,  part.  III,  p.  161.  Edouard  III  s'adressait  à 
la  même  date  à  plusieurs  conseillers  d'Alphonse,  dont  les  noms  sont 
étrangement  défigurés.  Ibidem. 

4.  Ibidem,  t.  II,  part.  III,  p.  200. 

5.  Ibidem,  p.  201. 

6.  Ibidem,  p.  199. 

7.  Ibidem,  p.  200. 
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rocii  (l'Kspa^no  un  soooiirs  do  naviros  ;  los  villos  maritimes 
(le  la  côte  nord  lui  âuraioni  fourni  dos  vaissoaux  moyennant 
une  solde'  :  l'ofTc^t  produit  aurait  été  si  grand  quo  les  .Anglais 
n'osaient  plus  naviguer.  I^t  lorsque  Edouard  III  passa  on 
Flandre  pour  soutenir  la  révolte  de  Jacques  Artewelde,  il 
traversa  la  mer,  à  la  dérobée  pour  ainsi  dire,  disséminant  ses 
forces  afin  d'ëviter  une  rencontre  navale,  dont  il  redoutait 
l'issue,  avec  les  flottes  de  Castille  et  de  Gènes  qui  étaient  du 
parti  français\  Mais  en  1339,  Philippe  de  Valois,  à  court 
d'argent  sans  doute,  ne  voulut  plus  garder  à  sa  solde  le  con- 
tingent espagnol,  disant  que  ses  gens  suffisaient,  et  les  Cas- 
tillans s'en  retournèrent  chez  eux^  Le  roi  d'Angleterre,  appre- 
nant que  son  ennemi  venait  ainsi  de  se  priver  d'une  partie  de 
ses  auxiliaires,  vint  attaquer  les  Français  unis  seulement  aux 
Génois  et  les  défit  complètement  au  combat  de  l'Écluse 
(22  juin  1340).  Malgré  ce  succès,  Edouard  ne  put  s'emparer 
de  Tournai  ;  d'autre  part,  les  Écossais  se  révoltèrent.  C'est 
pourquoi,  sur  les  instances  du  pape  Benoît  XII,  il  consentit  à 
signer,  le  23  septembre  1340,  la  trêve  d'Espléchin.  Informé 
des  événements,  le  roi  de  Castille  avait  aussi  envoyé  des 
mess'agers  aux  belligérants  pour  les  engager  à  conclure  une 
suspension  d'armes  au  cours  de  laquelle  on  pourrait  traiter 
de  la  paix  définitive  :  les  ambassadeurs  castillans  étaient 
Diego  Ramirez  de  Guzman,  qui  fut  depuis  évéque  de  Léon,  et 
D.  Juan  Hurtado  de  Mendoza,  chevalier*.  Au  moment  où  ces 
personnages  vinrent  en  France,  un  grand  danger  menaçait 
l'Espagne:  les  Maures  du  Maroc  se  préparaient,  en  effet,  à 
passer  le  détroit  de  Gibraltar  et  à  attaquer  les  royaumes 
chrétiens  ^  Le  roi  de  Castille  s'adressa  donc  à  son  allié  afin 
d'en  obtenir  des  secours  contre  les  infidèles.  On  sait  que 
ceux-ci  essuyèrent  une  déroute  complète  à  Rio-Salado,  le 
30  octobre  1340.  Mais  il  importait  de  profiter  de  cette  vic- 
toire et  Alphonse  voulait  poursuivre  énergiquement  la  lutte 
avec  l'aide  du  roi  de  France  :  ses  envoyés  offrirent  donc  à 
Philippe  de  Valois  de  s'entremettre  pour  qu'une  paix  durable 
fut  conclue  avec  l'Angleterre,  ou  tout  au  moins  pour  que  les 

1.  Cro7îica/ éd\i.  cit..  p.  285,  col.  1. 

2.  IhifO'm,  p.  285,  col.  2. 

3.  Ibidem,  p.  286,  col.  2. 
'i.  Ihidnm,   ]).  286,  col.  1. 

5.  Ibidem,  p.  202,  col.  2  et  295,  col.  1. 
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trêves  fussent  prolongées.  On  accueillit  leur  proposition  et 
on  leur  remit  des  lettres  patentes  où  plein  pouvoir  leur  était 
confié  pour  arriver  à  ce  résultat.  Le  26  mai  1341,  le  roi  de 
France  en  informait  le  pape  Benoît  XII  et  exprimait  le  regret 
qu'il  éprouvait  de  n'être  point  en  état  de  secourir  immédia- 
tement le  souverain  de  Castille*.  Diego  Ramirez  de  Guzman 
et  son  compagnon  se  rendirent  auprès  d'Edouard  111  qui  con- 
sentit à  ce  que  la  trêve  fût  prorogée  jusqu'à  la  prochaine  fête 
de  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste  (29  août).  Il  accepta 
aussi  que  des  conférences  fussent  tenues  près  de  Tournai  à 
la  fête  de  saint  Pierre-aux-Liens  (P**  août)  pour  négocier  un 
traité  définitif,  et  que  les  ambassadeurs  castillans  y  prissent 
part  en  qualité  de  médiateurs  ^ 

Il  convient  de  dire  ici  quelques  mots  d'un  incident  qui 
s'éleva  peu  après  entre  le  souverain  pontife  et  Philippe  de 
Valois.  Celui-ci  avait  cru  savoir  que  le  pape  désapprouvait 
l'accord  franco-castillan  et  qu'il  avait  même  écrit  à  Alphonse 
et  à  quelques-uns  de  ses  conseillers  pour  leur  persuader 
de  rompre  tout  engagement  avec  la  France.  Ému  par  ces 
nouvelles,  le  roi  écrivit  à  Benoît  XII  pour  lui  faire  part  de 
l'étonnement  qu'il  éprouvait  d'une  si  singulière  conduite.  Le 
21  septembre  ^  le  Saint-Père  affirma  qu'il  n'avait  jamais  par 
aucun  moyen  tenté  de  détruire  cette  alliance.  11  ajoutait  qu'il 
avait  fait  rechercher  avec  soin  dans  les  registres  où  sa  cor- 
respondance était  transcrite  afin  de  voir  si  l'on  y  trouverait  rien 
qui  justifiât  les  soupçons  de  Philippe,  et  cette  recherche  avait 
prouvé  qa'il  n'avait  jamais  parlé  à  Alphonse  dans  le  sens 
qu'on  lui  attribuait.  11  protestait  au  contraire  que  toutes  les 
amitiés  que  la  France  pourrait  se  concilier  lui  seraient 
agréables  et  qu'il  les  favoriserait  de  tout  son  pouvoir.  Dans 
toutes  ces  insinuations  il  ne  fallait  voir  que  des  calomnies 
inventées  par  des  ennemis. 

Le  roi  d'Angleterre  cependant  ne  perdait  pas  de  vue  l'in- 
térêt qu'il  pourrait  retirer  d'une  alliance  avec  la  Castille,  et 
nous  constatons  qu'il  fit  preuve  pour  arriver  à  son  but  d'une 
persévérante  ténacité.  Il  ne  cesse,  en  effet,  d'insister  auprès 


1.  Archives  du  Vatican,  Reg.  Vat.  136,  n»  ccxLnir,  fol.  101  v^. 

2.  Lettre  du   12  juin  13V1   adressée  par  Edouard  111  à  Alphonse. 
(Rymer,  éd.  cit.,  t.  II,  part.  IV,  p.  102.) 

3.  Arcli.  du  Vatican,  Reg.  Vat.  136,  n'^ccxLViK  fol.  103  \". 
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(rAlphonse  XI  pour  obtcMiir  un  traité  ot  pour  marier  l'iiô- 
riticr  du  trône  avc^c  une  princesse  anglaise.  Nous  savons  qu'il 
envoya  des  ambassadeurs  pour  continuer  les  négociations 
ébauchées  en  1341  '  et  en  1312";  les  deux  années  suivantes, 
il  cherche  à  pacifier  les  différends  qui  s'étaient  élevés  centre 
les  habitants  de  la  côte  de  Biscaye  et  les  Rayonnais ^  et  qui 
pouvaient  compromettre  le  bon  accord  des  deux  royaumes.  Il 
ne  laisse  écha})per  aucune  occasion  d'entretenir  des  relations 
courtoises  avec  le  souverain  castillan  et,  le  30  mai  1344,  il 
lui  écrit  pour  le  féliciter  de  la  prise  d'Algeziras  ''  ;  un  peu 
plus  tard  il  lui  exprime  ses  regrets  de  n'avoir  pu  combattre 
les  infidèles  à  ses  côtés  ^  Il  semble  que  les  avances 
d'Edouard  III,  d'abord  assez  froidement  accueillies,  reçurent 
quelque  encouragement  dans  le  courant  de  1344  :  Alphonse 
ne  repoussait  pas  en  principe  la  pensée  d'un  traité  amical 
avec  le  roi  d'Angleterre.  Celui-ci  se  hâta  de  profiter  de  cette 
bonne  volonté  d'autant  qu'il  n'ignorait  point  que  Philippe  de 
Valois  agissait  de  son  côté^  et  il  annonça  qu'à  la  Toussaint 
de  1344  ses  messagers,  William  Trussel  et  William  Stury,  se- 
raient à  Bayonne  et  y  attendraient  les  ordres  du  roi  de  Cas- 
tille '.  Ces  personnages  reçurent  le  10  septembre  des  instruc- 
tions pour  renouveler  l'alliance  conclue  jadis  entre  Henry  III 
et  Alphonse  X  «  et  monstreront  sou  mein  publike  des 
lettres  dudit  Roi  de  Castelle  sealleez  d'or  »  ;  ils  devaient  éga- 
lement régler  toutes  les  questions  relatives  au  mariage  de 
l'infant  D.  Pedro  et  de  Jeanne  d'Angleterre;  ils  étaient  auto- 
risés à  offrir  comme  dot  jusqu'à  20,000  livres  sterling ^  Ces 
ambassadeurs  ne  purent  remplir  leur  mission;  nous  savons 
que  dans  un  naufrage  ils  perdirent  leurs  lettres  de  créance  et 
leurs  instructions  ^  Edouard  III  les  fît  rédiger  à  nouveau  et, 
le  20  janvier   1345,    il  annonçait  à  Alphonse   la   prochaine 


1.  Rymer,  éd.  cit.,  t.  II,  part.  IV,  p.  93. 

2.  Ibidem,  p.  182. 

3.  Ibidem,  p.  151  et  161. 

4.  Ibidem,  p.  163. 

5.  Ibidem,  p.  165. 

6.  Nous  avons  la  preuve  que  Philippe  de  Valois  agissait  auprès  d'Al- 
phonse par  un  passage  de  la  lettre  d'Edouard  III  citée  dans  la  note 
précédente. 

7.  IJvnrier,  éd.  cit.,  t.  Il,  ])art.  IV,  p.  167. 

8.  Ibidem,  p.  168. 
0.   Ibidem.,  p.  170. 
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arrivée  de  William  Trussel  et  de  John,  prieur  de  Rochester  \ 
Presque  en  même  temps,  Philippe  de  Valois,  à  qui  les  dé- 
marches de  son  rival  n'avaient  point  échappé,  résolut  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  s'assurer  d'une  manière  définitive 
l'amitié  du  roi  de  Castille.  Il  lui  parut  que  le  meilleur  moyen 
d'y  parvenir  était  de  conclure  un  mariage  qui  créerait  entre 
les  deux  maisons  des  liens  de  famille.  Le  3  février  1345  (n. 
st.),  il  désigna  les  plénipotentiaires  destinés  à  se  rendre  en 
Espagne'^  :  Jean  de  Vienne  archevêque  de  Reims,  le  négo- 
ciateur du  premier  traité,  Jean  II  abbé  de  Colombs  (diocèse 
de  Chartres)'',  Savari  de  Vivonne  sire  de  Thors,  et  Renaud 
de  Vienne  trésorier  de  Reims,  frère  de  l'archevêque.  Ces 
personnages  devaient  demander  que  ralliance  fût  rendue  plus 
étroite  et  plus  intime,  négocier  a  confederàciones  et  amici- 
cias  largiores  et  ampliores  absque  eo  quod  jam  facte  in  aliqua 
sua  paj'te  aliqualiter  infringantur  sed  potins  augmententur  », 
Philippe  chargeait  aussi  ses  ambassadeurs  d'offrir  à  D.  Pedro, 
héritier  de  la  couronne,  la  main  de  Marie,  fille  du  duc  de 
Normandie.  Mais  en  raison  de  l'âge  de  l'infant  et  de  celui  de 
la  princesse,  l'union  ne  pourrait  être  célébrée  que  dans  un 
délai  assez  éloigné  ;  on  prévoyait  alors  le  cas  où  Marie  décé- 
derait avant  le  mariage,  et  les  envoyés  français  devraient 
proposer  que,  si  ce  malheur  arrivait,  D.  Pedro  épousât  la 
deuxième  fille  du  duc,  nommée  Jeanne.  Le  roi  de  France 
confiait  aux  personnages  que  nous  avons  nommés  plus  haut, 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  conclure,  d'une  part,  un  traité 
plus  détaillé  que  celui  de  1336,  d'autre  part,  pour  dresser  le 
contrat  de  mariage*;  il  promettait  de  ratifier  leur  œuvre. 

Clément  VI  connaissait  l'objet  de  ces  négociations  et  il  crut 
devoir  mettre  son  infiuence  au  service  de  la  France,  en  re- 
commandant d'une  façon  particulière  par  une  lettre  datée  de 
Villeneuve-lez- Avignon,  le  14   mars  1345%  le  chef  de  l'am- 

1.  Rymer,  édit.  cit.,  t.  II,  part.  IV,  p.  171. 

2.  Archives  nationales,  J.  602,  n°  41,  pièce  just.  n'^  4. 

3.  Le  7  mars  1345  (n.  st.)  Jean  abbé  de  Colombs  reconnaît  avoir  reçu 
de  Robert  Darcy  la  somme  de  300  livres  tournois  pour  son  voyage  en 
Espagne  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  20977,  pièce  n^  217). 

4.  Notons  qu'entre  ces  ambassadeurs  le  roi  de  France  établit  des 
différences  :  les  conventions  ne  seront  valables  que  si  elles  sont  passées 
par  deux  d'entre  eux  et  il  faudra  nécessairement  que  l'un  de  ceux-ci 
soit  l'archevêque  ou  l'abbé.  (Arch.  nat.,  J.  602,  n*^  41.) 

5.  Reg.  Vat.  138,  nosDCCCLXxvn,  dccclxxvhi,  dccclxxix,  dccclxxx, 
pièce  just.  n"  5. 
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bassado  Joaii  do  Vienne  à  Alphonse,  à  la  reine  Marier,  à 
(ril  de  Albornoz  archevêque  de  T-oh'de,  et  à  Ferrand  Sancliez 
do  Valladolid  «  notario  mayor  ».  Philippe  VI  ignorait  cotte 
démarche  du  pontife  et  il  envoya  à  la  cour  de  Rome,  au  mois 
d'avril  ou  au  début  de  mai,  Pierre  évoque  de  Glormont, 
Louis  do  Poitiers,  maître  Firmin  CoqueroUe  doyen  de  l'égliscï 
de  Paris  et  maître  Pierre  de  Verberio,  ses  conseillers,  afin  de 
solliciter  le  Saint-Père  d'agir  en  faveur  des  intérêts  français. 
Le  12  mai',  Clément  VI  répondit  au  roi  qu'il  avait  prévenu 
son  désir,  mais  que,  conformément  à  sa  demande,  il  venait 
d'écrire  à  nouveau  au  roi  et  à  la  reine  de  Castille,  à  l'arche- 
vêque de  Tolède  ainsi  qu'à  D.  Pedro.  Il  remit  mémo  une  copie 
de  ces  missives  aux  ambassadeurs  français  afin  que  leur  maître 
put  en  prendre  connaissance.  Les  registres  du  Vatican  nous 
en  ont  conservé  le  texte  :  dans  celle  qui  est  destinée  à  Al- 
phonse^, le  pape  rappelle  qu'avant  son  élévation  au  trône  pon- 
tifical, alors  qu'il  était  au  nombre  des  conseillers  de  Philippe 
de  Valois,  il  avait  éprouvé  une  grande  joie  en  apprenant  les 
alliances  conclues  entre  les  deux  princes.  Or,  pour  resserrer 
ces  liens,  on  a  songé  à  donner  pour  femme  à  D.  Pedro  une 
des  petites-filles  du  roi  de  France.  Le  Saint-Père  invite 
Alphonse  à  songer  à  tous  les  avantages  d'un  pareil  mariage. 
A  l'objection  qui  peut  être  tirée  de  l'extrême  jeunesse  des 
princesses  de  la  maison  de  Valois,  Clément  VI  répond 
d'avance  et  propose  de  leur  substituer  Blanche,  fille  du  feu 
roi  de  Navarre,  Philippe  d'Évreux.  De  toute  manière  le  choix 
d'une  fiancée  française  sera  favorable  à  l'affermissement  de 
l'alliance  et  par  cela  même  agréable  au  Saint-Siège.  Dans 
des  termes  à  peu  près  semblables  la  reine  fut  sollicitée\  ainsi 
que  l'infant  de  Castille  :  dans  l'intérêt  du  royaume,  le  pape 
conseillait  à  ce  dernier  d'accepter  pour  épouse,  avec  le  con- 
sentement de  son  père,  une  des  parentes  de  Philippe  VI \ 
Ces  lettres  furent  expédiées  à  l'archevêque  de  Reims  ;  en 
même  temps,  le  pontife  lui  mandait  de  sonder  les  dispositions 
de  Gil  de  Albornoz  relativement  à  ce  projet  de  mariage  ;  si  ce 
prélat  semblait  favorable,  et  si  cela  paraissait  opportun,  c'est 
ce    conseiller  influent  de   la  couronne  qui   présenterait  les 

1.  Reg.  Vat.  138,  n»  mlvi,  pièce  just.  n°  JO. 

2.  Jhùlnm,  n"  m.wxvh,  j)i('cc  just.  n"  G. 
'.\.  Ibidem,  n"  Mxxwin. 

4.  Ibidem,  ii"  mxxxix,  pièce  just.  n"  7. 
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missives  pontificales  à  leurs  destinataires;  dans  le  cas  con- 
traire, Jean  de  Arienne  se  chargerait  de  ce  soin  \  Cléraent  VI, 
écrivant  en  même  temps  à  l'arclievôque  de  Tolède,  le  priait 
de  remettre  ces  lettres  à  la  famille  royale  et  d'user  de  tout  son 
crédit  pour  que  les  négociations  fussent  menées  à  bonne  fin^ 

Le  terrain  étant  ainsi  préparé  par  l'intervention  du  Sou- 
verain Pontife,  les  ambassadeurs  français  arrivèrent  en 
Castille.  Alphonse  chargea  Gonzalo,  évêque  de  Sigïienza,  et 
Ferrand  Sanchez  de  Valladolid  de  le  représenter  dans  les 
négociations.  Le  P''  juillet  1345.  on  était  d'accord  et  trois 
actes  distincts  furent  rédigés. 

Le  premier  \  conçu  dans  des  termes  généraux,  avait  pour 
but  de  renouveler  les  alliances  précédemment  conclues.  Les 
deux  princes  promettent  de  se  défendre  mutuellement,  eux  et 
leurs  successeurs,  contre  tout  ennemi  quel  qu'il  soit;  lorsque 
l'un  d'eux  aura  à  soutenir  une  guerre  ou  sera  menacé,  il 
pourra  réclamer  l'aide  de  son  confédéré,  sur  terre  et  sur  mer, 


1.  Heg.  Vat.  138,  n"  mxlf,  pièce  just.  n'^  8. 

2.  Ibidem,  n"  mxl,  pièce  just.  n"  9.  Le  fameux  cardinal  D.  Gil  Al- 
varez Carrillo  de  Albornoz  naquit  en  1310  à  Cuenca  :  son  père,  D.Gar- 
cia, descendait  d'Alphonse  V,  roi  de  Léon,  et  sa  mère,  D»  Teresa  de 
Luna, tirait  son  origine  de  la  famille  royale  d'Aragon.  Il  étudia  à  l'Uni- 
versité de  Toulouse  ;  rentré  en  Castille  il  fut  fait  archidiacre  de  Cala- 
trava,  sut  se  concilier  la  faveur  d'Alphonse  XI,  et,  en  1339,  l'arche- 
vêché de  Tolède  étant  devenu  vacant,  il  l'obtint.  Il  accompagna  le  roi 
dans  ses  expéditions  contre  les  Maures,  et  resta  un  de  ses  conseillers 
les  plus  écoutés.  Après  l'avènement  de  Pierre  I",  il  ne  fut  pas, 
comme  on  l'a  répété,  persécuté  et  chassé  par  le  jeune  prince  qui  au- 
rait trouvé  en  lui  un  censeur  incommode  de  ses  amours  avec  la  Pa- 
dilla.  Il  est  très  probable  qu'il  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  qui  frappa 
au  début  du  nouveau  règne  tous  les  amis  de  la  favorite  du  feu  roi 
D'  Leonor  de  Guzman.  Dès  1350,  Albornoz  s'était  établi  à  la  cour  pon- 
tificale d'Avignon  ;  le  17  décembre,  Clément  \T  le  créa  cardinal-prêtre 
du  titre  de  Saint-Clément;  en  1351,  il  résigna  son  archevêché  de  To- 
lède. Innocent  VI  à  peine  monté  sur  le  trône  pontifical  en  1353  le 
chargea  de  faire  rentrer  dans  l'obéissance  tous  les  vassaux  de  l'Eglise 
romaine  en  Italie  et  le  promut  en  1355  évêque  de  Sabine.  D.  Gil  de 
Albornoz,  dans  sa  mission  à  la  fois  diplomatique  et  militaire,  déploya 
une  indomptable  énergie  et  une  grande  habileté.  Il  obtint  un  plein 
succès,  et  lorsqu'il  mourut  à  Viterbe  le  2i  août  1367,  le  patrimoine  du 
Saint-Siège  était  recoristitué.  On  l'enterra  d'abord  à  Assise  ;  plus  tard 
Henri  II  fit  transporter  ses  cendres  dans  la  cathédrale  de  Tolède. 
On  doit  au  cardinal  la  fondation  du  collège  espagnol  de  Bologne,  lequel 
existe  encore. 

3.  Arch.  nat.,  J.  602,  n»  41,  publié  par  Dumont,  Corps  universel 
diplomatique  du  droit  des  gens.  Amsterdam,  1726-1731,  8  vol.  in  fol., 
t.  I,  part.  II,  p.  231  et  infra,  pièce  just.  n"  12. 
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pourvu  que  celui-ci  soit  alors  eu  paix  ou  u'ait  à  combattre 
({ue  des  enueuiis  peu  redoutables  ;  ils  s'cugagcut  à  ne  porter 
aucun  secours  à  leurs  adversaires  réciproques  ni  directe- 
ment ni  indirectement;  s'il  arrive  qu'uQ  sujet  de  l'un  ou  de 
l'autre  roi  fasse  quel(|ue  acte  contraire  à  la  teneur  des  traités, 
il  sera  puni,  mais  l'alliance  n'en  subsistera  pas  moins  dans 
son  intégrité  ;  aucun  des  deux  princes  ne  pourra  conclure 
trêve,  suspension  d'armes  ou  paix  définitive  sans  y  faire  com- 
prendre son  allié.  Les  archevêques,  évêques,  dix  des  princi- 
paux seigneurs,  dix  des  communautés  des  plus  grandes  villes 
dans  chaque  royaume  devront  jurer  d'observer  le  présent  traité. 
Enfin,  cet  instrument  contenait  une  clause  d'un  caractère 
particulier  :  les  donations  faites  par  le  roi  Alphonse  XI  à 
D"  Leonor  de  Guzman  et  aux  fils  de  celle-ci  devraient  con- 
server leur  valeur  à  perpétuité  ;  s'il  y  était  porté  atteinte,  le 
traité  deviendrait  nul  de  plein  droit.  Il  semble  que  le  roi  de 
Castille  ait  ainsi  voulu  mettre  sous  la  sauvegarde  de  son 
allié  les  largesses  qu'il  avait  prodiguées  à  sa  maîtresse  et  à 
ses  enfants  naturels,  et  assurer  leur  validité  pour  l'avenir  en 
les  énonçant  dans  un  acte  solennel  et  international. 

Un  autre  traité,  rédigé  également  le  P'"  juillet,  prévoyait 
les  cas  particuliers  qui  pouvaient  se  présenter  \  Si  le  roi 
de  Bellmarin  (on  désignait  ainsi  les  Beni-Merin  de  Fez)  ou  de 
Maroc  vient  attaquer  la  Castille,  Alphonse  XI  préviendra 
Philippe  et  ce  dernier  fournira  des  secours  moyennant  une 
indemnité.  Toutefois  il  est  stipulé  que  pour  la  première  fois, 
le  roi  de  France  fera  les  dépenses  de  l'expédition,  pour  le 
service  de  Dieu,  l'accroissement  de  la  chrétienté  et  en 
considération  des  sommes  que  le  roi  de  Castille  a  débour- 
sées déjà  pour  des  guerres  contre  les  infidèles.  En  retour,  si 
le  roi  d'Angleterre  passe  en  France,  Alphonse  informé  par 
un  message  prêtera  son  aide  à  Philippe  YI,  après  avoir 
pourvu  à  la  sûreté  de  son  propre  royaume.  On  répète  encore 
que  ces  conventions  auront  leur  effet  durant  la  vie  des  sou- 
verains actuellement  vivants  et  celle  de  leurs  héritiers.  En 
outre,  si  des  Français  veulent  venir  servir  le  roi  de  Castille, 
ou  des  Espagnols  se  mettre  à  la  solde  du  roi  de  France,  il 
n'y  sera  point  fait  obstacle. 


1.  Archives  nationales,  J.  602,  n^  42,  publié  par  Dumont,  op.  cit.,  t. 
I,  part.  If,  p.  2:j;;,  })ièce  just.  n"  13. 
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Enfin,  le  troisième  acte  dressé  à  la  même  date  était  un 
contrat  de  mariage'.  Les  ambassadeurs  de  Philippe  de 
Valois  avaient,  suivant  la  teneur  de  leurs  instructions,  pro- 
posé pour  femme  à  D.  Pedro  la  fille  ainée  du  duc  de  Nor- 
mandie. Une  objection  fondée  sur  l'Age  de  cette  princesse  fut 
faite  aussitôt,  ainsi  que  le  pape  Tavait  prévu  :  après  une 
assez  longue  délibération,  la  cour  de  Castille  préféra,  suivant 
l'idée  suggérée  par  Clément  VI,  fiancer  D.  Pedro  à  Blanche 
de  Navarre  et  les  négociateurs  français  y  consentirent.  On 
décida  que  la  cérémonie  du  mariage  s'accomplirait  dès  que 
l'infant  aurait  atteint  l'Age  de  quinze  ans,  et  jusqu'à  ce  mo- 
ment Alphonse  promettait  en  son  nom  et  au  nom  de  son  fils  de 
ne  rechercher  aucune  autre  union.  La  dot  de  la  fiancée  était 
fixée  cà  300,000  fiorins  écus,  dont  200,000  seraient  versés  à 
Pampelune  lorsque  Blanche  viendrait  en  Castille  et  contrac- 
terait avec  D.  Pedro  fiançailles  par  paroles  de  présent.  Les 
100,000  écus  restants  seraient  payés  dans  l'année  qui  sui- 
vrait. S'il  arrivait  que  pour  une  raison  ou  pour  une  autre, 
l'union  ne  fût  pas  consommée,  le  roi  s'engageait  à  restituer 
ce  qu'il  aurait  déjà  touché  à  Philippe  et  à  la  reine  de  Navarre, 
sous  hypothèque  de  ses  biens  et  de  ceux  des  négociants  de 
son  royaume  dont  les  marchandises  pourraient  être  saisies  en 
France.  Alphonse  et  son  fils  promettaient  de  donner  à  Blanche 
comme  «  donatio  propter  nuptias  w  la  moitié  de  la  somme  que 
la  reine  régnante  Marie  avait  reçue  lors  de  son  mariage. 

L'évêque  de  Sigiienza  qui  était,  comme  nous  l'avons  vu,  un 
des  négociateurs  des  alliances,  sachant  l'intérêt  que  le  pape 
prenait  à  toute  cette  afi'aire,  l'informa  de  l'union  projetée 
entre  l'héritier  de  Castille  et  Blanche  de  Navarre,  et  Clé- 
ment VI  s'empressa  de  communiquer  cette  nouvelle  au  roi  et 
à  la  reine  de  France,  le  27  juillet  1345 '^  Satisfait  du  succès 
de  sa  politique,  le  Souverain  Pontife  exprima  le  12  août  à 
Alphonse  la  joie  qu'il  éprouvait  et  lui  dit  les  vœux  qu'il 
formait  pour  que  le  bon  accord  des  deux  souverains,  raff'ermi 
de  la  sorte,  pût  produire  tous  les  fruits  qu'on  en  attendait  ^ 
Il  félicita  également  la  reine  Marie*,  et  l'infant  D.  Pedro ^, 

1.  Arch.  nat.,  J.  602,  0°  43. 

2.  Reg.  Vat.  139,  n°^  clxiv  et  CLXV,  pièce  just.  n»  11. 

3.  Ibidem,  139,  n°  CCLXXV,  pièce  just.  n»  14. 

4.  Ibidem,  n»  cclxxvi. 

5.  Ibidem,  n»  cCLXXvn,  pièce  just.  n^  15. 
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les  romorcijiiit  d'avoir  ioriu  compte  de  .s(îs  avis.  L'archevêque 
de  Reims  reçut  lui  aussi  les  congratulations  pontificales  pour 
le  zèle  qu'il  avait  montré  '. 

Les  trois  actes  rédigés  à  Léon  le  1''"  juillet  furent  portés 
en  France  et  soumis  à  l'approbation  du  roi;  le  11  septcinibn? 
il  donna  pleins  pouvoirs  à  ses  ambassadeurs  qui  étaient 
demeurés  en  Castille  pour  jurer  les  alliances  en  son  nom.  '^ 
D'autre  part,  Alphonse  Xï,  pressé  par  le  pape^  de  ratifier 
définitivement  les  trois  traités,  chargea,  le  10  décembre,  Gil 
de  Albornoz,  archevêque  de  Tolède,  Alfonso  Fernande/ 
Coronel  et  Ferrand  Sanchez  de  Valladolid  d'accomplir  pour 
lui  les  dernières  formalités''.  Le  2.'>  décembre,  les  délégués 
des  deux  princes  se  réunirent  et  prêtèrent  les  serments 
d'usage  ^  Le  2  janvier  L346,  à  Madrid,  le  roi  de  Castille 
les  confirma  en  personne  *\ 

Enfin,  le  10  juillet  \  à  Toro,  en  présence  d'Alphonse, 
l'infant  D.  Pedro,  l'archevêque  de  Tolède,  D.  Blas  évêque 
de  Palencia,  D.  Barnabas  évêque  d'Osma,  D.  Juan  fils  de 
l'infant  D.  Manuel,  D.  Juan  Nunez  seigneur  de  Lara  et  D. 
Juan  Alfonso  de  Alburquerque  jurèrent  d'observer  les  allian- 
ces conclues  avec  la  France,  après  en  avoir  entendu  la  lec- 
ture en  langue  espagnole.  Les  barons  prêtèrent  ce  serment 
en  touchant  les  saints  évangiles  et  les  prélats,  suivant 
l'usage  ecclésiastique,  en  plaçant  les  deux  mains  sur  la  poi- 
trine. Le  17  juillet ^  le  roi  déclarait  solennellement  qu'il 
avait  par  sa  volonté  souveraine  donné  à  son  fils,  inhabile  à 
cause  de  son  âge,  la  capacité  nécessaire  pour  jurer  les  con- 
fédérations ;  et  à  la  même  date,  D.  Barnabas  évêque  d'Osma, 
D.  Juan  Martinez  de  Lejva,  D.  Martin  Ferrandez  et  Ferrand 
Sanchez  de  Valladolid  afiîrmaient  que  D.  Alfonso  avait  prêté 
le  même  serment  ^ 

En  outre  le  roi  de  Castille  ordonnait,  dans  le  courant  du 
mois  d'août,  à  divers  personnages  de   son  royaume,   notam- 

1.  Reg.  Vat.  139,  n«  cclxxihi,  pièce  just.  n"  16. 

2.  Arch.  nat.,  .1.  602,  n"  45'. 

3.  Heg  Vat.  139,  n«  dxvi,  pièce  just.  n°  17. 

4.  Arch.  nat.  J.  602,  n"  45'',  pièce  just.  n"  18. 

5.  Ibidem,  J.  602,  n»  45'. 

6.  Ibidem,  J.  602,  n"  45'\ 

7.  Ibidem,  J.  602,  n'>  49,  pièce  just.  n"  22. 

8.  Ibidem,  J.  602,  n"  48,  pièce  just.  n"  23. 

9.  Ibidem^  J.  602,  no  50,  pièce  just.  n*^  2i. 
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mentàrévêque  de  Burgos^  et  à  l'archevêque  de  Compostelle^ 
de  promettre  l'observation  des  traités  conclus  avec  la  France  ; 
il  enjoignait  au  maître  de  Calatrava  de  les  faire  publier 
et  respecter  dans  tous  les  domaines  de  l'Ordre  ^  Il  exigeait 
également  le  serment  des  conseils  des  cités,  des  .  alcades, 
alguazils,  gens  de  justice  et  autres  officiers*. 

Nous  n'avons  pas  voulu  interrompre  le  récit  des  négocia- 
tions poursuivies  entre  la  France  et  la  Castille  pendant  les 
années  1345  et  1346.  Mais  il  est  un  fait  qu'il  importe  de 
mettre  en  lumière  :  tandis  qu'Alphonse  XI  concluait  une 
alliance  dirigée  particulièrement  contre  l'Angleterre,  il  res- 
tait en  relations  avec  Edouard  III  et  se  décidait  à  marier 
l'infant  D.  Pedro  à  une  Anglaise.  Nous  ne  savons  quelles 
raisons  le  poussèrent  à  agir  ainsi,  ni  comment  il  fut  amené  à 
rompre  une  promesse  solennelle,  mais  il  est  certain  que  le 
projet  d'union  de  l'héritier  de  Castille  avec  Blanche  de 
Navarre  fut  abandonné  par  lui  aussitôt  après  qu'il  eut  été 
consigné  dans  un  traité.  Pourquoi  préférait-il  une  fille  du 
souverain  anglais  à  une  princesse  de  la  maison  de  France,  et 
comment  pouvait-il  suivre  à  la  fois  deux  lignes  politiques  si 
différentes,  c'est  ce  que  nous  serions  bien  en  peine  d'expli- 
quer. Toujours  est-il  qu'Edouard  III  envoya  des  ambassa- 
deurs en  Espagne  dans  le  courant  de  1345,  et  que  le  chiffre 
de  la  dot  de  la  future  épouse  de  D.  Pedro  fut  discuté.  Pour 
assurer  une  union  à  laquelle  il  attachait  un  grand  prix,  le 
roi  d'Angleterre  consentait  un  sacrifice  d'argent  considé- 
rable^ ;  il  ne  négligeait  rien  non  plus  pour  se  concilier  l'appui 
de  la  reine  Marie  et  celui,  plus  précieux  encore,  de  D^  Léo- 
nor  de  Guzman,  la  toute  puissante  favorite  d'Alphonse  ^ 
Ce  prince  délégua  en  Angleterre  un  chevalier,  D.  Juan  Hur- 
tado  de  Mendoza,  et  le  mariage  fut  décidé  en  principe  \ 
Le    contrat   rédigé    fut  approuvé  par  le  roi   de    Castille  à 


1.  Arch.  Nat.,  J.  915,  n^  3. 

2.  Ibidem,  J.  916,  n»  8. 

3.  Ibidem,  J.  916,  n"  6. 

4.  Ibidem,  n»  10.  Voir  aux  Archives  nationales  l'acte  constatant  que 
le  serment  a  été  prêté  par  les  autorités  de  Tolède  le  2  avril  1347. 
(J.  915,  n°  4). 

5.  Rymer,  éd.  cit.,  t.  If,  part.  IV,  p.  180. 

6.  Ibidem,  p.  181. 

7.  Ibidem,  p.  186. 
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Macll'îd,  1(^  ()  Jiinviei-  i:)l(),  et  l^^doiiiird  dôsij^ii.'i,  le    17  iii;ii-s, 
les  personiiagos  (iiii  dovaiciii  le  ratifier  on  son  nom'. 

Le  pa[)(^  Clément  VI  qui,  nous  l'avons  vu,  avait  fait  tous 
ses  efforts  pour  ({u'uuo  princesse  française  épousât  l'infant, 
apprit  (pie  son  œuvre  était  menacée.  Il  croyait  voir  en  tout 
cela  la  main  de  certains  conseillers  d'Alphonse.  Le  27  fé- 
vrier 1316  il  lui  écrivit  afin  de  combattre  ces  influences  et 
l'engager  à  ne  point  prêter  Toreille  à  des  avis  malveillants 
et  intéressés.  Il  ajoutait  que  la  fiancée  de  1).  Pedro  était 
une  femme  accomplie.^  Marie,  son  fils,  l'archevêque  de 
Tolède,  Ferrand  Sanchez  de  Valladolid,  D.  Alfonso  Fer- 
nandez  Coronel  et  D.  Juan  de  Alburquerque  étaient  égale- 
ment sollicités  en  faveur  du  mariage  français.^  Ces  conseils 
du  Pontife  n'eurent  aucun  effet  :  le  roi  de  Castille  persista  à 
vouloir  comme  bru  une  Anglaise,  et  le  1"  janvier  1348, 
Edouard  III  lui  annonçait  le  prochain  départ  de  sa  fille  Jeanne 
pour  la  Gascogne,  d'où  elle  se  rendrait  en  Espagne  *.  Cette 
union  ne  s'accomplit  pas,  car  la  princesse  mourut  inopiné- 
ment à  Bordeaux  :  le  roi  d'Angleterre  apprenait  cette  triste 
nouvelle  à  Alphonse,  le  15  septembre  de  la  même  année,  et 
il  sollicitait  une  alliance  en  bonne  forme  \ 

Il  est  curieux  de  remarquer,  en  effet,  que  le  roi  de  Castille 
n'avait  conclu  aucun  traité  avec  le  prince  anglais,  et  que 
bien  loin  de  là,  il  fournissait  des  vaisseaux  à  Philippe  de 
Valois ^  La  guerre  avait  repris  entre  les  deux  adversaires: 
la  France  était  envahie,  et  les  ennemis,  après  avoir  battu 
l'armée  royale  à  Crécy,  cherchaient  à  se  rendre  maîtres  de 
Calais,  cette  place  qui  devait  assurer  leurs  communications 
avec  l'Angleterre.  Pour  débloquer  la  ville  assiégée  par  terre 
et  par  mer,  une  flotte  était  indispensable  :  on  s'adressa  pour 
Tobtenir    à    xMphonse.  Celui-ci    envoya   en    France    Egidio 


1.  Rymer,  éd.  cit.,  t.  II,  part.  IV,  p.  194. 

2.  Archives  du  Vatican,  Keg.  Vat.  139,  n»  dccccl,  pièce  just.  n"  19. 

3.  Ibidem,  n°s  dcccli  et  dcccclvi,  pièces  just.  n^»  20  et  21. 

4.  Kymer.  éd.  cit.,  t.  111,  part.  J,  p.  25.  V.  égalonficnt  p.  26,  lettres 
(rKclouard  III  à  la  reine  Marie,  à  IJ'^  Leonor  de  Guzman,  à  l'Infant  et 
à  divers  conseillers  d'Alphonse. 

5.  Hyiner,  éd.  cit.,  t.  lll,  part.  I,  p.  39. 

6.  Cependant  Edouard  111  affectait  de  considérer  Alphonse  XI  confime 
son  allie;  il  lui  annonçait,  le  20  octobre  1347,  qu'il  l'avait  fait  com- 
prendre en  cette  qualité  dans  la  trêve  qu'il  venait  de  signer  avec  la 
France.  (\'.  liymer,  éd.  cit  ,  t.  III,  part.  Il,  p.  23.) 
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Boccanera,  son  amiral,  génois  d'origine,  qui  fut  gratifié  d'une 
rente  viagère  de  100  florins  par  acte  daté  de  Vincennes  le 
11  janvier  1347,  et  qui  prêta  serment  de  servir  Philippe  VI 
contre  tous  à  l'exception  du  roi  d'Espagne,  son  maître,  et  de 
la  république  de  Gènes,  sa  patrie  ^  L'amiral  était  chargé  de 
déterminer  l'importance  du.  secours  et  d'en  débattre  les 
conditions.  Il  fut  abouché  avec  des  commissaires  français  et 
on  procéda,  le  25  janvier^,  à  la  rédaction  d'un  contrat.  Boc- 
canera se  tiendrait  à  la  disposition  du  roi  de  France  ;  sur  son 
ordre  il  lui  amènerait  le  nombre  de  vaisseaux  demandé  de 
50  à  200,  chacun  d'eux  monté  par  100  hommes  d'armes  et 
25  arbalétriers,  moyennant  100  florins  d'or  par  mois  et  par 
navire.  Tous  les  détails  étaient  minutieusement  réglés  dans 
cet  instrument. 

Mais  la  flotte  ne  fut  pas  prête  à  temps  pour  venir  en  aide 
aux  défenseurs  de  Calais.  On  songea  alors  à  l'utiliser  dans 
les  premiers  mois  de  1348,  puis  on  y  renonça:  les  navires 
espagnols  ne  servirent  point.  Le  roi  de  France  dut  seule- 
ment payer  une  somme  considérable  (40,000  florins  de 
Florence)  à  Alphonse  et  aux  patrons  de  ces  vaisseaux  afin 
de  les  indemniser  des  dépenses  faites  pour  leur  armement, 
ainsi  que  cela  avait  été  stipulé  ^ 


1.  Arcliives  nationales,  J.  602,  n"  46, 

2.  Ibidem,  n"  47. 

3.  Nous  savons  que  20,000  florins  furent  payés  en  juillet  1349,  et 
20,000  en  février  1350.  (L.  Viard,  Les  journaux  du  Irésor  de  Philippe 
VI  de  V(dois,  n"*'  1981  et  4239).  Notons  que  le  roi  de  France  avait  at- 
tribué à  D.  Tello,  fils  naturel  du  roi  de  Castille,,une  pension  viagère  de 
1,000  florins.  (Ibidem,  n"  1755).  Nous  devons  ces  renseignements  à 
notre  confrère  et  ami  M.  L.  Viard  qui  a  bien  voulu  nous  communiquer 
les  épreuves  du  travail  qu'il  prépare  et  qui  doit  paraître  dans  la  Col- 
lection des  Documents  inédits. 


CHAPITRE  II 

PIRRRE    h"- 

(13oO-13G9) 

Lorsqu'Alphonse  XI  mourut  do  la  peste  au  siège  de 
Gibraltar,  il  ne  laissait  qu'un  seul  fils  légitime,  qui  fut 
aussitôt  reconnu  roi  sous  le  nom  de  Pierre  P%  mais  il 
avait  eu  de  D"  Leonor  de  Guzman  dix  enfants  naturels.  La 
lutte  des  princes  bâtards  contre  leur  frère  allait,  pendant 
dix-huit  ans,  troubler  la  Castille  :  elle  ne  devait  se  terminer 
que  par  la  mort  violente  du  souverain  légitime  \  Le  roi  de 
France  se  trouva  amené  à  prendre,  par  deux  fois,  une  part 
active  et  directe  dans  les  guerres  civiles.  Mais  le  récit  des 
expéditions  françaises  au  delà  des  Pyrénées  ne  rentre  pas 
dans  notre  sujet  ;  nous  les  mentionnerons  seulement  ;  nous 
n'en  parlerons  qu'autant  qu'il  sera  nécessaire  pour  l'intelli- 
gence des  relations  entre  les  deux  pays. 

Il  a  été  dit  dans  le  chapitre  précédent  que  Pierre  avait 
été  fiancé,  en  1345,  à  une  princesse  du  sang  de  France,  mais 
à  cette  époque  il  n'avait  pas  atteint  l'âge  légal  et  on  avait  dû 
se  borner  à  des  projets  pour  l'avenir  ;  d'ailleurs,  son  père 
rompant  ses  engagements,  lui  avait  destiné  une  des  filles 
d'Edouard  III,  Jeanne,  qui  était  morte  avant  d'arriver  en 
Castille. 

A  son  avènement,  le  jeune  roi  était  donc  absolument  libre. 
La  question  de  savoir  avec  qui  il  se  marierait  ne  semblait 
point  indiff'érente  :  l'orientation  de  la  politique  extérieure  du 

1.  Pour  l'histoire  du  règne  de  Pierre,  consulter  :  Mérimée,  His- 
toire de  1).  Pèdrc  /c,  roi  de  (laslille  (Paris,  18G5);  et  le  livre  plus  récent 
de  D.Juan  Catalina  Garcia  :  (laslillft  y  Leo7i  durante  los  reinados  de D. 
Pedro  /,  I).  l'J unique  II,  1).  Juan  I  y  Enrique  III  (Tomo  I.  iMadrid, 
1892),  volume  qui  fait  partie  de  la  Ilisioria  gênerai  de  Espafia  escrila 
por  individuos  de  numéro  de  la  Real  Academia  de  la  Ifisloria  bajo  la 
dircccion  del  Excmo  S'  I).  Anlonio  Canovas  dcl  Caslillo. 
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règne  qui  s'ouvrait,  en  dépendait,  croyait-on.  La  France 
n'avait  point  encore  retiré  de  son  alliance  avec  la  Castille 
tous  les  avantages  sur  lesquels  on  avait  compté  :  aux  prises 
avec  l'Angleterre  dans  une  lutte  qui  jusqu'alors  ne  lui  avait 
pas  été  favorable,  il  lui  importait  plus  que  jamais  de  s'assurer 
le  concours  dévoué  d'une  puissance  amie. 

Le  pape  Clément  VI,  nous  l'avons  constaté,  n'avait  rien 
négligé  pour  favoriser  un  mariage  qui,  en  unissant  les  deux 
maisons,  affermirait  leur  accord  :  il  avait  échoué.  Mais  lorsque 
Pierre  devint  roi,  il  crut  que  le  moment  était  favorable 
pour  faire  une  nouvelle  tentative.  Moins  de  trois  mois  après 
la  mort  d'Alphonse,  il  s'adresse  au  jeune  souverain  le 
13  juin  1350  ^  et  lui  rappelle  les  alliances  qui  ont  été  conclues 
par  son  père  avec  Philippe  de  Valois,  lui  conseille  de  les 
renouveler  et  de  rendre  le  rapprochement  plus  intime  en 
épousant  une  princesse  de  la  maison  de  France  ;  il  ajoute 
que  le  Saint-Siège  est  très  favorable  à  un  tel  mariage  et  il 
promet  d'accorder  toutes  les  dispenses  qui  seraient  néces- 
saires. En  même  temps,  le  Pontife  engage  la  reine-mère 
Marie  à  pousser  son  fils  dans  la  voie  qu'il  lui  indique  ^  ; 
il  écrit  aussi  aux  principaux  conseillers  du  jeune  roi  :  à  Gil 
de  Albornoz,  archevêque  de  Tolède,  aux  évoques  de  Palencia 
et  de  Sigiienza,  à  D.  Juan  Alfonso  de  Alburquerquc  et  à 
D.  Fernando  d'Aragon,  marquis  de  Tortosa^ 

Un  peu  plus  tard,  le  5  juillet,  Clément  VI  revient  sur  les 
projets  de  mariage  qu'il  forme  pour  Pierre  et  les  précise  : 
il  nomme  cette  fois  la  fiancée  à  laquelle  il  songe  pour  lui, 
c'est  Jeanne,  dernier  enfant  de  Philippe  d'Évreux  et  sœur  du 
roi  de  Navarre,  Charles  le  Mauvais".  Il  fait  la  même  propo- 
sition à  la  reine  et  la  presse  de  conserver  les  alliances  avec 
la  France  •'. 


1.  Reg.  Vat.  144,  fol.  xxix  v%  pièce  just.  n"  25. 

2.  Ibidem,  fol.  xxix  r",  pièce  just.  n"  26. 

3.  Ibidem,  144,  fol.  xxix  v^  et  r°.  D.  Fernando  d'Aragon,  marquis 
de  Tortosa,  était  cousin  germain  de  Pierre  I'^'":  il  était  fils  d  Alphonse 
IV,  roi  d'Aragon,  et  de  D^  Leonor  de  Castille,  seconde  femnme  de  ce 
prince  et  sœur  d'Alphonse  XI.  Suspect  à  Pierre  I\^  roi  d'Aragon,  il 
s'était  retiré  en  Castille  avec  sa  more  et  un  frère  du  même  lit  nommé 
D.  Juan.  (V.  Mérimée,  op.  cit.,  pp.  44  et  45  et  iiofarull,  Cundes  de 
Barcelona,  II,  266.) 

4.  Reg.  Vat.  Ii4,  fol.  XL  v",  pièce  just.  n°  27. 

5.  Ibidem,  li4,  fol.  XLi  r".  L'idée  de  cette  union  semblait  avoir  été 
suggérée  au  Pape  par  le  roi  de  Navarre,  ainsi  que  le  prouve  une  lettre 
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11  est  très  probahlo  quo  le  Pape  agissait  ainsi  à  la  prièr'(3  du 
roi  de  France.  Jean  II  attachait  une  grande  importance  à 
faire  revivre  l'accord  avec  la  Castille  :  aussi  se  résolut-il  à 
envoyer  une  ambassade  afin  de  proposer  le  renouvellement 
des  traités  conclus  sous  les  règnes  précédents  oi  d'insister 
pour  que  le  jeune  roi  choisît  pour  femme  une  princesse  de  sa 
famille.  Ces  délégués  étaient  :  Guy  de  la  Chaume  évéque 
d'Autun,  Guillaume  de  Barrière  et  Guillaume  d'Ambrane,  che- 
valiers. Le  Saint-Père  en  fut  informé,  et  par  trois  lettres  du 
5  janvier  P^51  il  recommanda  ces  personnages  à  la  bienveil- 
lance de  Pierre,  de  la  reine-mère  et  de  l'infant  d'Aragon, 
D.  Fernando  \  Ceux  qui  gouvernaient  alors  le  royaume  au 
nom  de  Pierre  étaient  favorables  à  l'alliance  française  : 
les  propositions  des  ambassadeurs  furent  donc  acceptées  en 
principe.  D.  Juan  Alfonso  de  Alburquerque  et  D.  Vasco, 
évêque  de  Palencia,  d'accord  avec  Marie,  décidèrent  que 
l'on  enverrait  en  France,  pour  conclure  le  mariage  du  roi  avec 
une  des  filles  du  duc  de  Bourbon  et  renouveler  les  traités 
d'amitié  entre  les  deux  pays,  D.  Juan  Sanchez  de  lasRoëlas, 
évéque  élu  de  Ségovie,  et  D.  Alvar  Garcia  de  Albornoz^  Ces 
personnages  reçurent  leurs  pouvoirs  à  Burgos  le  10  juin  1351  ; 
il  leur  était  prescrit  de  faire  effacer  du  nouvel  instrument  la 
clause  relative  à  Leonor  de  Guzman  ^  Le  Pape,  continuant  à 
s'intéresser  à  ces  négociations  commencées  pour  ainsi  dire 
sous  son  inspiration,  annonce,  le  20  septembre,  les  deux  Cas- 
tillans à  Jean  le  Bon,  lui  conseille  de  les  bien  accueillir  et  de 
donner  une  prompte  solution  à  toute  cette  affaire,  afin  que 
l'union  des  deux  couronnes  soit  définitivement  scellée  \  Il  les 
recommande,  à  la  même  date,  à  Pierre  de  la  Foret  évêque 
de  Paris,  chancelier  de  France,  à  Guy  de  la  Chaume  évêque 
d'Autun,  à  Hugues  d'Arci  évéque  de  Laon^  à  Guillaume  Flote 
et  à  Robert  de  Lorri,  chambellan  du  roi ''.Les  pourparlers 
durèrent    assez   longtemps  ;   nous   n'en  connaissons    pas   le 


adressée  à  ce  prince  le  9  juillet  de  la  môme  année.  (Reg.  Vat.  14'*,  fol. 
xLui  r"'.) 

1.  l(e^^  Vat.  14i,  fol.  CLXXXxvi  y"  et  cxcvn  ro,  pièce  just.  n"  28. 

2.  Crônica  de.  D.  Pedro  I,  bibl.  Rivadeneyra,  dans  (^rônicas  de  los 
Jicj/cs  de  (ji.stiHa  (t.  I,  p.  ^ilS,  col.  2). 

1).  Archives  nationales,  J.  603,  n^  51. 

4.  Ueg.  Vat.  115,  fol.  lxxmv  v",  pièce  just.  n"  29. 

5.  Reg.  Vat.  115,  fol.  lxxxiv  v^^  et  i.xxxv  r»,  pièce  just.  n"  oO. 
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détail.  Les  instructions  données  à  Burgos  à  D.  Juan  Sancliez 
de  las  Roëlas  et  à  D.  Alvar  Garcia  de  Albornoz  faisaient 
mention  d'une  des  filles  du  duc  de  Bourbon  ;  nous  savons 
cependant  qu'il  fut  question  d'un  mariage  entre  Pierre  et 
Blanche  de  Navarre,  cette  même  princesse  à  qui  il  avait  été 
fiancé  en  1345  et  qui,  devenue  femme  de  Philippe  de 
Valois,  était  veuve*  en  1351.  Celle-ci  refusa  de  se  remarier  : 
une  lettre  du  Pape  adressée  à  Jeanne  d'Auvergne,  femme  de 
Jean  II,  nous  l'apprend.  Clément  Yl,  le  12  mars  1352,  prie  la 
reine  de  France  d'user  de  son  influence  pour  vaincre  les  répu- 
gnances de  Blanche  à  épouser  le  roi  de  Castille  \  On  en 
revint  alors  au  premier  projet,  et  tout  fut  décidé  pour  l'u- 
nion de  Pierre  avec  Blanche,  fille  de  Pierre  P""  duc  de  Bour- 
bon. A  Conllans  le  13  juin  1352 ^  le  roi  de  France  avait 
chargé  Pierre  de  la  Forêt  archevêque  de  Rouen,  Renaud 
évêque  de  Chàlon-sur-Saone  et  Guillaume  Flote  sire  de 
Revel,  de  le  représenter  dans  les  conférences  qui  devaient 
être  tenues  avec  les  ambassadeurs  espagnols  au  sujet  du  ma- 
riage et  du  renouvellement  des  alliances.  Les  deux  négocia- 
tions se  poursuivirent  en  même  temps  et  aboutirent  au  com- 
mencement de  juillet.  Le  2  de  ce  mois,  un  traité  scellant  le 
bon  accord  des  deux  souverains  et  de  leurs  héritiers,  stipu- 
lant le  secours  qu'ils  devaient  se  prêter  mutuellement,  tout 
sem1)lable  à  celui  qui  avait  été  fait  en  1345,  fut  rédigé  à 
Paris  dans  la  salle  capitulaire  du  couvent  des  Frères  prê- 
cheurs'. Un  seul  article  avait  été  effacé  à  la  demande  des 
Castillans,  celui  qui  mettait  en  quelque  sorte  sous  la  garantie 
du  roi  de  France  les  biens  de  D^  Leonor  de  Guzman  et  de  ses 
fils,  car  il  n'avait  plus  raison  d'être  :  la  maîtresse  d'Al- 
phonse XI  était  morte  et  Pierre  P"*  voulait  avoir  à  l'égard 
de  ses  frères  naturels  une  liberté  d'action  absolue. 
Le  2  juillet,  le  contrat  de  mariage  du  roi  de  Castille  et  de 
Blanche  de  Bourbon  fut  dressé  '".  Jean  II,  étant  à  l'abbaye 
de  Prullj  (dioc.  de  Sens),  dans  le  courant  de  juillet,  donna 
son  approbation  au  traité  d'alliance  '^  et,  le  7,   il  ratifia  le 


1.  Reg.  Vat.  145,  fol.  ccxxni  r". 

2.  Archives  nationales,  J.  603,  n»  51. 

3.  Ibidem,  L  603,  n"  51. 

4.  Il  a  été  publié  par   Hay  du  Chastelet  ;   Histoire  de  Bertrand  Du 
Guesclin,  preuves  p.  309. 

5.  Archives  nationales,  J.  603,  n^  53. 
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contrai  '.  Le  texte  de  ces  deux  instruments  fut  envoyé 
aussitôt  en  Espagne  :  le  4  novembre  1352  ^  le  roi  de  Cas- 
tille  les  confirma  en  son  propre  nom  et  jura  pour  ses 
hoirs  de  les  observer  fidèlement.  11  ordonna  que  sa  fiancée 
vînt  le  rejoindre  et  la  jeune  princesse  se  mit  en  route  sans 
que  personne  pût  prévoir  les  cruelles  épreuves  qui  lui  étaient 
réservées.  En  France,  on  avait  lieu  de  se  féliciter  du  résultat 
acquis  :  Jean  II  et  Pierre  étaient  alliés,  et  de  leur  union 
rendue  plus  intime  on  espérait  tirer  de  grands  avantages. 

On  sait  que  ces  espérances  furent  trompées  :  au  moment 
même  où  on  décidait  son  mariage,  le  roi  de  Castille  se 
laissait  charmer  par  D'  Maria  de  Padilla  que  son  vieux 
ministre,  D.  Juan  Alfonso  de  Alburquerque,  avait  jetée  dans 
ses  bras  par  un  calcul  d'ambition  qui  tourna  d'ailleurs  bientôt 
à  sa  confusion.  Tout  entier  livré  à  sa  passion,  Pierre 
oublia  ses  engagements  :  tandis  qu'il  passait  joyeusement 
son  temps  à  Torrijos  près  de  Tolède  à  donner  des  tournois 
et  des  fêtes  en  l'honneur  de  sa  maîtresse,  Blanche  de  Bour- 
bon arrivait  à  Valladolid  le  25  février  1353,  et  ne  trouvait 
pour  la  recevoir  que  la  reine-mère  Marie  et  D^  Leonor 
d'Aragon,  sœur  de  D.  Alfonso  XI.  Le  roi  se  fît  attendre  trois 
mois  :  il  ne  se  décida  à  se  rendre  dans  cette  ville  que  sur  les 
pressantes  sollicitations  d'Alburquerque  ^  qui  lui  représenta 


1.  Archives  nationales,  J.  603,  n"  55  (V.  Titres  de  la  Maison  ducale  de 
Bourbon,  par  Huillard-Bréholles,  Paris,  1867,  in-4o,  t.  I,  p.  455  et  infra). 

2.  Archives  nationales,  J.  603,  n^^  54  et  56. 

o  Crônica  de  D.  Pedro  /,  p.  429,  col.  1.  D.  Juan  Alfonso  de  Albur- 
querque dont  nous  avons  déjà  cité  plusieurs  fois  le  nom  était  apparenté 
à  la  maison  régnante  de  Portugal.  Il  passa  au  service  d'Alphonse  XI 
au  moment  où  ce  prince  travaillait  à  faire  rentrer  dans  le  devoir  les 
Grands  révoltés  contre  son  autorité.  Les  conseils  et  les  services  d'Al- 
burquerque lui  furent  alors  très  précieux:  il  les  récompensa  en  gra- 
tifiant ce  pei'sonïiage  de  domaines  considérables,  en  le  nommant 
grand-chancelier,  et  en  le  chargeant  de  l'éducation  de  l'infant  D.  i'edro. 
D.  Juan  Alfonso  s'abstint  «  de  prendre  parti  ouvertement  entre  la  reine 
et  la  favorite.  Malgré  ses  ménagements,  il  était  considéré  par  Leonor 
comme  un  adversaire  dangereux,  mais  en  déclinant  d'entrer  avec  elle 
dans  une  lutte  que  l'affection  du  roi  eût  rendue  trop  inégale,  il  avait  su 
se  faire  respecter  et,  sans  se  compromettre,  il  jouait  le  rôle  d'un  pro- 
tecteur auprès  de  la  reine  délaissée  qui  lui  accordait  toute  sa  con- 
fiance »  (Mérimée,  op.  cit.,  p.  42).  A  l'avènement  de  Pierre  l^^  il  fut 
le  chef  de  la  réaction  contre  la  favorite  et  il  gouverna  réellement  au 
nom  du  jeune  roi.  Pour  mieux  dominer  le  prince,  il  lui  choisit  pour 
maîtresse  I>'  Maria  de  Padilla.  Son  calcul  fut  trompé,  car  la  Padilla 
et  ses  parents  poussèrent  Pierre  à  se  débarrasser  de  la  tutelle  impor- 


2i  pieurp:  V'  délaisse  blanche  de  bourdon 

le  sanglant  outrage  qu'il  infligerait  à  la  maison  de  France  en 
tardant  davantage.  Il  vint  enfin  et  la  cérémonie  du  mariage 
fut  célébrée  le  3  juin  en  l'église  de  Santa-Maria-la-Nueva. 
Mais  Pierre  ne  prit  même  pas  la  peine  de  dissimuler  l'aver- 
sion que  lui  inspirait  sa  jeune  femme,  il  s'échappa  deux  jours 
après  et  alla  rejoindre  la  Padilla  à  la  Puebla  de  Montalvan  ^ 
Un  peu  plus  tard  cependant,  par  crainte  du  scandale,  il  passa 
deux  jours  à  Yalladolid  avec  sa  mère  et  Blanche,  puis  il 
s'éloigna  de  nouveau  et  jamais  plus  il  ne  revit  son  épouse, 
Indignés  de  cette  conduite,  le  vicomte  de  Narbonne  et  les 
autres  chevaliers  qui  avaient  accompagné  en  Castille  la  prin- 
cesse française,  partirent  sans  prendre  congé  du  roi". 

Non  content  d'abandonner  sa  femme  et  de  la  laisser  dans 
un  état  complet  de  dénùment^  Pierre  prétendit  se  délivrer 
de  tous  liens,  afin  de  pouvoir  épouser  une  veuve,  D'  Juana  de 
Castro,  dont  il  était  devenu  amoureux  à  Séville  en  1354.  Il 
n'hésita  pas  à  déclarer  que  son  mariage  était  nul  attendu  que 
son  consentement  avait  été  violenté  ;  il  invoqua  une  soi-disant 
protestation  qu'il  aurait  faite  au  moment  de  ses  noces  et 
certains  aveux  furent  arrachés  à  Blanche.  Sans  plus  attendre 
il  fît  célébrer  une  nouvelle  union.  Le  Saint-Siège  intervint 
alors,  et  nous  savons  qu'Innocent  VI  ne  négligea  rien  pour 
soutenir  les  droits  méconnus  de  la  reine.  Jean  II  ne  pouvait 
rester  indifférent  à  l'injure  faite  à  sa  parente.  D'accord  avec 
le  Pape,  il  résolut  de  protester  et  d'adresser  au  roi  des 
représentations.  Raymond  Saquet  évêque  de  Thérouanne, 
Regnaud  Méchin  abbé  de  Saint-Jean  de  Falaise,  et  Guillaume 
sire  de  Barrière  chevalier,  furent  désignés  pour  se  rendre 
en  Castille.  Le  Pontife,  par  une  lettre  du  24  août  1354, 
annonçait  leur  venue  à  Pierre  *  ;  il  les  recommandait  égale- 
ment à  D.  Enrique,  comte  Trastamara,  àD.  Telle,  à  D^  Leonor 


tune  du  vieux  ministre.  Voyant,  après  le  mariage  du  roi  avec  Blanche 
de  Bourbon  son  autorité  annihilée,  Alburquerque  se  retira  dans  ses 
terres  sur  la  frontière  de  Portugal.  Jaloux  de  recouvrer  le  pouvoir,  il 
se  ligua  avec  les  fils  bâtards  d'Alphonse  Xf,  ses  anciens  ennemis,  et 
entra  en  révolte  ouverte  contre  le  souverain,  mais  il  mourut  bientôt 
au  cours  de  la  guerre  civile,  à  Médina  del  Campo  en  1354. 

1.  Puebla  de  Montalvan,  prov.  de  Tolède,  district  jud.  de  Torrijos. 

2.  Crônica,  p.  436,  col.  2. 

3.  V.  notamment  à  ce  sujet  les  lettres  d'Innocent  VI  à  l'archevêque 
de  Tolède  (Reg.  Vat.  236,  fol.  ci  v»  et  cxxx  v»). 

4.  Reg.  Vat.  236,  fol.  oui  v". 


INTi;il\KNTI(>,N   l)i!    l'M'l'.   KT  Dl']  .lllAN    II  2o 

d'Aragon,  au  marquis  do  Toriosa,  à  1).  Juan  Alfonso  de 
Albuniucrque,  aux  archevêques  de  Tolède,  de  ('omposielle  et 
de  Séville,  aux  évoques  de  Léon,  de  Sigiionza,  de  Zaïnora,  de 
Cordoue  et  de  Carthagène  '  ;  à  son  légat  en  Espagne,  IVWèqiie 
de  Sénez,  il  enjoignait  de  diriger  les  ambassadeurs  français 
et  de  joindre  ses  efforts  aux  leurs  pour  obtenir  que  Blanclie 
de  Bourbon  fût  traitée  suivant  son  rang  ".  Nous  ne  possédons 
aucun  renseignement  sur  la  manière  dont  l'éveque  de  Thé- 
rouanne  et  ses  compagnons  s'acquittèrent  de  leur  mission  :  la 
chronique  du  règne  de  Pierre  ne  la  mentionne  même  pas. 
Mais  on  peut  affirmer  que  l'intervention  du  roi  de  France,  pas 
plus  que  celle  d'Innocent  VI,  n'amena  de  résultat.  Un  peu  plus 
tard,  à  deux  reprises,  le  28  avril  et  le  P'"  juin  1356,  le  Pape 
fait  encore  appel  à  Jean  II,  il  lui  envoie  même  diverses  per- 
sonnes pour  le  mettre  au  courant  de  la  malheureuse  situation 
où  sa  parente  est  réduite.  Le  duc  de  Bourbon  est  sollicité 
également  de  faire  une  tentative  en  faveur  de  sa  fîlle^  Avant 
de  procéder  contre  le  roi  de  Castille  rebelle  aux  avertisse- 
ments répétés  des  légats,  le  18  juin  le  Pontife  consulte  le  roi 
de  France  et  le  duc  de  Bourbon,  car  il  craint  que  Pierre, 
irrité  par  les  sentences  prononcées  contre  lui,  ne  redouble 
les  mauvais  traitements  dont  Blanche  était  déjà  la  victime  \ 
Nous  ignorons  quelles  réponses  obtint  Innocent  VI.  En  tous 
cas,  Jean  II,  tout  absorbé  par  la  guerre  avec  l'Angleterre,*  ne 
put  agir.  Lui-même  ne  tarda  pas  à  être  fait  prisonnier,  le 
19  septembre,  à  la  bataille  de  Poitiers  où  le  duc  de  Bourbon 
trouva  la  mort. 

Les  relations  officielles  semblent  avoir  dès  lors  absolument 
cessé  entre  la  Castille  et  la  France.  Le  traité  de  juillet  1352 
resta  lettre  morte  ;  nous  ne  voyons  pas  une  seule  fois  Jean  II 
ni  son  fils  le  régent  recourir  aux  bons  offices  de  son  allié  dans 
sa  guerre  contre  Edouard  III.  Et  d'ailleurs  Pierre,  tou- 
jours en  lutte  contre  les  siens  ou  en  hostilité  contre  ses 
voisins,  n'aurait  pu  prêter  aucune  aide.  Si  on  ajoute  à  cette 
circonstance  l'injure  faite  à  Blanche  de  Bourbon,  et  la  manière 
indigne  dont  son  époux  la   traitait,   on  comprendra  que   les 


1.  Re^.  Vat.  236,  fol.  cui  v»,  CLiii  r",  ccn  r"  et  v". 

2.  Ibidem,  fol.  CLin  v". 

I{.  Ibidem,  238,  fol.  lui  v",  lxxxiih  r''  etY». 

4.  Ibidem,,  fol.  xcvn  r''  et  v". 
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liens  qui  unissaient  les  deux  pays  se  soient  peu  à  peu  relâ- 
chés. Mais  l'amitié  franco-castillane  n'était  pas  morte  ;  elle  ne 
tarda  pas  à  revivre  sous  une  autre  forme  :  le  dauphin  Charles 
opposa  en  effet  à  Pierre  un  prétendant,  réussit  à  le  faire 
triompher,  et  Talliance  fut  rétablie  plus  solide  qu'auparavant. 
D.  Enrique,  comte  de  Trastamara,  fils  naturel  d'Al- 
phonse XI  et  de  D^  Leonor  de  Guzman  s'était  à  plusieurs 
reprises  révolté  contre  Pierre.  Il  avait  quitté  son  pays, 
s'était  mis  ainsi  que  son  frère  D.  Sancho  au  service  du  roi 
d'Aragon  en  guerre  avec  la  Castille.  Après  la  conclusion  de 
la  paix  entre  les  deux  états,  au  mois  de  juin  1361,  il  tentait 
de  pénétrer  avec  une  bande  de  ses  partisans  dans  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne  et  on  ne  paraissait  pas  disposé  à 
lui  faire  accueil  '.  Réduit  à  une  situation  très  précaire,  il 
acceptait  en  février  13G2  de  défendre  avec  ses  compagnons  la 
province  de  Languedoc  contre  les  routiers  qui  l'infestaient. 
Pour  se  débarrasser  des  grandes  compagnies  restées  sans 
emploi  depuis  le  traité  de  Brétigny,  on  songea  à  les  envoyer 
en  Espagne  au  service  du  comte  de  Trastamara  qui  brûlait 
de  recommencer  la  lutte  contre  son  frère.  Le  23  juillet  1362  ^ 
ce  prince,  d'accord  avec  Arnoul  d'Audrehem,  maréchal  de 
France,  fit  avec  les  chefs  des  compagnies  un  traité  :  il  les 
prenait  à  sa  solde  pour  l'expédition  qu'il  méditait.  11  vint  lui- 
même  à  Paris,  et,  le  13  août  suivant^  promettait  au  régent 
d'entraîner  ces  bandes  en  Castille  sans  jamais  les  ramener. 
Lui,  son  frère  D.  Sancho  et  ses  compagnons  prêtaient  foi  et 
hommage  au  roi,  juraient  d'exécuter  fidèlement  ses  ordres 
et  de  le  servir  loyalement  contre  tous.  En  retour,  le  dauphin 
concédait  aux  réfugiés  espagnols  pour  leur  entretien  certaines 
terres  dont  ils  percevraient  les  revenus  jusqu'à  concurrence 
de  10,000  livres  ;  si  ces  terres  ne  produisaient  pas  une  telle 
somme,  la  différence  leur  serait  assignée  sur  les  fonds  de  la 
trésorerie  de  Toulouse.  Le  régent  de  France  s'engageait  en 


1.  Cf.  Aug.  et  Em.  MoHnier,  édition  de  la  Chronique  normande  du 
xiv^  siècle,  p.  341,  note  ni.  Sur  le  premier  séjour  du  comte  de  Tras- 
tamara en  France,  cf.  Histoire  du  Languedoc^  nouvelle  édition,  t.  IX, 
pp.  774  et  infra. 

2.  Hay  du  Chastelet,  op.  cit.  (preuves,  p.  313).  V.  I]m.  Molinier, 
Elude  sur  la  vie  d' Arnoul  d'Audrehem,  maréchal  de  France  (Mémoires 
présentés  par  divers  savants  à  l'Académie  des  Inscriptions,  2^  série, 
t.  VI,  1883).  pp.  105  et  suiv. 

3.  H.  du  Chastelet,  op.  cit.  (preuves,  p.  315). 
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ouiro,  au  cas  où  l'cxpédiliori  échouerait,  à  nicevoir  les 
vaincus  et  à  leur  donner  de  quoi  subsister  honorablement, 
ou  bien  à  les  autoriser  à  se  pourvoir  ailleurs.  Le  comte  de 
Trastamara  fît  en  personne  le  serment  à  Charles  ;  ses  com- 
pagnons, qui  étaient  restés  dans  le  midi  jurèrent  en  présence 
d'Audrehem.  La  convention  fut  exécutée  le  3  février  130iV  : 
le  roi  désigna  les  domaines  qu'il  attribuait  à  D.  Enrique,  qui 
en  prit  possession  le  21  mars  suivant.  Presque  en  même 
temps,  le  prétendant  s'assurait  le  concours  du  roi  d'Aragon, 
Pierre  IV  le  Cérémonieux,  et  consentait  à  lui  abandonner  la 
sixième  partie  des  conquêtes  qu'il  ferait  en  Castille^. 

Les  bandes  de  routiers,  composées  de  Français,  d'Anglais 
et  de  Bretons,  entrèrent  bientôt  en  Espagne  sous  la  conduite 
de  Bertrand  Duguesclin,  d'Arnoul  d'Audrehem  et  de  LeBesgue 
de  Yillaines^;  le  roi  d'Aragon  traita  les  chefs  avec  honneur, 
mais  les  soldats  indisciplinés  se  livraient  à  un  pillage  effréné, 
et  les  autorités  furent  obligées  de  prendre  toutes  sortes  de 
précautions  contre  de  si  redoutables  alliés^  :  les  compagnies 
passèrent  en  Castille.  Pierre  était  venu  à  Burgos  pour 
tenir  tête  aux  envahisseurs,  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  replier 
sur  Tolède.  Pendant  ce  temps,  D.  Enrique,  repoussé  d'abord 
d'Alfaro^  avait  réussi  à  s'emparer  de  Calahorra,  et,  sur  le 
conseil  des  Français  qui  l'accompagnaient,  se  faisait  pro- 
clamer roi  de  Castille  vers  le  milieu  de  mars  1363\  Les 
habitants  de  Burgos  lui  envoyèrent  leur  soumission  et  le 
supplièrent  de  venir  recevoir  la  couronne  dans  leur  cité  :  la 
cérémonie  eut  lieu  dans  le  monastère  de  las  Huelgas'.  De  là, 
le  nouveau  souverain  continua  sa  marche  vers  le  centre  et  le 
sud  de  la  péninsule  ;  c'était  plutôt  un  voyage  qu'une  conquête. 
Tandis  que  son  rival  entrait  à  Tolède,  Pierre  s'était  réfugié 
à  Séville  ;  peu  confiant  dans  la  fidélité  des  habitants,  il  mit 
sur  des  navires  ses  enfants  et  ses  trésors  et,  renonçant  à  se 
défendre,  il  prit  le  chemin  du  Portugal.  On  lui  refusa  asile, 


1.  n.  du  Chastelet,  op.  cî7. (preuves,  pp.  317  et  319). 

2.  Convention  de  Monzon  (texte  dans  Mérimée,  op.  cit.,  appendice, 
p.  5'»5). 

3.  Sur  Pierre  Le  Besgue  de  Villaines,  voy.  Quicherat,   Rodrifjue  de 
Villandraiulo.  Paris,  1879,  in-8",  p.  5. 

4.  Zurita,  Anales  de  Aragon,  t.  Il,  p.  342  r". 

5.  Alfaro,  prov.  d(;  Logrono. 

6.  (Irônira  de  I).  Pedro  I,  éd.  cit.,  p.  538. 

7.  Ibidem,  pp.  540,  5'il  et  infra. 
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et  il  passa  alors  en  Galice,  s'arrêta  à  Santiago  ;  avant  de 
mettre  k  la  voile  pour  Bajonne,  avant  de  chercher  un  refuge 
auprès  du  Prince  Noir,  il  laissa  à  l'Espagne  un  adieu  san- 
glant: D.  Suero  Gomez  de  Toledo,  archevêque  de  Compostelle, 
fut  égorgé  par  son  ordre  devant  le  maitre-autel  de  la  cathé- 
drale. 

Henri,  par  la  fuite  de  son  frère,  se  trouvait  le  maître  presque 
incontesté  de  la  Castille  :  son  premier  soin  fut  de  licencier 
les  routiers  qu'il  payait  cher,  et  dont  les  pillages  pouvaient 
exciter  les  mécontentements  et  rendre  sa  cause  impopulaire. 
On  leur  compta  leur  solde  et  on  les  renvoya  tous  très  satis- 
faits {(  é  fueron  todos  muy  contentes  »,  selon  le  témoignage 
d'Ayala'.  Néanmoins,  le  roi  garda  auprès  de  lui  les  chefs, 
Duguesclin  et  les  chevaliers  français  et  bretons  qui  l'avaient 
accompagné.  Le  comte  de  la  Marche  et  le  sire  de  Beaujeu, 
parents  de  la  malheureuse  Blanche  de  Bourbon,  qui  avaient 
fait  partie  de  l'expédition,  réclamèrent  qu'on  leur  livrât  un 
certain  Juan  Ferez,  natif  de  Jerez,  qui  passait  pour  avoir  été 
le  bourreau  de  la  reine.  Ils  le  firent  pendre^ 

Le  repos  du  nouveau  roi  de  Castille  fut  bientôt  troublé  :  il 
eut  d'abord  à  com])attre  des  seigneurs  galiciens  révoltés,  et 
il  ne  tarda  pas  à  avoir  connaissance  de  la  ligue  dangereuse 
qui  se  formait  contre  lui  au  nord  des  Pyrénées.  Pierre 
avait,  en  effet,  trouvé  un  asile  sur  le  territoire  anglais,  à 
Bayonne  ;  de  là,  il  s'était  rendu  à  Bordeaux  et  avait  persuadé 
au  Prince  Noir  de  l'aider  à  reconquérir  sa  couronne  ;  il  avait 
cherché  en  même  temps  l'appui  de  Charles  le  Mauvais,  roi 
de  Navarre.  Ces  négociations  aboutirent  le  23  septembre  136G, 
à  un  traité  signé  à  Libourne  ^  Le  prince  exilé  assurait  à  ses 
nouveaux  alliés  des  accroissements  de  territoire,  s'ils  réussis- 
saient à  le  replacer  sur  son  trône. 

D'autre  part,  des  différends  s'étaient  élevés  entre  Henri 
et  le  roi  d'Aragon  qui  réclamait  l'exécution  des  pro- 
messes qu'on  lui  avait  faites.  Pendant  ce  temps,  les  compa- 
gnies qui  avaient  assuré  le  succès  du  comte  de  Trastamara, 


1.  Crénica  de  D.  Pedro  I,  éd.  cit.,  p.  545. 

2.  Ibidem,  p.  546. 

3.  Rymer,  F(edera,  éd.  cit.,  t.  IH.  part.  II,  p.  116-119.  Notons  que 
dès  l'anaée  1362,  Pierre  avait  conclu  un  traité  d'alliance  avec  le  roi 
d'Anf^leterre  ;  ce  traité  n'était  pas,  il  est  vrai,  dirigé  contre  la  P'rance. 
{Ibidem,  t.  III,  part.  II,  pp.  60,  73  et  91). 
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uiH^  l'ois  licenciées  ei  sorties  d'Espagne,  se  trouvant  de 
nouveau  sans  emploi,  s'étaient  mises  au  scM'vice  du  Prince 
Noir  et  de  Pierre  contre  leur  ancien  maître.  Les  forces 
alliées  franchirent  les  Pyrénées  à  Ronceveaux  et  traversèrent 
la  Navarre  :  Henri  n'était  pas  en  état  de  résister.  La 
journée  de  Najera  (o  avril  1)^07)  fut  une  déroute  pour  son 
parti  ;  ses  meilleurs  lieutenants  et  les  chevaliers  français, 
parmi  lesquels  Duguesclin,  furent  faits  prisonniers  ;  lui-même 
put  à  grand'peine  s'enfuir  en  Aragon,  d'où  il  passa  en 
France.  Établi  à  Pierre  Pertuse*,  il  ne  cessait  de  faire  des 
incursions  sur  les  terres  anglaises.  Or,  à  ce  moment,  la 
France  et  l'Angleterre  étaient  en  paix  :  Charles  V,  auprès  de 
qui  des  réclamations  furent  portées,  pria  le  roi  de  Castille  de 
cesser  les  hostilités.  On  ne  voulait  à  aucun  prix  d'une  rup- 
ture avec  Edouard  III  :  Duguesclin  était  captif  et  rien  n'était 
prêt  pour  recommencer  la  lutte".  Cependant  Louis  I,  duc 
d'Anjou,  lieutenant  de  son  frère  en  Languedoc,  eut  une  entre- 
vue secrète  avec  Henri  dans  une  tour  située  à  une  des 
extrémités  du  pont  d'Avignon.  Le  duc  proposa  d'envoyer 
des  messagers  au  roi  de  France  pour  lui  exposer  la  situation 
et  lui  montrer  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  rétablir  le  comte  de 
Trastamara,  à  empêcher  les  Anglais  de  prendre  de  l'influence 
en  Espagne,  à  les  combattre  et  à  les  vaincre,  si  on  pouvait, 
sur  ce  nouveau  terrain.  Charles  Y  fournit  au  prétendant  les 
moyens  de  recommencer  la  lutte  :  il  lui  racheta  le  comté  de 
Cessenon,  avec  les  villes  de  Servian  et  de  Thézan,  et  il  lui 
fit  compter  cinquante  mille  francs  d'or;  Henri  reçut  du  duc 
d'Anjou  une  somme  égale,  et  ayant  appelé  en  France  sa  femme 
D'  Juana'*  et  ses  enfants  qui  étaient  restés  en  Aragon,  il  pré- 
para une  nouvelle  expédition  en  Castille,  acheta  à  Avignon  les 
armes,  les  chevaux  et  tout  l'attirail  de  guerre  nécessaire. 

L'occasion  allait  se  présenter  à  lui  très  favorable,  car  les 
malheurs    n'avaient    point  instruit    Pierre  :  ce  prince  était 


1.  Picrre-Pertuse,  Aude,  arrondissement  de  Carcassonne,  commune 
(le  Rouffiac-des-Corbicres. 

2.  II.  du  Chastelet,  op.  cil.,  pp.  133  et  13  f. 

3.  Cronica  de  1).  Pedro  1,  éd.  cit.,  p.  57't  et  infra.  Sur  le  séjour  de 
Henri  en  France,  cf.  Jlist.  du  Lanf/uedoc,  nouvelle  édition,  t.  IX,  pp. 
787,  788  et  789.  D-'  Juana,  fille  de  l'infant  Juan  Manuel  et  de  I>  Blanca 
de  la  Cerda  y  Lara,  avait  épousé  en  1350  le  comte  de  'frastamara. 
(Cf.  Florcz,  lieynas  cat/wlicas,  II,  pp.  r,67  et  infra.) 
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rentré  dans  son  royaume  plein  d'idées  de  vengeance,  et 
sans  écouter  les  sages  conseils  du  prince  de  Galles,  il  terri- 
fiait l'Espagne  par  ses  exécutions.  Beaucoup  de  Grands, 
menacés,  vinrent  en  France  grossir  la  petite  armée  du  préten- 
dant. En  outre,  le  roi  ne  se  pressait  pas  de  remplir  les 
engagements  qu'il  avait  pris  envers  le  fils  d'Edouard  III  : 
celui-ci,  mécontent,  avait  repasséles  Pyrénées.  Le  13 août  1367, 
le  duc  d'Anjou  eut  avec  le  comte  de  Trastamara  une  entrevue 
à  Aiguesmortes  :  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
fut  conclu  contre  Pierre,  les  Anglais  et  Charles  le  Mau- 
vais \  Malgré  l'opposition  du  roi  d'Aragon,  Henri  tra- 
versa le  territoire  de  Ribagorza  ;  le  28  septembre,  il  était  à 
Calahorra,  où  il  rassembla  ses  partisans  ;  puis  il  prit  posses- 
sion de  Burgos  et  alla  assiéger  Tolède,  tandis  que  son  frère, 
abandonné  des  Anglais  et  de  beaucoup  des  siens,  allait 
rechercher  Talliance  des  Musulmans  de  Grenade  ^ 

C'est  pendant  qu'il  essayait  de  prendre  Tolède,  qui  résista 
longtemps,  que  le  prétendant  se  lia  étroitement  avec  le  roi  de 
France  :  en  reconnaissance  de  l'appui  efficace  qu'il  en  avait 
reçu,  il  se  mettait  entièrement  à  sa  dévotion.  Charles  V 
avait  délégué  en  Espagne,  le  19  juillet  1308,  Francisco  de 
Perellos,  Jean  de  Rye  et  maître  Thibaut  Hocie\  Ces  person- 
nages obtinrent  du  roi  de  Castille  un  traité  qui  fut  rédigé  au 
camp  devant  Tolède,  le  20  novembre  suivant  \  et  dans  lequel 
celui-ci,  tant  en  son  nom  personnel  qu'au  nom  de  son  héritier, 
jurait  au  souverain  français  une  amitié  sincère,  promettait  de 
ne  jamais  prêter  aide  à  ses  ennemis,  s'engageait  à  considérer 
comme  siennes  les  guerres  de  son  allié  et  à  le  secourir  quand 
il  en  serait  requis  ;  il  ne  pouvait  conclure  un  traité  ou  une 
trêve  sans  son  consentement.  Au  cas  où,  l'année  suivante, 
Charles  V  reprendrait  les  hostilités  contre  les  Anglais  et 
armerait  dix  galées,  le  roi  de  Castille  s'engageait  à  équiper 
vingt  nefs.  Les  amiraux  des  deux  nations  jureront  d'agir  au 
mieux  des  intérêts  des  princes  ;  quand  ils  navigueront  de 
conserve,    les  prises   seront  partagées  en  deux  parts.    S'il 


1.  Archives  nationales,  J.  1036,  n^  26  et  Crânien,  p.  576, 

2.  Crônica,  pp.  577  et  infra. 

3.  L.  Delisle,  Mandements  de  Charles  V,  n"»  457  et  458,  p.  229  ;  Ar- 
chives nationales,  J.  603,  no  59. 

4.  Dumont,  op.  cit.,  t.  II,  part.  I,  p.  68. 


arrive  que  Pierre  ou  uu  j)riu(*(î  du  sang"  soii  fait  prisonnier, 
son  sori  sera  déierminé  par  un  ac'eoid  spécial  à  intervenir 
entre  les  deux  rois.  Quand  les  Hottes  vogueront  séparément, 
chacunes  d'elles  conservera  ses  pi'iscs,  mais  toutes  les  villes 
et  châteaux  forts  enlevés  aux  Anglais  appartiendront  au  roi 
de  France.  Le  6  avril  KU)9,  Charles  V  approuva  le  traité 
élaboré  par  ses  mandataires,  jura  de  l'observer  sous  peine  de 
100,000  marcs  d'or'.  Le  20  novembre  L*)68,  Henri  remet- 
tait à  l'arbitrage  de  son  allié  la  décision  des  différends  qui 
s'étaient  élevés  entre  lui  et  le  roi  d'Aragon  '\ 

Pendant  ces  négociations,  Charles  V  intervenait  plus  effica- 
cement encore  en  renvoyant  en  Espagne  son  connétable  à 
peine  sorti  de  captivité.  Le  14  mars  L369,  Pierre  P'",  vaincu, 
s'enfermait  au  château  de  Montiel.  Il  en  sortait  quelques 
jours  après,  et  ayant  rencontré  son  frère,  il  trouva  la  mort 
dans  un  combat  corps  à  corps.  Le  comte  de  Trastamara  était 
désormais  seul  roi  de  Castille. 


1.  Archives  nationales,  J.  603,  n«  59  hù,  pièce  just.  n"  31, 

2.  Dumont,  op.  cit.,  t.  II,  part.  I,  p.  67. 
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La  victoire  du  comte  de  Trastamara  était  un  succès  pour  la 
France  :  Charles  Y  ne  s'était  pas  borné  à  donner  un  asile  au 
prince  exilé,  il  lui  avait  fourni  les  moyens  de  préparer  les 
expéditions  à  la  suite  desquelles  il  était  devenu  roi,  et  il  lui 
avait  prêté  ses  meilleurs  hommes  de  guerre.  Il  avait  ainsi 
combattu  les  Anglais  sur  un  nouveau  terrain  et  les  a\ait 
vaincus.  En  effet,  comme  nous  l'avons  dit,  l'amitié  franco- 
castillane  renouvelée  au  début  du  règne  de  Pierre  P*",  après 
être  tombée  dans  l'oubli,  avait  fait  place  à  une  hostilité  décla- 
rée. A  deux  reprises,  le  prétendant  avait  été  soutenu  par  la 
France,  tandis  que  le  souverain  légitime  s'appuyait  sur 
l'Angleterre.  Pierre  ayant  disparu,  il  était  naturel  que 
Charles  V  recueillit  les  fruits  de  sa  politique  et  que  la 
France  reprît  la  première  place  dans  les  alliances  de  la 
Castille.  C'est  ce  qui  arriva  :  Henri,  une  fois  roi,  n'ou- 
blia pas  les  services  rendus  à  sa  cause,  et  on  peut  dire  qu'il 
ne  négligea  point  de  les  payer  de  retour.  C'est  sous  son  règne 
que  les  bénéfices  de  l'accord  furent  le  plus  abondants  pour 
la  France,  surtout  à  cause  des  secours  maritimes  prêtés  dans 
la  guerre  contre  Edouard  III,  et  grâce  auxquels  il  fut  pos- 
sible de  lutter  victorieusement  contre  ce  redoutable  adver- 
saire. 

Nous  avons  vu,  dans  le  chapitre  précédent,  que  le  traité 
signé  devant  Tolède,  avant  même  que  Henri  fût  le  maître 
incontesté,  unissait  étroitement  les  deux  souverains  ;  nous 
allons  constater  que  leur  bonne  entente  dura  jusqu'à  la 
mort.  Et  d'abord,  il  importait  que  les  obligations  des  deux 
alliés  fussent  exactement  définies  :  or,  l'instrument  rédigé  le 
20  novembre  1368  contenait  quelques   articles  obscurs  ou 
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insufTis.'immeni  précis.  Lo  8  juin  1309,  sur  la  domando  do 
deux  envoyés  français  \  on  publia  une  addition  au  traité 
primitif,  où  les  points  douteux  étaient  éclaircis.  Il  était 
stipulé,  entre  autres  choses,  que  toute  guerre  annoncée  officiel- 
lement au  roi  de  Castille  serait  publiée  dans  ses  états  dans 
un  délai  de  dix  jours  ;  de  plus,  les  galées  ou  les  nefs  que 
ce  prince  fournirait  à  Charles  V  feraient  campagne  aussi 
longtemps  que  les  vaisseaux  français,  et  Henri  II  en  sup- 
porterait les  frais. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  Pierre,  le  nouveau  sou- 
verain apprit  que  le  roi  Pierre  de  Portugal,  revendiquant  la 
possession  de  la  Castille,  en  qualité  d'arrière-petit-fils  de 
Sanche  IV  ^  était  entré  en  armes  sur  le  territoire  galicien. 
Henri,  accompagné  de  Bertrand  Duguesclin  et  des  autres 
Bretons  qui  étaient  à  son  service,  marcha  contre  son  adver- 
saire qui,  sans  l'attendre,  se  rembarqua  à  La  Corogne  et 
retourna  dans  ses  états.  Le  roi  de  Castille  pénétra  à  son 
tour  sur  les  terres  portugaises,  et  après  une  guerre  qui  dura 
toute  l'année  1370,  deux  légats  du  Pape  réussirent,  dans  le 
courant  de  1371,  à  rétablir  la  paix  ^  Le  roi  de  France 
ne  fut  pas  oublié  dans  ce  traité:  Henri  II  envoya  D.  Juan, 
évéque  de  Badajoz,  son  grand  chancelier,  D.  Juan  Fernandez, 
«  camarero  »  de  son  fils,  et  son  amiral  Boccanera  informer 
le  Saint-Père  que  la  paix  était  faite.  Les  ambassadeurs 
se  rendirent  ensuite  auprès  de  Charles  V:  Grégoire  XI 
les  lui  recommanda,  le  13  juin  1371  \  et  ajouta  que  Henri 
n'avait  consenti  à  traiter  qu'à  la  condition  que  le  roi  de 
France  fût  compris  dans  l'alliance  qu'il  nouait  avec  le  Por- 
tugal... ((  et  eciam  qualiter  idem  rex  Castelle  domum  tuam 
Francie  a  Domino  benedictam  sicut  se  ipsum  in  pace  et  con- 
cordia  hujusmodi  inclusit  et  cum  rege  Portugalie  confede- 
ravit,  nolens  aliter  concordiam  facere....  »  Nous  ne  possédons 


1.  Dumont,  op.  cit.,  1. 11,  part.  1,  p.  74.  L'un  des  envoyés  français,  Jean 
(le  Fierguettes,  capitaine  du  château  de  Vatteville,  est  un  personnage 
connu  (\.  Delisle,  Mandemcnls  de  Charles  V),  l'autre  était  Jean  de 
Kaeranbarz  «  hostiarius  armorum  ».  (Arch.  nat.  J.  603,  n»  61.) 

2.  Cmnica  de  D.  Enrlque  Scf/nndo  dans  Crônicas  de  los  Rejjrs  de 
CasUlld,  éd.  cit.,  t.  II,  p.  3,  col.  1.  Pierre  I,  roi  de  Portugal,  avait 
pour  mère  U«  Beatriz,  fille  de  Sanche  IV  de  Castille. 

3.  Ibidem,  p.  10. 

4.  Keg.  Vat.  263,  fol.  lxi  r'%  pièce  just.  n'^  32. 
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pas  le  texte  de  ce  traité,  et  nous  ne  pouvons  dire  quels 
étaient  les  articles  qui  concernaient  la  France.  La  guerre 
recommença,  d'ailleurs,  bientôt  après  entre  la  Castille  et  le 
Portugal,  mais,  en  1373,  la  concorde  fut  rétablie,  et,  dans  le 
nouvel  instrument,  Henri  fît  insérer  une  clause  importante  en 
faveur  de  notre  pays  :  le  roi  Ferdinand  s'engageait  à  joindre 
cinq  galères  à  la  flotte  castillane,  toutes  les  fois  que  le  roi 
d'Espagne  enverrait  ses  vaisseaux  au  secours  de  Charles  V^ 
Cependant  un  danger  nouveau  menaça  la  nouvelle  dynastie 
et  contribua  encore  à  rendre  plus  intime  son  alliance  avec  la 
France.  Pierre  I"  avait  eu  de  son  union  avec  la  Padilla 
deux  filles  qu'il  avait  emmenées  avec  lui,  lorsqu'en  1366  il 
cherchait  un  refuge  sur  les  terres  anglaises  ;  depuis  cette 
époque,  ces  princesses  étaient  demeurées  à  la  cour  d'Angle- 
terre. On  apprit,  en  1372,  que  l'une  d'elles,  D"  Constanza, 
épousait  Jean  de  Gand,  duc  de  Lancastre,  et  que  la  cadette 
était  fiancée  à  Edmond,  comte  de  Cambridge.  Le  premier 
semblait  disposé  à  revendiquer  les  droits  de  sa  femme  au 
trône  de  Castille  ;  Edouard  111  appuyait  ouvertement  ses 
prétentions  et  lui  donnait  dans  les  actes  publics  le  titre  de 
roi  de  Castille  et  de  Léon^  Henri  II  vit  aussitôt  le  péril:  il 
résolut,  après  avoir  délibéré,  d'informer  son  allié  Charles  V 
de  l'orage  qui  se  préparait,  et  de  demander  de  nouveau 
l'assurance  qu'il  serait  soutenu,  le  cas  échéant.  Il  envoya 
donc  en  France  «  sages  hommes  et  les  plus  autentis  de  son 
royaume.  »  Ceux-ci  furent  très  bien  accueillis  par  le  roi  et 
tinrent  avec  ses  conseillers  de  nombreuses  conférences.  Les 
alliances  qui  unissaient  les  deux  princes  furent  confirmées 
((  et  jura  adont  li  rois  de  France  solennel  ment  en  parole  de 
Roy  que  il  aideroit  et  conforteroit  le  Roy  de  Castille  en  tous 
besoings  et  ne  feroit  pais  ne  acord  aucunement  au  Roy  d'En- 
gleterre  qu'il  ne  fust  mis  dedensS).  Froissart  nous  apprend 
que  Duguesclin  a  qui  moult  amoit  le  roi  Henri  )>  contribua 
beaucoup  à  ce  résultat.  Les  envoyés  de  Castille  se  retirèrent 
et  trouvèrent  leur  maître  à  Léon  ;  ils  lui  rendirent  compte  de 
leur  mission  et  lui  rapportèrent  les  promesses  formelles  de 
Charles  V.   Le  roi   «  fu  moult   liés  de   leur  revenue  et  de 


1.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  16,  col.  2. 

2.  Rymer,  éd.  cit.,  t.  III,  part.  II,  pp.  198,  199,  201, 

3.  Froissart,  éd.  Luce,  t.  VIII,  pp.  30  et  31. 
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ce  qu'il  avoiont  si  bien  exploitié.  Ki  se  tint  parmi  sesaliances 
plus  asségurés  et  conforiés  que  devant  »  \ 

Nous  avons  signalé  plus  haut,  à  propos  de  la  paix  avec   le 
Portugal,    la  venue  on  France  d'ambassadeurs  castillans   au 
nombre  desquels  était  l'amiral  Boccanera.  D'autre  part,  nous 
savons  qu'un  chevalier,  Macé  de  Fresnes,  délégué  par  Charles 
V,  le  10  août  11^71,  se  rendit  en  Espagne  ^  et  il  est  permis 
de  supposer  que  ces  négociations  se  rattachent  à  une  demande 
de  secours   maritimes  contre  l'Angleterre.    Henri   II,  fidèle 
à  sa  promesse,  et  d'ailleurs  menacé  lui-même  par  le  duc   de 
Lancastre,   mit  au    service  de  son  allié  dix  grosses  nefs  et 
treize  barges   bien  équipées  sous    le  commandement  de  son 
amiral,  de  Cabeza  de  Vaca  et  de  Ruy  Diaz  de  Rojas^  Cette 
force  navale  était  destinée  à   empêcher   le  comte  de   Pem- 
broke  de  débarquer  à  La  Rochelle.  Un  furieux  combat  s'en- 
gagea  entre  les   Anglais   et  les  Espagnols,   la  veille  de  la 
saint  Jean-Baptiste  (23  juin  1372).  Après  une  lutte  de  deux 
jours,   la  flotte  anglaise  fut    presque   entièrement  détruite  ; 
beaucoup  de  seigneurs,  parmi  lesquels  le  comte  de  Pembroke, 
furent  faits  prisonniers.  C'était  pour  la  cause  française  une 
victoire  considérable  qui  allait  hâter  la  reprise  de  La  Ro- 
chelle. Le  roi  de  Castille  était  à  Burgos,  quand  il  apprit  cette 
bonne    nouvelle    qui    lui    causa    une    grande     satisfaction \ 
Charles  V,  encouragé  par  le  succès,  voulut  profiter  de  cet  avan- 
tage et  tourner  tous  ses  efforts  sur  la  Saintonge  et  le  Poitou: 
il  chargea  un  Gallois  entré  à  son  service,  Owen  de  Galles, 
d'aller  immédiatement  solliciter  Henri  de   continuer  à  l'ap- 
puyer sur  mer,    afin   d'achever  l'œuvre  commencée  '\    Owen 
débarqua  à  Santander  et  attendit  dans  ce  port  l'arrivée  de  la 
flotte  victorieuse  qui,  retenue  par  des  vents  contraires,  n'avait 
point  encore  rallié  les  côtes  de  Biscaye.  Elle   arriva   enfin, 
amenant  captifs  soixante  chevaliers  aux  éperons  d'or  et  un  butin 
considérable.  Le  roi,  accueillant  favorablement  la    demande 
de  son  allié,  ordonna  à  Ruy  Diaz  de  Rojas  de  partir  de  nou- 
veau avec  quarante  grosses  nefs,  huit  galées  et  treize  barges 


1.  Froissart,  éd.  cit.,  t.  VIII,  p.  31. 

2.  L.  Dclisle,  Mandements  de  Charles  V,  p.  411,  n»  803. 

3.  Froissart,  éd.  cit.,  t.  VIII,  p.  37. 

4.  Crônica,  éd,  cit.,  p.  12,  col.  2. 

5.  Froissart,  éd.  cit.,  t.  VIII,  p.  46  et  47. 
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«  toutes  frettées  et  appareilliés  et  cargiés  de  gens  d'armes  », 
et  d'aller  avec  Owen  de  Galles  seconder  les  opérations  mili- 
taires du  roi  de  France. 

Le  captai  de  Buch  fut  fait  prisonnier,  et  la  ville  de  La  Ro- 
chelle, que  les  Anglais  ne  purent  secourir  à  temps,  tomba 
aux  mains  des  Français  :  tels  furent  les  résultats  de  cette 
nouvelle  campagne.  L'amiral  de  Castille,  après  avoir  reçu  les 
gages  qui  lui  étaient  dus,  fit  voile  pour  l'Espagne  ^  Le 
27  septembre,  Henri  II,  dans  une  lettre  adressée  aux  habi- 
tants de  la  ville  de  Murcie,  leur  annonçait  les  succès  que  les 
armes  françaises  et  castillanes  venaient  de  remporter  : 
((  asi  que,  loado  Dio,  todos  los  fechos  de  aquellas  partidas 
lian  sucedido  bien  conforme  podiamos  desear  nos  é  el  Rey 
de  Francia  nuestro  hermano  ^  ». 

Il  était  bien  naturel  que  le  roi  d'Angleterre  cherchât  à 
rompre  Talliance  qui  venait  de  lui  causer  de  si  graves  préju- 
dices. Il  se  servit  pour  cela  de  l'intermédiaire  du  roi  de 
Navarre  :  dans  le  courant  de  1373,  Charles  le  Mauvais  vint 
à  Madrid,  chargé  de  propositions  d'Edouard  III  et  du  prince 
de  Galles.  On  offrait  à  Henri  l'amitié  de  l'Angleterre, 
on  promettait  de  n'aider  en  aucune  façon  les  filles  de  Pierre  P', 
le  duc  de  Lancastre  renoncerait  à  ses  prétentions,  mais  on 
posait  cette  condition  que  l'alliance  française  serait  aban- 
donnée et  que  la  Castille  cesserait  de  fournir  des  vaisseaux  à 
Charles  V.  Le  roi  ne  voulut  point  manquer  à  sa  parole,  et  il 
refusa  nettement  de  se  séparer  du  prince  qui  l'avait  autre- 
fois secouru  ;  il  répondit  que  «...  en  ninguna  manera  del 
mundo  non  se  partiria  de  la  liga  de  Francia^  ...»  Et  en  effet, 
nous  constatons  que,  dans  cette  même  année,  aussitôt  après 
la  conclusion  de  la  paix  avec  le  Portugal,  Henri  envoya 
son  amiral  Ferrand  Sanchez  de  Tovar  avec  quinze  galères 
pour  secourir  son  allié  \  Signalons  encore  en  1374  l'envoi 
d'une  flotte  considérable  commandée  par  cet  amiral  ^ 


1.  Crônica,  éd.  cit.,  pp.  13  et  l'i,  et  Froissart,  éd.  cit.,  t.  VIII,  p.  64 
et  infra. 

2.  Lettre  citée  dans  la  Crônica  (éd.  cit.,  p.  13,  note  3),  d'après  Cas- 
cales  :  Discursos  historicos  de  la  muy  noble  y  miiu  real  ciudad  de 
Murcia.  Murcie,  1642,  in-fol. 

3.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  18,  col.  1. 

4.  Ibidem,  p.  21,  col.  2. 

5.  Ibidem,  p.  24,  col.  1  et  25,  col.  2. 
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Le  duc  (lo  La^cast^(^  vers  la  (iii  do  juillei  \'M'.^,  avait 
débarqué  à  Calais  avec  une  armée  importante  ;  il  avait  tra- 
versé une  grande  partie  de  la  France,  l'Artois,  la  Champagne, 
la  Bourgogne,  le  Forez,  l'Auvergne,  et  s'était  dirigé  sur 
Bordeaux.  Charles  V,  fidèle  à  une  tactique  qui  avait  déjà 
réussi,  s'était  tenu  partout  sur  la  défensive;  ses  troupes, 
évitant  d'engager  le  combat,  s'étaient  bornées  à  harceler  un 
ennemi  que  la  désertion  et  les  maladies  avaient  d'ailleurs 
décimé  à  tel  point  que  six  mille  chevaux  à  peine  arrivèrent 
en  Guyenne.  Cependant,  le  roi  de  Castile  ne  voyait  pas  sans 
inquiétude  son  compétiteur  se  rapprocher  de  l'Espagne. 
Aussi,  au  début  de  1374,  quittant  l'Andalousie,  avait-il  ras- 
semblé à  Banares  cinq  mille  lances,  douze  cents  cavaliers 
armés  à  la  légère  et  cinq  mille  fantassins.  Il  apprit  bientôt  le 
désastre  de  l'expédition  anglaise,  et  il  reçut  en  même  temps 
des  messagers  du  duc  d'Anjou,  lieutenant  de  Charles  V  en 
Languedoc,  l'invitant  à  profiter  de  l'occasion  pour  prendre 
l'offensive.  ^  Il  lui  proposait  de  porter  l'effort  commun  contre 
Bayonne.  Henri  II  accéda  d'autant  plus  volontiers  à  la 
demande  de  Louis  d'Anjou,  que  les  habitants  de  cette  ville, 
sujets  de  l'Angleterre,  causaient  le  plus  grand  dommage  aux 
gens  de  Biscaye  et  de  Guipuzcoa.  Les  troupes  castillanes 
s'acheminèrent  aussitôt  vers  le  nord  sous  le  commandement 
du  roi.  Mais,  dans  le  pays  difficile  et  montagneux  qu'elle 
devait  traverser,  l'armée  eut  beaucoup  à  souffrir  :  les  hommes 
et  les  bêtes  perdant  pied,  roulaient  dans  les  précipices  ;  les 
vivres  manquaient,  car  la  route  suivie  par  les  convois  était 
fréquemment  coupée  parles  inondations.  Enfin,  après  bien  des 
pertes,  on  arriva  près  de  Bayonne;  huit  galées  venues  de 
Séville  parurent  devant  le  port  afin  de  le  bloquer.  Les  forces 
espagnoles  étaient  alors  si  réduites  qu'on  ne  pouvait  engager 
les  opérations  du  siège  sans  le  secours  du  duc  d'Anjou,  et  ce 
prince  ne  venait  pas.  Impatient,  Henri  envoya  à  Toulouse, 
résidence  de  Louis,  son  «  camarero  mayor  »,  D.  Pero  Fer- 
randez  de  Velasco,  et  un  de  ses  conseillers,  D.  Juan  Ramirez 
de  Arellano,  chevalier.  Ces  personnages  informèrent  le  frère 
de  Charles  V  que  leur  maître  était  arrivé  devant  Bayonne  à 
l'époque  convenue  ;    ils    lui    exposèrent    les    difficultés    que 

1.  fj'ôuica,  éd.  cit.,  j).  22  et  23.  Banares,  prov.  Logroiio,  dist.  jiid. 
de  S.  Domingo  de  la  Galzada. 
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l'armée  avait  eues  à  surmonter,  et  la  situation  précaire  où  elle 
se  trouvait  par  suite  du  manque  de  vivres  ;  ils  lui  demandè- 
rent enfin  quels  étaient  ses  projets.  Le  duc  s'excusa  beau- 
coup de  n'être  pas  venu  au  rendez-vous  assigné,  mais  il 
assiégeait  la  ville  de  Montauban,  et  on  disait  que  les  Anglais 
se  disposaient  à  secourir  la  place  ;  il  ne  pouvait  donc  s'éloi- 
gner. Quand  les  messagers  eurent  rapporté  cette  réponse  qui 
enlevait  toute  espérance  de  recevoir  les  renforts  promis, 
Henri  II,  voyant  que,  réduit  à  ses  seules  forces,  il  n'obtien- 
drait aucun  résultat,  leva  aussitôt  le  siège  de  Bayonne,  ra- 
mena son  armée  en  Castille  et  la  licenciai 

Si  l'expédition  contre  Bayonne  avait  échoué,  les  Français 
avaient  en  revanche  remporté  dans  la  Guyenne  des  succès 
nombreux  et  les  Anglais  étaient  disposés  à  accepter  une 
suspension  d'armes. 

En  1375,  Henri  se  trouvait  à  Séville,  lorsqu'il  reçut 
une  lettre  de  Charles  V  l'informant  que  des  trêves  avec  l'An- 
gleterre allaient  être  négociées  à  Bruges,  et  l'invitant  à  se 
faire  représenter  aux  conférences  qui  devaient  y  être  tenues. 
D.  Pero  Ferrandez  de  Velasco,  «  camarero  mayor  »,  et  D. 
Alfonso  Barrosa,  évoque  de  Salamanquc,  furent  désignés 
comme  commissaires.  Ils  s'embarquèrent  au  port  de  Bermeo 
en  Biscaye  avec  l'intention  d'aborder  à  La  Rochelle,  sur  une 
flottille  composée  de  trois  nefs  armées  ".  A  l'embouchure  de 
la  Gironde,  ils  aperçurent  deux  navires  qui  se  dirigeaient  de 
leur  côté.  Pensant  qu'on  se  disposait  à  les  attaquer,  les 
Espagnols  prirent  brusquement  l'offensive  et  se  lancèrent 
sur  les  vaisseaux  ennemis  qui  étaient  sous  les  ordres  du  sire 
de  Lesparre  :  celui-ci,  voyant  le  mouvement  des  Castillans, 
leur  fît  crier  qu'il  y  avait  trêve  entre  la  France,  ses  alliés  et 
l'Angleterre,  et  qu'il  n'avait  à  leur  égard  aucune  intention 
hostile.  D.  Pero  Ferrandez  persistait  à  croire  que  les  Anglais 
avaient  voulu  engager  le  combat,  et,  sans  plus  discuter,  il 
s'empara  des  nefs  du  sire  de  Lesparre.  Fiers  de  leur  cap- 
ture, les  ambassadeurs  ajournèrent  l'accomplissement  de  leur 


1.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  23,  col.  1  et  2.  L'Histoire  du  Languedoc  ne 
mentionne  pas  le  siège  de  Montauban,  mais  seulement  une  expédition 
entre  août  et  octobre,  qui  fat  marquée  par  la  prise  de  La  Réole.  Cf.  His- 
toire générale  du  Languedoc,  nouvelle  édition,  t.  IX,  })p.  842-844. 

2.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  28,  col.  2.  Benneo,  prov.  Biscaye,  dist. 
jud.  de  Guernica. 


VIOLATION   hl'l   LA  TKKVK  :'.'.) 

mission  et  revinrent  en  Espagne  nvoc  leurs  prison nici's.  (''est 
seulement  deux  mois  après  \  ({ue  le  «  camarero  mayor  »  et 
l'évoque  de  Salamanque  quittèrent  de  nouveau  la  Castille  sur 
l'ordre  de  leur  maître  et  se  rendirent  en  France,  prenant 
cette  fois  la  voie  de  terre  et  traversant  l'Aragon.  Arrivés  à 
Paris,  ils  y  trouvèrent  les  ducs  d'Anjou  et  de  Bourgogne 
déjà  revenus  de  Flandre,  après  avoir  conclu,  le  27  juin  1)'375" 
une  trêve  d'un  an  avec  l'Angleterre.  Venus  trop  tard  pour 
participer  aux  conférences,  les  envoyés  de  Castille  se  bornè- 
rent sans  doute  à  prendre  connaissance  du  traité  et  à  le 
contresigner  en  vertu  de  leurs  pouvoirs. 

Nous  devons  ajouter  que,  de  part  et  d'autre,  les  trêves 
étaient  mal  observées  :  des  vaisseaux  castillans  furent  atta- 
qués et  pillés  par  des  Anglais.  Les  Espagnols,  pour  se 
venger,  réunirent  quatre-vingts  navires  qui,  en  août  1375, 
trouvèrent  quatre-vingt-quatre  nefs  ennemies  se  dirigeant 
vers  la  «  baée  au  sel  de  Poitou.  »  Ils  se  jetèrent  sur  leurs 
adversaires,  en  tuèrent  un  grand  nombre  et  s'emparèrent  de 
leur  flotte.  «  Les  Anglais  crioient  :  nous  avons  trevez  ;  et  les 
Espaignols  leur  disoient  :  vous  avez  pillié  et  desrobé  noz  gens 
en  trevez,  vous  les  avez  enfraintes  ))'\ 

Dans  le  courant  de  1375,  le  duc  Louis  de  Bourbon  vint  en 
Castille;  ce  voyage,  qui  n'eut  d'ailleurs  aucune  importance 
politique,  est  raconté  avec  un  grand  luxe  de  détails  pittores- 
ques par  Cabaret  d'Orville'^.  D'après  ce  chroniqueur,  le  prince 
aurait    été    appelé  par   Henri  II,  afin    de    l'aider  dans  une 


J.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  29,  col.  1. 

2.  Dumont,  op.  cit.,  t.  Il,  part.  I,  p.  104. 

3.  Chronique  des  quatre  premiers  Valois,  éd.  Luce,  p.  255.  Les  com- 
munes d'Angleterre  se  plaignirent  de  cette  infraction  à  la  trêve,  au 
Parlement  tenu  à  Westminster,  le  lundi  après  la  fête  de  Saint-Georges 
1376:  «...  par  vertu  de  quels  iricves,  les  meistres  desditz  niefs  oves- 
ques  lour  niefs  passeront  al  Bay  pur  ceyl  illoeques  chargere  pur  le 
roialme  viteller.  VA.  esteants  meismes  les  niefs  al  Bay  desceivez  de 
prendre  lour  charge,  vindront  les  gayles  de  Spayn  le  disme  jour  d'au- 
gust  suisdit  et  mesmes  les  suisditz  niefs  pristeront  et  ascuns  niefs  ar- 
dèrent et  les  meistres  de  les  ditz  niefs  et  maryners  occierent  :  issint 
que  les  suisditz  niefs  ovesqes  ses  biens  et  chateux  sont  pris  et  arcez  et 
destrutz,  dont  mesmes  ligez  sount  très  grandement  endamagez  et  de- 
faitz  s'il  ne  soit  par  eide  de  Vostretres  graciouse  poier  real...  —  Le  Roi 
ad  fait  et  encores  il  ferra  au  mieltz  q'il  i)oet  pur  restitution  et  redresse 
ent  avoir  )k  {Rolls  of  Parliamenl,  II,  ]).  34r)  b.) 

4.  Chronique  du  hon  Duc  Loys  de  Bourbon,  éd.  Chazaud,  1876,  pp. 
105-112. 
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expédition  qu'il  méditait  contre  les  Sarrasins  de  Grenade.  Le 
duc  serait  parti,  malgré  l'opposition  de  Charles  V,  aurait 
traversé  l' Aragon  et  assisté  aux  noces  de  l'infant  D.  Martin 
avec  la  comtesse  de  Luna.  Le  roi  de  Castille  l'aurait  reçu 
avec  les  plus  grands  honneurs  et,  après  lui  avoir  offert  dans 
les  environs  de  Ségovie  les  plaisirs  d'une  chasse  à  l'ours,  il 
lui  aurait  montré  dans  le  château,  les  enfants  de  Pierre  le 
Cruel,  enfermés  dans  une  cage.  «  Et  dict  le  roi  Henri  au  duc 
de  Bourbon  :  Véez  là  les  enfants  de  cellui  qui  fîst  mourir 
votre  seur,  et  si  vous  les  volez  faire  mourir,  je  vous  les 
deslivrerai.  —  A  ceste  paroUe  respondit  le  duc  de  Bourbon 
tout  court  :  je  ne  seroie  voulentiers  consentant  de  leur  mort, 
car  de  la  maie  voulenté  de  leur  père,  ils  n'en  peuvent  mais  »  \ 
Les  deux  princes  seraient  revenus  à  Burgos,  et  on  aurait 
appris  à  ce  moment  que  le  roi  de  Portugal  déclarait  la  guerre 
à  la  Castille  :  l'expédition  contre  les  Maures  étant  par  le  fait 
même  ajournée,  le  duc,  malgré  les  instances  de  son  hôte, 
aurait  repris  le  chemin  de  son  pays,  après  avoir  accompli  un 
pèlerinage  au  tombeau  de  saint  Jacques  de  Compostelle.  Il 
est  impossible  d'accepter  tout  le  récit  de  Cabaret  d'Orvillc, 
et,  si  nous  le  rapprochons  de  la  chronique  de  Henri  II, 
nous  ne  trouvons  aucune  mention  d'un  projet  contre  le 
royaume  de  Grenade,  ni  traces  d'hostilités  de  la  part  du  roi 
de  Portugal  ^  Il  est  permis  de  penser  que  le  voyage  de  Louis 
de  Bourbon  n'avait  d'autre  but  que  la  visite  du  sanctuaire,  si 
vénéré  au  moyen  âge,  du  patron  de  l'Espagne  ;  en  sa  qualité 
de  parent  du  roi  de  France,  il  fut  bien  accueilli  par  le  prince 
castillan  qui  lui  prodigua  de  riches  cadeaux,  «  or,  argent, 
vaissellement  »,  mais  il  n'accepta,  dit  le  chroniqueur,  que 
des  chiens  nommés  «  allans  »,  des  cuirs  ornes  de  figures, 
des  tapis  «  vellutés  »  et  six  beaux  genêts  ;  chacun  des  che- 
valiers qui  l'avaient  accompagné  fut  gratifié  d'un  genêt  et 
décoré  de  l'ordre  de  la  Bande.  Le  duc  promit  à  son  hôte 
d'user  de  son  influence  pour  amener  un  accord  entre 
Charles  V  et  le  roi  de  Navarre  qui  venait  d'épouser  la  sœur 
du  souverain  espagnol. 

La  trêve  conclue  pour  un  an,  en  1375,  avait  été  renouvelée 


1.  Chronique  du  bon  duc  Loys  de  Bourbon,  éd.  cit.,  p.  110. 

2.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  29,  col.  1. 
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pour  un  temps  égal  :  elle  expirait  en  1377.  Charles  V  voulut 
sans  doute  se  concerter  avec  son  allié  afin  de  reprendre  la 
lutte,  et  c'est  probablement  pour  cette  raison  qu'il  envoya 
des  messagers  au  roi  de  Castille,  à  une  époque  qui  n'est  pas 
fixée  avec  précision  par  la  chronique,  et  que  Henri  II  à  son 
tour  délégua  des  ambassadeurs  auprès  du  roi  de  France  ^  Et, 
en  effet,  le  24  juin,  trois  jours  seulement  après  la  mort 
d'Edouard  lll,  une  flotte,  commandée  par  Jean  de  Vienne  et 
D.  Ferrand  Sanchez  de  Tovar,  partit  et  dévasta  pendant  plus 
de  deux  mois  les  côtes  anglaises,  ravageant  notamment  l'île 
de  Wighfl 

Charles  V  découvrait  cependant  une  trame  ourdie  par  le 
roi  de  Navarre  pour  livrer  à  l'Angleterre  la  place  de  Cher- 
bourg. Sans  perdre  de  temps,  il  fit  saisir  les  possessions 
normandes  de  ce  prince  ;  en  1378,  il  informa  le  roi  de  Cas- 
tille des  menées  de  Charles  le  Mauvais  et  le  pria  de  l'aider 
dans  la  guerre  qu'il  entreprenait.  Henri  II,  fidèle  à  son 
alliance  avec  la  France,  et  ayant  appris  d'ailleurs  que  le  roi 
de  Navarre  avait  voulu  lui  enlever  la  ville  de  Logrono, 
prescrivit  à  l'infant  D.  Juan,  son  fils,  de  marcher  contre  l'en- 
nemi commun'^;  une  première  campagne  eut  lieu  en  1378^. 
Les  opérations  militaires,  interrompues  pendant  l'hiver, 
allaient  recommencer  au  printemps  suivant,  lorsque  le 
Navarrais  demanda  la  paix  au  roi  de  Castille.  Celui-ci  con- 
sentit à  une  réconciliation,  mais  réserva  expressément  l'in- 
tégrité de  son  alliance  avec  la  France.  La  concorde  fut 
rétablie  et  les  deux  souverains  eurent  une  entrevue  à  Santo 
Domingo  de  la  Calzada'.  C'est  dans  cette  ville  que  Henri 
mourut  peu  de  temps  après,  le  29  mai  1379,  à  l'âge  de 
46  ans^ 

Il  n'avait  cessé,  comme  on  a  pu  le  voir  par  les  quelques 
pages  qui  précèdent,  d'être  pour  le  roi  de  France  un  allié 
dévoué,  et  on   peut  dire    qu'il  avait  acquitté  largement  sa 


1.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  32,  col.  1. 

2.  Terrier  de  Loray,  Jean  de  Vienne,  amiral  de  France,  (Paris,  1877, 
in-8",  ch.  V,  pp.  102-117).  —  Ibidem,  pp.  125-127,  le  récit  d'une  vic- 
toire des  flottes  alliées  sur  les  Anglais,  en  1378. 

3.  fJrônica,  éd.  cit.,  p.  33,  col.  1  et  2. 
^.  Ibidem,  p.  34,  col.  1. 

5.  Ibidem,  p.  36,  col.  1  et  2,  37,  col.  1  et  2.  Santo  Domingo  de  la  Cal- 
zada,  prr)V.  de  Logrono. 

6.  Ibidem,  p.  37,  col.  2. 
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dette  envers  Charles  V.  C'est  sous  son  règne  que  l'action  de 
la  Castille  se  fît  le  plus  fortement  sentir  dans  la  guerre  contre 
l'Angleterre.  C'est  pendant  qu'il  vécut  que  les  relations  furent 
les  plus  suivies  et  les  plus  cordiales  entre  les  deux  couronnes  : 
d'une  part,  les  services  rendus  par  la  France  au  comte  de 
Trastaraara  étaient  encore  bien  présents  à  sa  mémoire,  et, 
d'autre  part,  un  danger  commun  qu'avaient  fait  naître  les 
prétentions  du  duc  de  Lancastre  au  trône  de  Castille  avaient 
contribué  à  resserrer  cette  union. 


CHAPITilK  IV 
JEAN    I»^"- 

(1379-1300) 

Le  chroniqueur  D.  Pedro  Lopez  de  Ayala,  contemporain 
des  faits  qu'il  rapporte,  nous  apprend  que  Henri  II,  à  son  lit 
de  mort,  pria  D.  Juan  Garcia  Manrique,  évoque  de  Sigiienza, 
grand  chancelier,  et  ceux  qui  l'entouraient  de  recommander 
à  son  fils  Jean  qui  allait  lui  succéder  :  en  premier  lieu, 
de  se  conduire  avec  prudence  dans  la  question  du  schisme 
qui  déchirait  l'Église,  en  second  lieu,  de  rester  toujours 
l'ami  de  la  maison  de  France  dont  lui-même  avait  reçu  tant 
de  secours ^  Déjà,  dans  son  testament,  rédigé  à  Burgos,  le 
29  mai  1374,  il  avait  fait  au  jeune  prince  la  même  prescription 
en  ce  qui  concernait  l'alliance  française  :  «  Otrosi  mandamos  al 
dicho  Infante  que  guarde  é  tenga  fîrmemente  la  paz  é  el  buen 
amor  que  es  puesto  entre  nos  é  el  Rey  de  Francia  é  el  Duque 
Dangeos  su  hermano  ;  é  esto  mismo  que  la  guarda  a  su  fijo 
heredero  de  la  Casa  de  Francia  bien  y  verdaderamente,  se- 
gund  que  mejor  é  mas  complidamente  se  contiene  en  los 
tratos  é  posturas  que  en  uno  avemos^  ».  Le  nouveau  roi 
n'eut  garde  d'abandonner  une  politique  qui  avait  été  si  fruc- 
tueuse pour  les  deux  couronnes  du  vivant  de  son  père,  et  il 
donna  sans  tarder  une  preuve  manifeste  de  l'intention  où  il 
était  de  marcher  d'accord  avec  la  France.  Il  envoya  en  effet 
à  Charles  V  des  messagers  chargés  d'annoncer  la  mort  de 
Henri  II  et  de  renouveler  les  traités  qui  scellaient  l'amitié 
franco-castillane  ^  Avant  le  décès  du  roi,  une  flotte  composée 


1.  Crônica  de  I).  JJnrique  II,  éd.  cit.,  p.  'M,  col.  2. 

2.  Testamento  de  U.  Enrique  Scgundo,  imprimé  dans  les   Crônicas 
de  los  lieyes  de  fjtstiUa,  éd.  cit.,  t.  11,  p.  ^i2,  col.   1  et  2. 

'i.  Cronica  de  I).  Juan  pruaero   {(lî'ôiiicas  de  lus  Heycs  de  Castilla), 
éd.  cit.,  t.  II,  p.  67,  col.  2. 
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de  huit  galées  à  laquelle  cinq  galées  portugaises  s'étaient 
jointes  en  exécution  des  conventions  faites  avec  Ferdinand 
en  1373  (voir  plus  haut),  était  armée  dans  le  port  de  San- 
tander,  et  n'attendait  qu'un  ordre  pour  se  porter  au  secours 
de  la  France.  A  l'annonce  de  la  mort  de  Henri  II,  le  roi  de 
Portugal  crut  l'occasion  favorable  pour  se  soustraire  à  l'obli- 
gation qui  lui  avait  été  imposée  de  fournir  un  contingent  de 
vaisseaux  contre  l'Angleterre,  et  il  rappela  ses  galées.  L'ami- 
ral qui  commandait  la  flotte  prévint  aussitôt  Jean  P"  qui  lui 
prescrivit  de  partir  quand  même  avec  les  vaisseaux  espagnols. 
L'expédition  avait  pour  but,  cette  fois,  d'agir  contre  la  Bre- 
tagne dont  le  duc,  Jean  de  Montfort,  était  l'allié  des  Anglais  '. 
En  vertu  d'un  pouvoir  donné  par  le  roi,  le  26  octobre 
1370,  à  Burgos,  deux  aml)assadeurs  castillans,  Pedro  Lopez 
de  Ajala  ^  et  Juan  Aifonso,  docteur  es  lois,  vinrent  à 
Paris  :  abouchés  avec  un  certain  nombre  de  conseillers  de 
Charles  Y,  ils  rédigèrent,  le  4  février  1380,  une  convention 
destinée  à  préparer  une  nouvelle  expédition  contre  les  An- 
glais^  On  décidait  que  vingt  galées  d'Espagne  se  rendraient  le 
plus  tôt  possible  à  La  Rochelle  :  là,  des  gens  du  roi  de  France 
donneraient  des  ordres  précis  sur  ce  qui  devrait  être  fait. 
On  projetait  de  porter  dommage  à  l'Angleterre  par  tous  les 
moyens  possibles,  et  en  particulier  d'attaquer  les  îles  de 
Jersey  et  Guernesey.  Le  roi  de  Castille  se  chargeait  d'équiper 
convenablement  ces  navires  montés  chacun  par  dix  hommes 


1.  V.  Terrier  de  Loray,  op.  cil.,  pp.  13'i  et  135. 

2.  D.  Pedro  Lopez  de  Ayala  était  fils  de  P'ernan  Perez  de  Ayala,  ade- 
lantado  de  Miircie,  client  de  D.  Juan  Aifonso  de  Alburquerque.  Pedro 
Lopez  fut  d'abord  page  de  Pierre  l*^'"  qu'il  servit  jusqu'en  1366.  Il  s'at- 
tacha ensuite  à  la  fortune  du  comte  de  Trastamara  et  de  ses  succes- 
seurs. Il  fut  fait  prisonnier  deux  fois  à  Najera  et  à  Aljubarrota,  devint, 
sous  Jean  l*"",  alferez  nnayor,  sous  Henri  III,  grand  chancelier  de  Cas- 
tille; il  remplit  en  France  diverses  missions  diplomatiques  comme 
on  le  verra  dans  les  pages  qui  suivent.  C'était  un  des  hommes  les  plus 
instruits  de  l'Espagne  au  xiv*^  siècle:  il  traduisit  divers  auteurs  latins 
et  composa  un  traité  de  chasse.  Il  écrivit  en  outre,  et  c'est  la  partie  la 
plus  intéressante  et  la  plus  considérable  de  son  œuvre,  la  chronique 
des  règnes  de  Pierre  I''^  de  Henri  II,  de  Jean  I»""  et  peut-être  de 
Henri  III.  Il  mourut  à  Calahorra  en  1407  à  l'âge  de  75  ans.  (Cf.  Fernan 
Perez  de  Guzman,  Generaciones  y  semblanzns,  imprimée  dans  les 
Crônicas  de  los  Reyes  de  Castilla,  éd.  cit.,  t.  II,  p.  703  ;  et  Mérimée, 
op.  cit.,  pp.  2  et  3). 

3.  Arch.  nat.,  P.  2295,  p.  625,  imprimé  par  Terrier  de  Loray,  op.  cil., 
pièce  just.  n"  67,  p.  un. 
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(l'armes,  trente  arbalétriers,  cent  quatre-vingts  marins,  trois 
«  comistres  »,  six.  noguiers  et  un  patron.  La  solde  était 
fixée  à  douze  cents  francs  par  mois  pour  chaque  galée,  les 
frais  étant  partagés  par  moitié  entre  les  deux  souverains. 
Au  P''  mars,  un  délégué  recevrait  le  montant  de  la  quote- 
part  afférente  au  roi  de  France,  c'est-à-dire  vingt-quatre 
mille  francs  pour  deux  mois.  Le  service  devait  être  compté 
à  partir  du  jour  où  la  flotte  quitterait  la  Castilie  ;  le  prix  des 
deux  mois  suivants  serait  payé  à  Harlleur.  D'après  l'habi- 
tude consacrée,  on  diviserait  les  prises  par  moitié.  Dans 
cet  accord  les  détails  matériels  n'étaient  pas  oubliés  :  on 
préparera  «  bannières,  pannons  et  autres  enseignemens  de 
guerre,  desquels  sera  la  moitjé  des  armes  du  Roy  de  France 
et  l'autre  moityé  des  armes  du  Roy  de  Castilie,  par  telle  ma- 
nière qu'es  dix  des  dites  galées  seront  les  bannières  du  Roy 
de  France  en  pouppe  et  celles  du  Roy  de  Castilie  en  proue, 
et  es  autres  dix  galées  seront  les  bannières,  pannons  et  en- 
seignemens du  Roy  de  Castilie  en  pouppe,  et  celles  du  Roy 
de  France  en  proue  ». 

Jean  P"",  après  avoir  rendu  à  son  père  les  derniers  honneurs 
dans  la  cathédrale  de  Tolède,  alla  à  Se  ville  dans  le  courant 
de  l'année  1380  \  et  surveilla  lui-même  l'armement  de  la 
flotte  dont  Ferrand  Sanchez  de  Tovar  devait  prendre  le  com- 
mandement. C'est  cette  expédition  maritime  qui,  ravageant 
sur  son  passage  Winchelsea,  Portsmouth  et  Hastings,  pénétra 
dans  la  Tamise,  incendia  Gravesend  et  porta  la  terreur  jus- 
qu'à Londres  ^ 

Cette  année  même,  des  messagers  vinrent  de  la  part  de 
Charles  V,  auprès  de  Jean  P^  apportant  sans  doute  le  texte 
des  alliances  renouvelées,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
dès  le  début  du  règne.  Ils  étaient  accompagnés  de  prélats  et 
de  docteurs  chargés  de  conférer,  au  sujet  du  schisme  qui  dé- 
chirait l'Eglise,  avec  le  roi  de  Castilie,  qui  déclara  son  inten- 
tion de  ne  point  se  séparer  sur  ce  point  de  son  allié  et  de  re- 
connaître Clément  Yll  comme  pape  légitime  \   Bientôt   on 


1.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  68. 

2.  Torrier  de  Loray,  op.  cit.,  pp.  150  et  151. 

:i.  Oônira,  éd.  cit.,  p.  68,  col.  1.  Il  y  avait  eu  déjà  des  négociations 
enr^agées  entre  Charles  V  et  Henri  11  à  propos  du  schisme  (V.  Crô- 
nica  de  I).  Enrir/ue  II,  éd.  cit.,  pp.  35  et  36).  Nous  nous  sommes 
abstenu  d'en  parler,  et  nous  ne  les  mentionnerons  pas  dans  la  suite 
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apprit  que  le  roi  de  France  était  mort  le  20  septembre  1380, 
et  que  son  fils  Charles  VI  lui  avait  succédé  \  Le  décès  d'un 
prince  qui  avait  été  pour  la  Castille,  et  en  particulier  pour  la 
dynastie  régnante  un  allié  constant,  causa  à  Jean  I"  un  vif 
chagrin  ;  il  se  rendit  à  Médina  del  Campo  et  y  fît  célébrer  un 
service  funèbre  pour  le  repos  de  l'âme  du  défunt  en  présence 
de  toute  sa  cour,  des  prélats  et  théologiens  français  qui  se 
trouvaient  alors  dans  son  royaume. 

Il  fallait  maintenant,  suivant  l'usage,  procéder  avec  le 
jeune  souverain  à  un  renouvellement  du  traité  d'amitié  et  de 
confédération  qui  unissait  les  deux  pays.  De  Médina  del 
Campo,  le  18  décembre  1380,  Jean  désigna  doux  plénipo- 
tentiaires chargés  de  se  rendre  à  Paris  :  c'étaient  D.  Pedro 
Lopez  de  Ayala,  «  alferez  »  du  roi,  et  D.  Alfonso  de  Algana, 
docteur  es  lois,  doyen  de  l'église  de  Burgos.  Arrivés  en 
France,  ces  deux  personnages  furent  abouchés  par  Charles  VI 
ou  plutôt  par  le  conseil  de  régence  qui  gouvernait  en  son 
nom,  avec  Jean,  sire  de  Foleville,  maître  Robert  Cordelier  et 
maître  Thibaut  Hocie,  secrétaire.  Le  22  avril  1381,  à  Vin- 
cennes,  les  plénipotentiaires  français  et  castillans  rédigèrent 
un  instrument  où  les  alliances  entre  les  deux  rois  et  leurs 
successeurs  étaient  renouvelées  dans  une  forme  identique 
à  celles  qui  uniss^-ient,  depuis  1368,  Henri  II  et  Charles  V. 
On  s'était  borné  à  modifier  le  texte  pour  le  mettre  d'accord 
avec  la  situation  actuelle  :  c'est  ainsi  que  l'article,  qui  pré- 
voyait le  cas  où  Pierre  le  Cruel  serait  fait  prisonnier,  était 
biffé  et  remplacé  par  un  autre  où  il  était  question  du  duc  de 
Lancastre  «■  qui  nunc  se  regem  Castelle  nominat  »  ;  s'il  était 
pris,  il  serait  mis  à  la  merci  de  Jean  P''.  La  confirmation  du 
roi  de  Castille  et  le  serment  qu'il  prêta  à  Ségovie  d'observer 
les  clauses  de  l'alliance  sont  seulement  du  23  novembre  1386  ^ 
Il  y  eut,  comme  on  peut  le  voir,  entre  la  mission  de  Pedro  Lopez 
de  Ayala  et  l'acceptation  définitive  du  traité  par  son  maître, 
un  délai  assez  long  qui  eut  sans  doute  pour  cause  les  événe- 
ments de  Portugal,  mais  pendant  lequel  la  bonne  harmonie  qui 
régnait  entre  les  deux  couronnes   ne  fut  en  rien   troublée. 

de  ce  travail,  car  l'action  du  roi  de  France  sur  son  allié  a  été  mise  en 
pleine  lumière  dans  l'ouvrage  de  M.  Noël  Valois,  La  Finance  et  le 
grand  schisme  d'Occident,  2  vol.  in-S^,  Paris,  1896. 

1.  Crônica,  p.  69,  col.  1. 

2.  Arch.  nat.,  J.  603,  n"  62  bis. 
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En  effet,  nous  constatons  qu'en  11582,  la  flotte  castillancî  prêta 
son  concours  contre  TAngleterre.  Les  ennemis  occupaient 
une  île  voisine  de  La  Rochelle  :  bloqués  par  les  Espagnols, 
la  famine  les  força  à  capituler.  La  garnison  eut  la  vie  sauve 
et  la  liberté  :  on  lui  imposa  comme  seule  condition  de  s'abs- 
tenir pendant  trois  ans  de  porter  les  armes  contre  la  France. 
Le  Religieux  de  Saint-Denis  qui  rapporte  cet  épisode  s'in- 
digne de  la  mansuétude  du  roi  de  Castille  :  parmi  ces  Anglais, 
dit-il,  étaient  les  plus  nobles  du  roj^aumé,  et  s'ils  eussent 
été  gardés  prisonniers,  on  se  fût  trouvé  dans  des  conditions 
beaucoup  plus  avantageuses  pour  traiter  avec  l'Angleterre 
d'une  paix  définitive'. 

En  1385,  deux  chevaliers  et  un  docteur  dont  les  noms  ne 
nous  sont  point  parvenus,  vinrent  à  Séville  de  la  part  de 
Charles  VI  auprès  de  Jean  P'.  Ils  l'informèrent  qu'une 
importante  expédition  se  préparait  contre  l'Angleterre,  et  le 
prièrent  au  nom  de  leur  maître  d'y  prendre  part  en  fournis- 
sant un  secours  maritime ^  Mais  le  moment  était  peu  favo- 
rable, car  le  roi  de  Castille  qui,  en  1383,  avait  épousé  en 
secondes  noces  D''  Beatriz,  fille  de  Ferdinand,  faisait  valoir 
après  la  mort  de  son  beau-père  les  droits  de  sa  femme,  et 
avait  pris  déjà  le  titre  de  roi  de  Portugal.  Son  compétiteur 
était  D.  Juan,  grand-maître  de  l'Ordre  d'Avis,  fils  naturel 
de  Pierre  P'".  Le  souverain  castillan  s'excusa  de  ne  pou- 
voir agir  en  faveur  de  son  allié,  mais  il  ajouta  qu'il  avait  foi 
en  Dieu  que  la  conquête  du  Portugal  serait  rapide,  et  qu'alors 
il  viendrait  bien  volontiers  en  aide  à  Charles  VI.  Les  am- 
bassadeurs français  le  remercièrent  au  nom  de  leur  maître  de 
ses  intentions  pour  l'avenir.  Jean  I"  entra  en  effet,  peu  de 
temps  après,  dans  le  royaume  dont  il  convoitait  la  possession; 
mais  il  essuya,  en  1385,  une  défaite  complète  à  Aljubarrota. 
Le  chroniqueur  raconte'^  qu'un  vieux  chevalier  français,  mes- 
sire  Jean  de  Rye,  l'accompagnait  dans  cette  expédition.  Les 
dispositions  de  la  noblesse  espagnole  se  préparant  à  attaquer 
les  Portugais  lui  rappelèrent  la  présomption  des  Français 
avant  Crécy  et  Poitiers.  Citant  au  roi  ces  malheureux  exem- 


1.  CJironique  du  Religieux  de  Saint-Denis,  Coll.  des  documents  iné- 
dits, t.  I,  p.  180. 

2.  Crônicd,  éd.  cit.,  p.  93,  col.  2. 

3.  Ibidem,  pp.  103,  col.  2  et  10'»,  col.  1. 
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pies,  il  lui  donna  le  conseil  de  ranger  ses  troupes  avec  mé- 
thode et  de  forcer  ses  chevaliers  à  combattre  en  bon 
ordre.  Jean  P'  reconnut  la  sagesse  de  ces  avis,  mais  la  plu- 
part de  ceux  qui  Tentouraient  s'en  moquèrent,  et  les  Espa- 
gnols, qualifiant  cette  prudence  de  couardise,  se  précipitèrent 
sur  leurs  ennemis  pêle-mêle  et  au  hasard.  On  sait  quel  fut  le 
désastreux  résultat  de  cette  journée  :  non  seulement  le  Por- 
tugal était  définitivement  perdu,  mais  encore  la  Castille  allait 
être  envahie  par  le  maître  d'Avis,  soutenu  par  les  Anglais  et 
en  particulier  par  le  duc  de  Lancastre,  qui  crut  l'occasion 
bonne  pour  revendiquer  de  nouveau  les  droits  de  sa  femme, 
l'infante  D'  Constanza,  fille  de  Pierre  le  Cruel. 

Dans  ce  péril,  Jean  fit  appel  à  son  allié  le  roi  de  France'  : 
il  lui  envoya  aussitôt  des  messagers  chargés  de  lui  apprendre 
sa  défaite  et  de  lui  faire  connaître  que  le  maître  d'Avis, 
qui  se  disait  roi  de  Portugal,  recherchait  l'appui  do  l'Angle- 
terre. Charles  VI  avertit  les  ambassadeurs  qu'il  allait  tenir 
conseil  sur  ce  quHl  convenait  de  faire  avec  ses  oncles 
les  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne,  et  qu'il  leur  donnerait 
réponse  sous  peu.  Il  leur  exprima  toute  la  peine  que  lui  causait 
l'échec  subi  par  son  allié;  il  engageait  celui-ci  à  reprendre 
courage,  à  considérer  que  le  sort  des  batailles  était  entre  les 
mains  de  Dieu,  que  beaucoup  de  grands  princes  avaient  été 
vaincus  sans  être  déshonorés  pour  cela,  et  que  plus  tard  la 
victoire  leur  était  revenue.  Charles  VI  promettait  d'envoyer 
des  secours  en  Castille,  deux  mille  lances  et  cent  mille  francs 
d'or.  Les  messagers  de  Jean  P''  remercièrent  le  roi  de  France 
et  revinrent  auprès  de  leur  maître. 

On  désigna,  en  effet,  pour  se  rendre  en  Espagne  avec 
mille  combattants,  Pierre  de  Villaines  et  Olivier  Duguesclin^ 
L'arrivée  de  ce  renfort  causa  une  grande  joie  au  roi  de  Cas- 
tille qui  établit  ces  hommes  d'armes  dans  diverses  villes  for- 
tifiées. Les  nouvelles  qu'on  recevait  de  Portugal  étaient 
inquiétantes  :  on  annonçait  que  le  maître  d'Avis  et  le  duc  de 
Lancastre  allaient  envahir  la  Galice.  Les  chevaliers  français 
qui  étaient  à  Valladolid  auprès  de  Jean  I"  s'efi*orçaient  de 
le  rassurer  en  lui  parlant  des  armements  que  l'on  faisait  en 
France,  de  «  l'armée  de  mer  qui  s'appareille  à  l'Escluse,  si 


1.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  107,  col.  2,  108,  col.  1  et  2. 

2.  Religieux  de  Saint- Denis,  éd.  cit.,  t.  I,  p.  440. 
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grande  ('t  si  «grosse  l'ailo  i)()iii'  aller  <'m  Aiiglelerre,  ai  mise 
surtout  pour  rompre  U)  pourpos  du  duc  do  Lancastro  '». 
Néanmoins,  ce  prince  avait  débarqué  dans  la  péninsule  et 
s'était  joint  au  roi  de  Poriu^^^al.  Avant  de  combattre,  on 
essaya  de  traiter  :  des  conférences  se  tinrent  à  Orcuiscî,  dans 
le  courant  de  1380.  Le  roi  de  Castille  avait,  suivant  la  teneur 
du  traité,  informé  le  roi  de  France  de  ces  pourparlers  en  le 
priant  d'envoyer  des  plénipotentiaires.  A  Amiens,  le  1 1  sep- 
tembre 1380",  Charles  VI  désigna  pour  le  représenter  en 
Espagne  Jean,  sire  de  Foleville,  maître  Robert  Cordelier  et 
le  secrétaire  Thibaut  Hocie,  archidiacre  de  Dunois,  les 
mêmes  qui  avaient  négocié  le  renouvellement  des  alliances 
en  1381.  11  leur  confiait  pleins  pouvoirs  pour  accepter  en  son 
nom  la  paix  qui  serait  conclue  «  pourveu  que  les  traittiez, 
confédéracions  et  alliances  qui,  comme  dit  est,  sont  entre  nous 
et  nostre  dit  frère  demeurent  toujours  en  leur  estât  et  vertu  ». 
Nous  ne  savons  si  ces  procureurs  arrivèrent  à  temps  pour 
prendre  part  aux  négociations,  qui  d'ailleurs  furent  rompues, 
car  le  Portugais  et  l'Anglais  unis  envahirent  la  Castille. 

Cependant,  en  France,  on  organisait  le  secours  promis  à 
Jean  P'  ;  mais  les  difficultés  étaient  considérables  :  «  or  n'y 
povoit  on  envoler  gens  fors  a  grans  coustages  ;  car  le  chemin 
est  moult  long  et  se  n'y  avoit  point  d'argent  au  trésor  du 
Roy'  ».  On  dut  recourir  à  de  nouvelles  impositions  :  «  pour- 
quoy  une  taille  fut  advisée  a  faire  parmi  le  roiaulme  de 
France  à  payer  tantost,  et  disoit-on  que  c'estoit  pour  récon- 
forter le  Roy  de  Castille  et  pour  mettre  les  Anglais  hors  de  son 
pays*  ».  Le  duc  Louis  de  Bourbon,  qui  connaissait  l'Espagne, 
fut  chargé  de  conduire  l'expédition;  mais  comme  il  n'était 
point  prêt  à  partir  sur-le-champ,  on  résolut  d'envoyer  sans 
plus  tarder  une  avant-garde  de  deux  mille  hommes  d'armes 
sous  le  commandement  de  deux  chevaliers,  Guillaume  de 
Naillac  et  Gaucher  de  Passac.  Le  5  février  1387,  ils  prirent 
l'engagement  de  mener  en  Castille  ces  deux  mille  hommes 
moyennant  une  somme  de  cent  mille  francs  payable  en  trois 
termes  :  trente  mille  francs  immédiatement  comptés  à  Paris, 


1.  Froissart,  éd.  Kervyn  de  Lettenhove,  t.  XI,  p.  401. 

2.  Arch.  nat.,  .1.  60;j,  n"  04,  pièce  just.  n"  34. 

'.i.  I^Yoissart,  éd.  Kervyn  de  i.ettenhove,  t.  XII.  p.  66. 

4.  Ihidcm. 

Daumkt.  Frmicf^  el  Caslille. 
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trente  mille  qu'ils  devaient  toucher  le  20  mars  à  Lyon, 
quarante  mille  qu'ils  recevraient  à  Capestang,  le  31  mars  ^ 
En  vertu  d'une  convention  passée  avec  Pedro  Lopez,  archi- 
diacre d'Alcaraz,  envoyé  par  Jean  P'',  Charles  Yl  avançait 
à  son  allié  cette  somme  de  cent  mille  francs  ;  nous  savons 
que,  le  12  mars,  trente  mille  francs  avaient  été  remis  aux 
deux  chevaliers  ;  on  avait  décidé,  en  outre,  que  si  le  roi  de 
Castille  faisait  savoir,  avant  l'échéance  des  deux  autres 
termes,  qu'il  n'avait  plus  besoin  de  secours,  il  ne  serait 
débiteur  que  des  termes  échus".  Une  lettre  de  l'archidiacre, 
datée  de  Carcassonne,  le  27  avril  1387,  nous  apprend  que 
Guillaume  de  Naillac  et  Gaucher  de  Passac  avaient  reçu  les 
cent  mille  francs  et  en  avaient  donné  une  reconnaissance^. 

Le  duc  de  Lancastre  et  son  allié  n'obtinrent  en  Castille 
aucun  succès  décisif;  leur  armée,  souffrant  du  manque  de 
vivres  et  du  climat,  était  décimée.  Avec  des  forces  affaiblies, 
ils  ne  voulurent  pas  affronter  les  troupes  françaises  dont  l'ar- 
rivée prochaine  était  signalée,  et,  faisant  volte-face,  ils  ren- 
trèrent en  Portugal.  A  ce  moment,  Jean  I"  apprit  que  le 
duc  de  Bourbon  venait  avec  deux  mille  lances  :  ce  prince  avait 
voyagé  avec  une  extrême  lenteur,  s'arrétant  à  Avignon  auprès 
de  Clément  Vil,  traversant  Montpellier,  Béziers,  Narbonne, 
Perpignan,  Barcelone  et  Valence,  séjournant  un  certain 
temps  dans  la  plupart  de  ces  villes*.  Quand  il  eut  rejoint  le 
roi  de  Castille,  qui  l'accueillit  avec  honneur,  on  tint  conseil 
sur  ce  qu'il  convenait  de  faire.  Les  Français  et  un  certain 
nombre  d'Espagnols  poussaient  Jean  P""  à  poursuivre  l'en- 
nemi dans  sa  retraite  et  à  envahir  le  Portugal  ;  d'autres,  plus 
prudents,  représentaient  les  difficultés  qu'éprouverait  une 
armée  considérable  à  trouver  sa  subsistance  dans  un  pays 
déjà  épuisé;  on  faisait  remarquer  en  outre  que  les  auxiliaires 
étrangers  coûtaient  très  cher  au  trésor.  On  résolut  donc  de 
terminer  là  les  opérations  militaires,  de  renvoyer  les  troupes 
françaises  et  d'entrer  en  accommodement  avec  le  duc  de 
Lancastre   qui,    de    son   côté,    ne    demandait    qu'à  traiter. 


1.  Arch.  nat.,  J.  426,  n°  .3  (Imprimé  par  Kervyn  de  Lelteiihove,  éd. 
cit.,  t.  XVIII,  p.  569.)  Capeslang,  Hérault,  chef-lieu  de  canton,  arron- 
dissement de  Béziers. 

2.  Arch.  nat.,  J.  603,  n*^  63,  pièce  just.  n"  35. 

3.  Ibidem,  J.  916,  n"  3. 

4.  Froissart,  éd.  Kervyn,  t.  XII,  p.  332  et  infra. 
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.I(\-m  I'"' '  iviiiiil  (Ml  ('()iis('Miu(M)c.(i  les  compugiiios  (Mivojées  p.u- 
Charles  VI,  les  l'cmercia  du  zèh».  (airelles  avai(iiit  montré 
pour  son  service  et  des  soullVances  (pi'elles  avaient  endurées 
pendant  un  si  lonp^  voyap^e  ;  il  ajouta  que,  grâce  à  Dieu,  les 
ennemis  s'étant  éloignés,  il  n'avait  plus  besoin  d'elhis  et  les 
pria  de  s'en  retourner  ;  tout  ce  qui  leur  était  du  leur  serait 
d'ailleurs  payé.  Les  capitaines  français  insistèrent,  mais  sans 
succès,  pour  que  le  roi  les  employât  dans  une  expédition  en 
Portugal,  disant  avoir  des  ordres  formels  de  leur  maître 
pour  raccompagner  dans  cette  guerre.  L'archevêque  de  Com- 
postelle,  D.  Juan  Garcia  Manrique,  grand  chancelier,  fut 
chargé  d'aller  <à  Burgos  avec  les  «  contadores  »  pour  s'entendre 
avec  les  capitaines  au  sujet  de  leur  solde  et  de  celle  de  leurs 
hommes.  Les  troupes  auxiliaires  furent  payées  dans  cette 
ville,  mais  non  intégralement:  on  leur  fit  des  reconnais- 
sances en  bonne  forme  pour  les  sommes  dont  ils  demeuraient 
créanciers  ;  elles  les  reçurent  plus  tard,  peu  à  peu,  car  des 
paiements  furent  effectués  encore  sous  le  règne  de  Henri  III, 
successeur  de  Jean. 

Il  y  eut  alors  dans  la  Péninsule  une  sorte  de  trêve  entre  le 
roi  de  Castille  et  le  duc  de  Lancastre  ;  des  envoyés  des  deux 
princes  devaient  se  réunir  à  Bayonne  pour  traiter  d'un  accord 
définitif.  Mais  pendant  ce  temps,  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, la  guerre  se  poursuivait,  et  Charles  YI  demandait 
encore  à  son  allié  des  secours  maritimes.  Par  un  acte  daté 
de  Noyon,  le  29  novemhre  1387%  le  roi  délègue  pour  se 
rendre  en  Castille  l'amiral  de  France,  Jean  de  Vienne,  Jac- 
ques de  Montmor,  chambellan,  et  maître  Guillaume  Daunoy, 
secrétaire,  «  pour  certaines  choses  touchans  le  fait  de  la 
guerre  commune  contre  nostre  adversaire  d'Angleterre  »  :  il 
s'agissait  d'équiper  une  flotte  pour  la  saison  prochaine.  Les 
ambassadeurs  dont  nous  connaissons  les  instructions  ^  de- 
vaient, après  avoir  salué  Jean  T"",  lui  donner  des  nouvelles  du 
roi  de  France,  de  ses  oncles  les  ducs  de  Berry  et  de  Bour- 
gogne, de  son  frère  le  duc  de  Touraine,  lui  dire  aussi  «  le 
bon  estât  de  son  royaume  et  la  vraye  obéissance  qu'il  a  con- 


1.  Crôiiica  de  I).  Juan  primera,  éd.  cit.,  p.  116,  col.  1  et  2. 

2.  Arch.  nat.,  .1.  915,  n"  9  (Imprimé  par  Terrier  de  Loray,  op.  cit., 
pièce  just.  n''  127,  p.  CLvn.  ('f.  le  même  ouvra^-e,  pp.  229  et  239). 

3.  Terrier  de  Loray,  op.  cil.,  pièce  just.,  n"  120,  j).  cLiv. 
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tinuelment  de  ses  subgiez.  »  Charles  avait  appris  «    par  cer- 
tains messagers  que  ledit  adversaire  a  fait  de  jour  en  jour 
arrester  en  son  royaume  tout  le  navire  qui  y  est  et  qui  vient 
d'autre  pays  et  aussi  a  fait  crier  partout  que  tout  son   dit 
navire  soit  prest  et  appareillez  pour  passer   la  mer   à  ceste 
prochaine  nouvelle  saison,  et  dit-on  que  c'est  pour  passer  en 
France  ou  en  Castille.  »  Il  importe  donc  que   les    deux  rois 
s'entendent  «  pour  contrester  au  malice  dudit  adversaire  »  ; 
avant  tout  il  faut  être  fort  sur  mer  pour  empêcher  l'ennemi 
de  passer  «  senz  destourbier  en  France  et  en  Castille  et  que 
par  ce,  soit  fraudé  de  son  entencion.  »  En  conséquence,  il  était 
prescrit  à  Jean  de  Vienne  et  à  ses  compagnons  de  prier  Jean  V" 
d'armer  et  d'envoyer  au  printemps,  le  plus  grand  nombre  de 
galées  qu'il  pourrait,  douze  au  moins.  Si  le  roi  de    Castille 
s'excusait  «  pour  les  grans  fraiz  et  missions  qui    lui  a  con- 
venu soustenir  pour  le  fait  de  ses  guerres,  »  les  envoyés  lui 
demanderaient  d'employer  à  cet  objet  les  sommes  dont  il  lui 
serait  loisible  de   disposer,  et  de  prélever   le   reste  sur  les 
cent  mille  francs  qu'il  devait  au  roi  de  France  ;  et  même  si 
«  aultrement  ne  se  peult  faire,  le  Roy  veult  que  touz  les  diz 
cent  mille  frans  y  soient  convertiz,  à  la  discrecion  de  ses  diz 
messages  «. 

On  résolut  de  donner  cà  Jacques  de  Montmor  une  autre 
mission  :  dans  l'ambassade  qui  allait  partir  pour  la  Castille, 
il  fut  remplacé  par  son  frère,  Morelet  de  Montmor,  à  qui 
Charles  VI,  le  II  décembre  1387,  confia  les  mêmes  pouvoirs, 
par  lettre  datée  de  Noyon'.  Les  envoyés  français  trouvèrent 
le  roi  de  Castille  à  Arnedo  ',  et  une  convention  fut  rédigée  le 
13  février  1388  :  les  deux  princes,  en  sus  des  six  galées  qui 
étaient  alors  dans  les  eaux  françaises,  devaient  armer  autant 
de  navires  qu'il  faudrait  pour  arriver  au  nombre  de  seize  ;  ils 
les  tireraient  d'où  ils  pourraient,  de  leurs  royaumes  ou  d'ail- 
leurs, les  frais  étant  partagés  par  moitié.  Jean  paiera  la 
part  de  son  allié,  en  la  prenant  sur  les  cent  mille  francs  dont  il 
est  débiteur,  la  solde  des  galées  devant  être  la  môme  que 
celle  des  vaisseaux  génois.  Si,  le  paiement  une  fois  effectué, 
les  cent  mille  francs  n'étaient  pas  épuisés,  le  roi  de  Castille 
s'engageait  à  verser  le  reliquat  dans  un  délai  de  quatre  mois  ; 


1.  Arch.  nat.,  J.  915,  n"  9. 

2.  Arnedo,  prov.  de  Logrofio. 
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au  contraire,  si  los  frais  excédaient  cette  somme,  Ciiarhîs  VI 
paierait  la  différence.  Les  navires  n'emporteront  de  provi- 
sions que  pour  trois  mois,  au  bout  desquels  le  roi  de  France 
fournira  le  pain  et  tous  les  agrès  nécessaires.  Au  cas  où,  soit 
une  trêve,  soit  la  paix  définitive  serait  conclue  avec  l'Angle- 
terre, et  où  par  conséquent  la  flotte  n'aurait  pas  à  servir,  les 
dépenses  déjà  faites  seraient  divisées  entre  les  deux  alliés. 

Ce  traité  conclu,  les  ambassadeurs  français  partirent, 
mais  ils  s'aperçurent  bientôt  que  l'on  avait  oublié  de  décider 
deux  points  d'une  certaine  importance  :  le  roi  de  France 
serait-il  autorisé  à  mettre  sur  la  moitié  de  la  flotte  payée  de 
ses  deniers  autant  de  troupes  qu'il  voudrait,  et  à  en  confier 
le  commandement  à  un  de  ses  officiers  ?  —  et  comment  les 
prises  seraient-elles  distribuées  ?  Ils  renvoyèrent  vers 
Jean  P*"  à  San  Pedro  de  Yanguas^  rarcliidiacre  de  Cordoue  qui 
les  accompagnait.  Ce  personnage  arriva  dans  la  soirée  du 
14  février  auprès  du  roi  et  lui  exposa  les  doutes  de  Jean 
de  Vienne  et  de  ses  compagnons.  Le  prince,  par  une  lettre 
qu'il  leur  adressa  le  jour  même^  les  avertit  qu'il  consentait 
à  ce  que  Charles  VPplaçât  la  moitié  des  galées  sous  les  ordres 
de  son  amiral  et  qu'il  embarquât  autant  d'hommes  qu'il 
voudrait,  pourvu  qu'il  laissât  dans  chaque  navire  le  patron 
et  les  matelots  castillans,  de  peur  des  accidents  qui  pourraient 
résulter  de  changements  dans  le  personnel  des  équipages. 
Quant  aux  prises,  on  pourra,  comme  d'habitude,  les  diviser 
en  deux  parts.  Le  12  juin  1388,  Charles  VI  approuva  toutes 
les  conventions  faites  par  ses  ambassadeurs '^ 

Dès  le  2  septembre,  le  roi  de  France  songea  à  la  prépara- 
tion d'une  nouvelle  campagne  maritime,  et  de  Chàlons-sur- 
Marne,  il  déléguait  encore  une  fois  en  Castille  Morelet 
de  Montmor,  le  chargeant  de  requérir  pour  le  printemps  sui- 
vant seize  galées  «  bien  armées  et  abillées,  »  et  de  débattre  les 
conditions  moyennant  lesquelles  elles  seraient  envoyées  ;  il 
devait  en  outre  «  veoir  et  oïr  le  compte  des  galées  qui  darre- 
nièrement  nous  ont  esté  envolées  par  nostre  frère,  et  le  nous 
rapporter  pour  en  ordonner  comme  il  appartendra  »  \ 


1.  Yanguas,  prov.  de  Soria,  dist.  jud.  d'A^^reda. 

2.  Arcli.  nat.,  .1.  916,  n"  7,  pièce  just.  n"  ;>7. 

3.  Ihidrm,  K.  1G38. 

'».  Ihidcin^  J.  f)0'.i,  n"67,  j)iècc  ju.st.  n"  ;î8. 
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Pendant  ce  temps,  les  négociations  entamées  dans  le  but  d'a- 
mener un  accord  entre  le  roi  de  Castille  et  le  duc  de  Lancastre 
avaient  abouti  :  la  fille  de  celui-ci  avait  été  fiancée  à  l'infant 
D.  Enrique\  Charles  VI  était  à  Reims  le  jour  de  la  Toussaint 
1388,  lorsque  lui  parvint  cette  nouvelle.  Le  duc  de  Berry 
avait  recherché  pour  lui-môme  la  main  de  Catherine  de  Lan- 
castre ;  aussi,  si  nous  en  croyons  Froissart,  le  roi  le  plai- 
santa-t-il,  lui  disant:  «  Beaulx  oncles,  vous  avez  failly  à 
vostre  intention.  Ung  autre  vous  dépaisse  de  la  femme  que 
vous  cuidiés  avoir.  Qu'en  dites-vous?  Que  vous  en  dit  le  cou- 
rage ?  »  Le  duc  de  Berry  répondit  :  «  Monseigneur,  si  j'ay 
failly,  je  redrescherai  ailleurs  »  ".  Une  question  bien  autre- 
ment grave  se  posait  cependant  :  le  mariage  de  l'héritier  de 
Jean  P""  avec  une  princesse  anglaise  n'allait-il  pas  avoir  pour 
résultat  d'amener  un  changement  dans  la  politique  espagnole? 
A  la  cour  de  France,  on  ne  dissimula  pas  une  grande  inquiétude 
et  on  considéra  cette  union  comme  une  sorte  de  trahison  de  la 
part  du  roi  de  Castille.  Le  chroniqueur  se  fait  l'écho  peut-être 
exagéré  des  réflexions  qui  s'échangeaient  dans  l'entourage  de 

Charles  VI  :  « Se  il  advenoit  que  Angleterre,  Castille  et 

Portingal  estoient  d'un  accord  et  d'une  alliance,  ces  trois 
roiaulmes  par  mer  et  par  terre  feroient  ung  grant  fait  et 
pourroient  moult  donner  a  faire  de  guerre  au  roiaulme  de 
France.  Ce  seroit  bon  que  le  roy  y  envoiast  et  alast  au  devant, 
par  quoy  ce  mescheant  roy  d'Espaigne  qui  se  accorde  et  alye 

maintenant  à  ung  homme  mort ne    devroit    faire   nul 

traittiés  ne  nuls  accords  sans  le  sceu  et  conseil  du  roy  de 
France,  et  se  autrement  il  le  faisoit,  le  Roy  lui  mandast  bien 
que  il  le  feroit  aussi  petit  varlet  que  il  Tavoit  fait  grand  sei- 
gneur  et  boutast  hors  ce  meschant   Roy  fils  d'un  bâtard 

du  roiaulme  de  Castille,  et  le  donnast  à  son  frère  le  duc  de 
Thouraine  qui  n'a  pas  à  présent  moult  grant  heritaige,  il  le 
gouverneroit  et  garderoit  bien  et  sagement.  Mais  comment 
a-t-il  osé  faire  nul  traittié  d'accord  ne  de  paix  ni  d'alliance 
au  duc  de  Lancastre  sans  le  sceu  et  consentement  du  Roy 
qui  l'a  tant  prisié,  aydié  et  avancié  que  il  eust  perdu  son 
roiaulme,  il  n'est  pas  doubte,  se   la  puissance  et  le  sang  de 


1.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  118  et  infra. 

2.  Froissart,  éd.  Kervyn  de  Lettenhove,  t.  XIII,  p.  278. 


Franco  n'ciisi  été?  ('ertos,  il  marchaiKhî  bioii  oL  ja  a  mar- 
chandé, mais  que  il  soit  ainsi  qu<i  on  dit  de  iuy  lionnir  et 
déserter,  et  pour  Dieu  que  on  se  délivre  d(i  lui  bien  remons- 
trer  et  par  homme  si  créahle  que  en  lui  remonstrant,  il 
cognoisse  ce  qu'il  a  mefTait.  '  »  Dans  l'expression  de  ces  senti- 
ments que  le  mariage  de  Catherine  de  Lancastre  avec  l'héri- 
tier du  trône  de  Castille  faisait  naître  dans  les  esprits,  il 
convient  de  laisser  une  part  à  l'imagination  du  chroniqueur  ; 
entre  autres  choses,  le  projet  de  chasser  Jean  I"  et  de  mettre 
à  sa  place  le  duc  de  Touraine  était  insensé.  Ce  qu'il  importe 
de  retenir,  c'est  que  l'on  fut  en  France  d'autant  plus  indigné 
de  ce  qu'on  considéra  comme  une  perfidie,  qu'on  y  était 
moins  préparé,  et,  ainsi  qu'il  arrive  toujours  en  pareil  cas  à 
ceux  qui  croient  leurs  bons  offices  payés  d'ingratitude,  on 
s'exagéra  l'importance  des  services  rendus  à  la  Castille. 
Certes,  le  roi  de  France  avait  puissamment  aidé  Henri  II 
à  s'emparer  du  trône  et  avait,  dans  la  guerre  contre  le  Por- 
tugal, montré  un  grand  désir  d'être  utile  à  son  allié  ;  mais  on 
oubliait  que  ces  services  avaient  été  payés  de  retour  et  que 
les  flottes  espagnoles  n'avaient  cessé  de  prêter  leur  appui 
dans  la  lutte  contre  l'Angleterre.  Pour  être  juste,  on  doit 
reconnaître  que.  le  mariage  de  la  petite-fille  de  Pierre  V"' 
avec  le  petit-fils  du  comte  de  Trastamara  était  pour  la  Cas- 
tille un  événement  heureux,  puisqu'il  écartait  à  jamais  toute 
compétition  entre  les  deux  branches  de  la  descendance 
d'Alphonse  XL  On  pourrait  seulement  reprocher  à  Jean  P*" 
de  n'avoir  point  annoncé  cette  nouvelle  à  son  allié,  en  l'ac- 
compagnant d'assurances  amicales.  Le  roi  de  Castille  aurait 
dû  prévoir  ces  susceptibilités  et  les  faire  cesser  aussitôt,  en 
déclarant  que  l'union  de  son  fils  avec  une  princesse  anglaise 
ne  changerait  rien  aux  relations  cordiales  des  deux  couronnes. 
L'explosion  de  colère  qui  se  produisit  à  la  cour  de  France 
fut  donc  très  naturelle,  en  même  temps  que  très  exagérée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  conseil  se  réunit,  et  on  décida  d'en- 
voyer en  Espagne  un  ambassadeur  pour  faire  des  représen- 
tations «  et  fut  bien  dit  que  il  y  convenoit  homme  hardi  et 
bien  enlangagié  qui  sagement  et  vaillamment  remonstrat  la 
parole  du  Roy  :   on  n'avoit  que  faire  de  y  envoler  simple- 


1.   l'Yoissart,  éd.  cit.,  t.  XIII,  pp.  279  et  280. 
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ment  ung  simple  homme  ))  \  Entre  trois  personnages  à  qui 
cette  mission  pouvait  convenir  :  le  sire  de  Coucy,  Guy  de 
la  Trémoille  et  Jean  de  Vienne,  on  hésita.  Ce  dernier,  qui 
connaissait  déjà  la  Castille,  fut  choisi.  On  se  borna  à  lui 
remettre  des  lettres  de  créance,  et  le  roi  lui  dit  :  «  Vous 
estes  bien  infourmé  de  la  matière  sur  quoy  et  comment  on 
vous  envoyé  par  delà,  et  dites  bien  à  ce  roy  d'Espaigne  que 
il  advise  et  que  il  lise  ou  face  lire  les  aliances  et  les  ordon- 
nances et  promesses  jurées  et  scellées  que  il  a  de  nous  et 
nous  de  luy,  et  retenés  bien  toutes  les  réponses  que  il  vous 
fera  et  son  conseil,  par  quoy  sur  icelles  nous  nous  puissons 
fonder  et  rieuler  de  raison.  L'admirai  respondy  :  Voulen- 
tiers  »  ^.  Il  partit  peu  de  temps  après,  prit  le  chemin  de  la 
Bourgogne  et  s'arrêta  à  Avignon.  Il  trouva  le  roi  à  Burgos, 
((  si  discendi  a  ung  hostel  et  la  il  se  raffreschy  et  appareilla, 
puis  ala  vers  le  palais  du  roy.  Si  tost  que  ceulx  de  l'ostel  du 
roy  scôurent  que  l'admirai  de  France  estoit  la  venu,  ils  le 
recueillirent  selon  l'usage  du  pays  honnourablement  et  bien 
pour  l'amour  du  roy  de  France  auquel  il  sentoient  leur  roy 
grandement  tenu,  et  fut  mené  en  la  chambre  du  roy  qui  le 
rechupt  moult  lyement  »  *\  Jean  de  Vienne  présenta  ses  lettres 
de  créance  qui  furent  lues  dans  le  conseil  ;  après  quoi  on  lui 
donna  la  parole  pour  exposer  sa  mission,  et  il  commença  son 
discours  «  par  beau  langaige  bien  aourné  ».  Il  exprima  l'éton- 
nement  éprouvé  par  son  maître  à  la  nouvelle  du  mariage, 
rappela  à  Jean  P'"  que,  suivant  la  teneur  des  alliances,  il  ne 
lui  était  loisible  de  traiter  avec  personne,  ni  de  conclure  une 
union  sans  le  «  sceu  »  du  roi  de  France,  car  «  il  dient  ainsi 
et  vray  est  que  on  ne  puet  marier  ses  enfans  sans  conjonction 
et  aliance  de  grant  paix  et  amour  »  ;  il  avertit  le  roi  de  Cas- 
tille de  ne  rien  faire  qui  pût  être  préjudiciable  à  Charles  VI, 
ni  contraire  à  l'amitié  jurée  entre  eux,  sous  peine  d'en- 
courir l'excommunication  du  pape  et  «  l'indignation  du  Roy 
et  de  tous  les  nobles  du  roiaulme  de  France  ».  En  entendant 
le  langage  hardi  de  l'amiral,  Jean  P""  et  les  gens  de  son  con- 
seil «  furent  tous  esbahys  et  regardèrent  l'un  l'autre,  et  n'y 
ot  oncques  hommes  qui  relevast  le  mot,  ne  feit  responce  ». 


1.  Froissart,  éd.  cit.,  t.  XIII,  p.  280. 

2.  Ibidem,  p.  281. 

3.  Ibidem,  pp.  293  et  29 'i. 
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VAiiïn,  un  ôviMiiKî,  retrouvant  lo  premier  sa  présciiice  d'cisprii, 
se  leva  et  lui  dit  :  ««  Heaii  sire;,  1(5. roy  a  bien  oy  et  entfuidu  c(5 
que  vous  avcîs  dit  c^t  parlé  ;  si  (ui  aurés  l)i'i(d'  bonne  responce, 
voire  dcdens  unj^-  jour  ou  doux  et  t(dle  que  vous  vous  en 
contenii)terez.  —  H  soufTist,  respondi  m(;ssire  Jehan  de 
Vienne  »  \  (iui  se  retira.  Pendant  plus  do  sept  jonrs,  il  atten- 
dit la  réponse  promise,  sans  être  admis  de  nouveau  devant  le 
souverain  qui  «  se  tenoit  tousjours  en  ses  chambres  sans  luj 
monstrer  ».  Impatienté,  l'amiral  laissa  entendre  qu'il  allait 
quitter  l'Espagne.  Sur  cette  menace,  il  fut  de  nouveau  appelé 
au  palais,  et  là,  on  lui  donna  l'assurance  que  le  roi  n'avait 
fait,  ni  ne  ferait  avec  l'Angleterre  aucun  traité  susceptible 
de  rompre  ou  même  d'entamer  les  alliances  jurées  entre  les 
deux  princes  :  Jean  T""  avait  seulement  conclu  pour  son  fils 
un  mariage  qui  lui  semblait  avantageux  et  que  «  tout  son 
pays  générallement  conseilloit»  ^  ;  Charles  VI  ne  devait  pas 
en  prendre  ombrage.  Jean  de  Vienne  partit  après  avoir  reçu 
cette  réponse  qui  dissipa  sans  doute  les  craintes  qu'avait 
conçues  le  roi  de  France '^ 


1.  Froissart,  éd.  cit.,  t.  XIII,  p.  395. 

2.  Ibidem. 

3.  En  effet,  Jean  I*""  avait  réservé  expressément  son  alliance  avec  la 
France.  (V.  Crônic(t,  éd.  cit.,  pp.  113,  col.  2,  123,  col.  2,  et  124,  col.l.) 


CHAPITRE  V 
HENRI   III 

(l3'J0-liUG) 

Jean  P''  mourut  d'une  chute  de  cheval,  le  dimanche 
9  octobre  1300.  Par  une  lettre  close  datée  de  Madrid,  le  18 
du  même  mois,  Henri  III,  bien  qu'il  fût  encore  mineur, 
informa  Charles  VI  du  triste  événement  qui  le  portait  au 
trône.  Il  lui  racontait  que  son  père,  après  avoir  ouï  la  messe 
à  Alcala  de  Henares,  était  parti  pour  faire  une  promenade 
dans  les  environs,  qu'il  tomba  avec  sa  monture  et  qu'il  plut 
à  Dieu  de  le  rappeler  à  lui  ;  il  annonçait  aussi  que  les  Grands 
l'avaient  proclamé  roi  à  Madrid,  que  les  cités  et  les  bourgs 
l'avaient  reconnu,  et  que  tous  ses  états  jouissaient  d'une 
tranquillité  absolue.  Il  avertissait  le  roi  de  France  qu'il  lui 
enverrait  bient(3t  une  ambassade  solennelle*. 

Charles  VI  s'empressa  d'adresser  au  jeune  prince  des  con- 
doléances au  sujet  de  la  mort  inopinée  de  Jean  :  Bernard 
de  la  Tour  d'Auvergne,  évoque  de  Langres,  Morelet  de 
Montmor, chambellan,  et  le  secrétaire  Thibaut  Hocie  partirent 
pour  la  Castille.  Introduits  en  présence  du  roi,  l'évêque  de 
Langres  porta  la  parole  :  il  exprima  la  douleur  éprouvée  par 
son  maître,  à  l'annonce  du  pénible  accident  qui  avait  terminé 
la  carrière  du  souverain,  et  demanda  que  les  alliances  qui 
unissaient  les  deux  couronnes  fussent  renouvelées.  Après  que 
le  conseil  eut  délibéré,   D.  Juan  Garcia   Manrique",  arclie- 


1.  Arch.  nat  ,  J.  916,  n"  1,  pièce  just.  n°  39.  Notons  que  dans  son 
testament,  rédigé  le  21  juillet  1385,  Jean  I'^'"  avait  recommandé  à  son 
fils  de  conserver  toujours  les  alliances  conclues  avec  la  France  :  «  Otrosi 
le  mandamos  que  siempre  guarde  las  ligas  e  amistades  que  nos  ave- 
mos  con  el  Rey  de  Francia...  »  (Crônica  de  D.  Enrique  tercero,  impri- 
mée dans  les  Crônicas  de  las  fleyes  de  Castilla,  éd.  cit.,  t.  II,  p.  193, 
col.  1). 

2.  D.  Juan  Garcia  Manricpie,  de  la  noble  famille  des  Manrique,  fils  de 
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v(V|ii(^  (le.  ( /oniposiello,  donna  réponsi;  aux  Jinihassculciirs;  après 
les  p()lii(^ss(*s  d'usage,  il  lit  comiaître  l'inteniion  du  roi  de 
continuer  les  relations  d'amitié  et  de  conserver  le  bon  a(;cord 
de  la  Castille  et  d(^  la  France\  A  St'govie,  le  27  mai  i:'>i)l, 
en  présence  du  légat  pontifical,  des  principaux  dignitaires  d(; 
sa  cour,  des  représentants  des  villes  et  des  Ijourgs,  Henri  III 
jura  sur  les  évangiles  et  la  croix  de  garder  à  jamais  les 
alliances  conclues  par  son  père  avec  Charkss  VI'.  L'évéqu(î  de 
Langres  et  ses  compagnons  s'en  allèrent  comblés  de  présents. 
Cependant  la  Castille  n'était  point,  à  ce  moment,  exempte 
de  troubles  :  le  roi  était  mineur  et  certains  parmi  les  Grands, 
notamment  l'archevêque  de  Tolède,  contestaient  l'autorité  du 
conseil  de  régence.  Dans  le  courant  de  1391,  les  mécontents 
avaient  levé  des  troupes  et  prenaient  une  attitude  menaçante ^ 
Il  est  curieux  de  constater  que  les  seigneurs  rebelles  approu- 
vaient pleinement  le  principe  de  l'alliance  avec  la  France  et 
tenaient  à  déclarer  qu'ils  se  trouvaient  d'accord  sur  ce  point 
avec  le  gouvernement  qu'ils  combattaient.  C'est  ce  que  montre 
clairement  un  document  conservé  aux  Archives  nationales  : 
D.  Fadrique,  duc  de  Benavente,  D.  Pedro  Tenorio,  arche- 
vêque de  Tolède,  D.  Martin  Yahez  de  Barbudo,  grand  maître 
d'Alcantara,  et  D.  Diego  Hurtado  de  Mendoza,  réunis  le 
16  août  1391  <(  in  ortis  de  Simantes  »,  dans  le  diocèse  de 
Palencia,  «  ubi  pro  tune  dicti  Domini  Dux,  Archiepiscopus,  et 
Magister  Alcantare  et  Didacus  Furtadi  cum  suis  exercitibus 
ac  gencium  armigerarum  strepitu  in  multitudine  copiosa 
degebant...  ''  »  ayant  appris  que  Henri  III  avait  renouvelé 


D.  Garci  Fernandez  Manrique,  cinquième  seigneur  d'Amusco.  Il  fut 
successivement  évêque  d'Orense  et  de  Sigûenza,  puis  archevêque  de 
Compostelle  en  l.']82.  C'était,  si  l'on  en  croit  Fernan  Perez  de  Guzinan, 
un  homme  peu  instruit;  grand-chancelier  sous  les  règnes  de  Henri  II 
et  de  Jean  !'='■,  il  fut  mêlé  aux  troubles  qui  s'élevèrent  durant  la  mi- 
norité de  Henri  III.  Mécontent  de  ce  prince  et  persuadé  que  le  pape 
de  Rome  était  le  seul  pontife  légitime,  il  se  retira  auprès  du  roi  de 
Portugal  qui  était  dans  l'obédience  de  Boniface  IX.  Il  reçut  de  ce  roi 
l'évêché  de  Coïmbre,  fut  promu  ensuite  archevêque  de  Braga,  mais 
n'accepta  point  cette  dignité.  Il  mourut  en  1416.  (L.  de  Salazar  y 
Castro,  Ca.sa  de  I.ara,  t.  I,  p.  349  et  suiv.) 

1.  Crônica  de  D.  Eiirique  III,  éd.  cit.,  p.  174  et  175. 

2.  Arch.  nat.  J.  60:i,  n«  70,  pièce  just.  n"  40. 
:}.  (j-ônica,  éd.  cit.,  p.  166  et  infra. 

4.  Arch.  nat.,  .1.  603,  n"  68,  pièce  just.  n"  42.  D.  Pedro  Tenorio,  ar- 
chevèrpie  (h;  Tolède  en  1376,  mourut  à  plus  de  70  ;uis  le  19  mai  1399. 
Fernan  Perez  de  Guzuiaii  {op.  cil.,  p.  705)  fait  le  ])lus  grand  éloge  de 
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les  pactes  d'amitié  qui  unissaient  son  père  à  Charles  VI,  ju- 
rèrent de  les  observer  et  de  les  garder  perpétuellement,  et 
cela  en  présence  de  Dominique  de  Florence,  évêque  de  Saint- 
Pons  de  Thomières,  légat  du  Pape,  de  Tévêque  de  Coïmbre, 
de  Robinet  de  Braquemont  et  de  D.  Fernand  Alvarez  de 
Toledo,  chevaliers,  appelés  comme  témoins.  La  concorde  fut 
d'ailleurs  bientôt  momentanément  rétablie,  grâce  à  la  média- 
lion  de  la  reine  de  Navarre \  Le  10  juillet  1391,  par  acte 
daté  de  Ségovie,  le  roi  de  Castillc  avait  désigné  trois  am- 
bassadeurs pour  se  rendre  en  France ^  C'étaient  D.  Alfonso 
do  Exea,  évèque  de  Zamora,  D.  Diego  Fernandez,  maréchal, 
et  Kuj  Bernard,  auditeur  de  l'audience  royale,  qui  étaient 
chargés  de  recouvrer  au  nom  de  leur  maître  toutes  les  sommes 
dont  il  était  créancier  et  de  demander  à  Charles  VI  d'ap- 
prouver les  trêves  conclues  avec  le  Portugal  à  la  hn  du  règne 
de  Jean  P'"  :  le  roi  de  France  allié  à  la  Castille  devant,  d'après 
la  teneur  des  traités,  être  compris  dans  tous  les  accords  faits 
par  cette  puissance  et  les  accepter. 

Il  y  avait  lieu  de  régler  certains  comptes  entre  les  deux 
princes  :  d'une  part  Charles  VI  était  débiteur  du  roi  de  Cas- 


sa science  et  de  ses  vertus  privées:  il  ne  se  servit  point  de  son  crédit 
pour  son  intérêt  personnel  ni  pour  ses  parents,  et  malgré  son  rôle  po- 
litique, ne  négligea  pas  son  diocèse:  «  las  quales  dos  cosas,  creo  que  se 
hallarân  en  pocos  perlados  deste  nuestro  tiempo  ».  11  dota  son  arche- 
vêché de  nombreuses  constructions  et  fit  bâtir  le  pont  San  Martin  dans 
sa  métropole.  Mais  il  était  d'un  caractère  rude  et  querelleur,  et  fut  un 
des  principaux  artisans  de  désordre  durant  la  minorité  de  Henri  III. 
(Cf.  Crônïca,  éd.  cit.,  p.  163  et  infra). 

D.  Fadrique,  duc  de  Benavente,  était  fils  naturel  de  Henri  II  et  de 
D'"  Beatriz  Ponce  de  Léon.  II  est  le  premier  qui  ait  porté  ce  titre  de 
duc  (Cf.  Florez.  Memonas  de  las  Het/nas  callioUcas,  II,  p.  681). 

î).  Martin  Yanez  Barbudo  ou  de  la  Barbuda,  originaire  de  Portugal, 
d'abord  «  clavero  »  de  l'Ordre  d'Avis,  fut  élu  grand-maître  d'Alcantara 
en  1385.  Il  entreprit  en  1394  une  expédition  contre  le  royaume  de 
Grenade  malgré  les  ordres  de  Henri  III  :  conseillé  par  un  ermite, 
un  certain  Juan  del  Sayo  qui  lui  promettait  la  victoire,  il  attaqua  une 
tour  nommée  Torre  del  Exea,  mais  ne  put  s'en  emparer.  Il  fut  bientôt 
surpris  par  une  armée  entière  de  Maures  ;  sa  petite  troupe  fut  anéantie, 
et  lui-même  trouva  la  mort  dans  ce  combat  qui  eut  lieu  à  la  fin  d'avril 
(Cf.  Crônica  de  D.  Enrique  III,  éd.  cit.,  pp.  221-223.) 

D.  Diego  Hurtado  de  Mendoza,  fils  de  Pero  Gonzalez  de  Mendoza  et 
de  D«  Aldonza  de  Ayala.  Amiral  de  Castille,  il  eut  peu  d'occasions  de 
faire  preuve  de  ses  talents:  il  conduisit  seulement  une  flotte  sur  les 
côtes  de  Portugal  et  les  ravagea.  II  mourut  à  Guadalajara  en  1405  à 
rage  de  40  ans.  (Cf.  Fernan  Perez  de  (iuznian,  op.  cit.,  p.  703.) 

J.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  180,  col.  2,  181,  col.  1  et  2. 

2.  Arch.  nat.,  J.  603,  n»  69,  pièce  just.  n°  41. 
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tille,  en  raison  de  l'arf^ciit  dépensé  pour  raiincniciil  et  la  solde 
des  vaisseaux  mis  à  sa  disposition  pendant  l(;s  dernières  an- 
nées; mais  d'antre  part,  le  roi  de  France  avait  en  1387 
avancé  à  son  allié  une  somme  d(î  cent  mille  francs.  Tous 
comptes  faits,  on  s'aperçut  que  la  dette  de  chacun  des  sou- 
verains équivalait  à  peu  près  à  sa  créance,  et  leurs  plénipo- 
tentiaires convinrent  qu'ils  se  donneraient  réciproquement 
quittance.  Charles  VI  remit  à  Henri  111  ce  qui  lui  était  dû 
et  restitua  à  Tévéque  de  Zamora  les  lettres  d'obligation  sous- 
crites par  Jean  ^'^  En  revanche  les  ambassadeurs  castillans 
abandonnèrent,  au  nom  de  leur  maître,  au  roi  de  France  et  à 
ses  successeurs  les  sommes  déboursées  à  l'occasion  des  se- 
cours maritimes.  Telles  furent  les  clauses  d'un  contrat  dressé 
à  Paris,  le  7  mai  1392,  dans  la  maison  du  chancelier  de 
France.  On  avait  stipulé  néanmoins  que  trente-cinq  mille 
francs  seraient  alloués  par  le  roi  de  Castille  à  diverses  per- 
sonnes :  vingt  mille  francs  à  Guillaume  de  Naillac  et  à  Gau- 
cher de  Passac,  trois  mille  à  Jacques  de  Montmor,  à  Morelet 
de  Montmor  et  à  Jean  de  Baisj,  mille  à  Pedro  Lopez  de  Ayala, 
deux  mille  à  maître  Robert  de  Noyers,  archidiacre  de  Cor- 
doue,  évêque  élu  d'Evora\ 

Mais  cette  convention  une  fois  rédigée,  les  conseillers  du 
roi  de  France,  en  examinant  de  plus  près  le  compte  des  ga- 
lées,  s'aperçurent  que  leur  maître  était  encore  créancier  d'une 
somme  de  dix-neuf  mille  francs.  De  plus,  sur  la  liste  des 
allocations  que  le  roi  de  Castille  s'était  engagé  à  payer,  on 
avait  oublié  de  porter  Pierre  de  Villaines  pour  trois  mille 
francs  et  Robinet  de  Braquemont  pour  cinq  mille.  Cette  er- 
reur fut  signalée  à  l'évêque  de  Zamora  et  à  Ruy  Bernard  qui 
refusèrent  d'abord  de  modifier  en  rien  les  décisions  acceptées 
le  7  mai;  ils  finirent  cependant  par  faire  une  concession,  et  le 
18  mai  1392  ^  promirent  sous  la  foi  du  serment  d'insister 
auprès  de  Henri  III  pour  qu'il  accordât  ce  supplément  de  huit 
mille  francs;  de  leur  c(3té,  les  conseillers  de  Charles  VI  s'en- 
gagèrent à  user  de  leur  influence  pour  que  les  dix-neuf  mille 
francs  qui  étaient  dus  à  leur  souverain  fussent  abandonnés 
au  roi  de  Castille.  Nous  n'avons  point  trouvé  de  renseigne- 
ments sur  la  fin  de  ce  règlement  de  comptes  un  peu  obscur. 


1.  Arch.  nat.,  .1.  603,  n°  69  ter,  pièce  just.  n"  4'i. 

2.  Ihidoa.,  .1.  603,  n"  69  bis.  pièce  just.  n'>  45. 
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En  outre,  l'évèque  de  Zamora  emporta  une  lettre  par  la- 
quelle le  roi  de  France  approuvait  la  trêve  conclue  avec  le 
Portugal,  et  nous  savons  qu'il  avait  juré,  le  7  mai  1392,  de  ne 
livrer  cette  acceptation  qu'en  échange  d'un  document  sem- 
blable souscrit  parle  prince  portugaisV 

En  1393,  arrivèrent  à  Toro,  où  se  trouvait  Henri  III,  des 
messagers  de  Charles  VI,  chargés  d'offrir  au  jeune  souverain 
le  secours  de  leur  maître,  en  dehors  môme  des  conditions 
prévues  par  le  traité.  Le  roi  de  France  avait  appris  la  rébel- 
lion de  plusieurs  des  Grands  :  aussi  leur  avait-il  écrit,  ainsi 
qu'aux  cités  et  aux  bourgs,  pour  les  exhorter  à  l'obéissance. 
Le  roi  fut  très  touché  de  la  sollicitude  dont  son  allié  faisait 
preuve  à  son  égard,  il  combla  d'honneurs  ses  envoyés  et 
leur  remit  une  lettre  de  réponse ^  Signalons,  au  cours  de 
la  mémo  année,  une  autre  intervention  de  Charles  VI  dans  les 
affaires  intérieures  de  la  Castille.  Les  papes  avaient  coutume 
de  gratifier  des  étrangers,  au  détriment  des  nationaux,  de  bé- 
néfices situés  en  Espagne.  Cet  abus,  contre  lequel  on  avait 
souvent  réclamé,  amena  Henri  à  confisquer  tous  les  revenus 
des  églises  dont  les  titulaires  n'étaient  point  Castillans.  A  la 
demande  de  Clément  VII,  le  roi  de  France  protesta  contre 
cette  mesure,  le  Pontife  promit  qu'à  l'avenir  les  collations  ne 
seraient  plus  faites  qu'à  des  Espagnols.  Mais  cette  règle  ne 
fut  point  observée  dans  la  suite  ^ 

Le  roi  de  Castille,  ayant  atteint  sa  majorité,  prit  officielle- 
ment en  main  la  direction  des  affaires  et  il  renouvela  à  Ma- 
drid, le  16  janvier  1394,  l'alliance  qui  l'unissait  à  Charles  VI. 
En  présence  des  archevêques  de  Tolède  etdeCompostelle,  des 
évoques  d'Osma  et  de  Calahorra,  et  dos  principaux  person- 
nages de  sa  cour,  il  jura  solennellement  d'en  observer  toutes 
les  clauses*. 

Un  conflit  ayant  éclaté  entre  Henri  111  et  D.  Alfonso, 
comte  de  Gijon  et  de  Norona%  fils  naturel  de  Henri  II,  à 
propos  de  la  possession  de  la  Biscaye,  les  deux  parties,  d'un 


1.  Arch.  nat.,  J.  603,  n^  71,  pièce  just.  n"  43. 

2.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  209,  col.  1. 

3.  Ibidem,  pp.  210,  col.  2,  211,  col.  1. 

4.  Arch.  nat.,  J.  604,  n"  70,  pièce  just.  n^  46. 

5.  V.  sur  ce  personnage  la  notice  que  lui  a  consacré  le  P.  Henrique 
Florez  {Memorinsdelas  Beynnscathôliças,  t.  II,  pp.  678  et  679).  Il  était 
fils  naturel  do  Henri  II  et  de  I)'^  Klvira  Ifiiguez  de  Vega. 
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coiniiiuii  accord,  r^solurcMil  (l(!  i'(îiii('tli"('  la  (l(''<"i.si<)n  de  Iciii's 
(liiréi'onds  à  l'arbitrage  do  Charles  VI  :  co  i)riiic(' devait  se  j)ro- 
noiicer  dans  un  délai  dc^  six  mois  lequel  expirait  le '5  mai  1)505. 
Le  roi  deCastille  chargea  1).  l^uiro  Lopez  de  Ayala,  Domingo 
Ferrandez,  trésori(^r  de  l'église  d'Oviedo  et  Vicente  Arias, 
archidiacre  de  Tolède,  d'aller  à  Paris  exposer  ses  droits.  Ces 
personnages  arrivèrent  à  la  cour  dans  la  seconde  moitié  du 
mois  d'avril;  quant  au  comte,  il  n'envoya  point  de  procureurs 
et  délégua  seulement  deux  de  ses  serviteurs  qui  rapportèrent 
au  chancelier  de  France  que  leur  maître  n'avait  pu  venir  en 
personne,  parce  que  Henri  III  avait  brnlé  les  vaisseaux  qui 
devaient  servir  pour  son  voyage.  I).  Alfonso  demandait  que  la 
sentence  fût  ajournée  à  six  mois  et  promettait  de  s'y  confor- 
mer. Pedro  Lopez  de  Ayala  et  ses  compagnons  répliquèrent 
que  ces  excuses  n'étaient  que  de  mauvais  prétextes  et  ils  pres- 
sèrent Charles  VI  de  déclarer  que  le  territoire  contesté  ap- 
partenait à  leur  souverain.  Le  roi  de  France  refusa,  le  8  mai 
1395,  de  prononcer  son  jugement,  car,  suivant  la  teneur  du 
compromis,  les  parties  devaient  être  entendues,  et  d'ailleurs 
aucun  terme  n'avait  été  fixé  pour  leur  comparution.  Le  15  du 
même  mois,  il  écrivait  à  son  allié  pour  lui  exposer  ses  raisons 
et  le  prier  d'accepter  un  ajournement  de  six  mois;  il  faisait 
au  comte  une  communication  semblable  \  Mais  les  ambassa- 
deurs castillans  refusèrent  d'accepter  une  remise  de  la  sen- 
tence arbitrale,  et  ils  allaient  quitter  Paris,  lorsque  D.  Al- 
fonso y  arriva,  après  avoir  débarqué  en  Bretagne.  Il  exposa 
ses  griefs  contre  son  roi  ;  les  envoyés  de  Castille  lui  répli- 
quèrent et  affirmèrent  qu'il  pouvait  se  rendre  sans  danger 
auprès  de  Henri  III  pour  négocier  un  accommodement. 
Entre  temps,  le  comte  essayait  d'exciter  la  méfiance  de 
Charles  VI  contre  son  allié  ;  il  prétendait  être  la  victime  de 
certains  conseillers  de  son  souverain  favorables  à  l'Angle- 
terre, tandis  que  lui-même  était  un  partisan  dévoué  de  l'amitié 
avec  la  France.  Le  roi,  ayant  insisté  sans  succès  pour  obtenir 
un  nouveau  délai  de  six  mois,  finit  par  répondre  à  D.  Alfonso 
que,  s'il  voulait  se  soumettre,  il  intercéderait  en  sa  faveur, 
mais  que,  dans  le  cas  contraire,  il  ne  fallait  pas  compter  sur 
lui.  Bien  plus,  ayant  appris  par  Lopez  de  Ayala  et  ses  com- 


1.  Arch.  nat.,  .1.  994,  u"  0,  pièc.o  jiist.  w  M  a,  A,  c. 
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pagnons  que  ce  seigneur  profitait  de  son  séjour  à  Paris  pour 
enrôler  des  soldats  et  rassembler  des  armes,  il  lui  défendit 
sous  peine  de  confiscation  de  continuer  ses  agissements  ;  en 
outre,  il  donna  des  ordres  précis  pour  qu'aucun  secours  ne  fût 
prêté  par  ses  sujets  au  comte  de  Noroîla,  et  pour  qu'on  em- 
pêchfit  celui-ci  de  faire  sortir  de  France  rien  qui  pût  nuire 
aux  intérêts  de  son  frère  et  allié,  le  roi  de  CastilleV 

Simon,  patriarche  d'Alexandrie,  Colart  de  Caleville,  che- 
valier, Gilles  des  Champs,  maître  en  théologie,  et  le  secré- 
taire Thibaut  Hocie,  furent  chargés,  le  15  février  1396  ^  de  se 
rendre  auprès  de  Henri  III  :  ils  devaient  s'occuper  des 
affaires  du  schisme  et  demander  une  nouvelle  confirmation 
des  alliances.  Nous  ignorons  absolument  quelles  raisons 
poussaient  Charles  VI  à  réclamer  une  assurance  de  ce  genre, 
car  nous  avons  vu  qu'en  131)4,  lorsque  le  roi  de  Castille  était 
devenu  majeur,  il  avait  juré  d'observer  les  anciens  pactes 
d'amitié.  Quoi  qu'il  en  soit,  Henri  fit  ce  qu'on  réclamait 
de  lui,  et  nous  constatons  que  le  20  septembre  1396,  étant  à 
Ségovie,  il  envoya  en  France  I).  Lope  de  Mendoza,  évêque  de 
Mondofiedo,  D.  Pedro  Lopez  de  Ayala,  le  frère  Ferrando, 
confesseur  de  son  père,  et  Alfonso  Rodia,  docteur  en  lois,  afin 
de  recevoir  le  serment  du  roi  de  France  ■\ 

Les  dernières  années  du  règne  de  Henri  III  sont  très 
mal  connues,  car  la  chronique  officielle  s'arrête  en  1396: 
nous  en  sommes  réduits  à  des  sources  bien  pauvres  et  à 
quelques  documents  d'archives  qui  laissent  beaucoup  de 
points  dans  l'ombre.  Nous  savons  par  le  témoignage  du  Re- 
ligieux de  Saint-Denis,  qu'en  1399,  une  ambassade  castillane 
vint  solliciter  un  secours  contre  le  Portugal''.  Or,  il  existe 
aux  Archives  nationales,  dans  le  fonds  de  Simancas,  une 
lettre  adressée  par  le  duc  de  Bourgogne  à  Henri  :  elle  n'est 
point  datée,  mais  il  semble  qu'on  puisse  l'attribuer  à  cette 
époque,  et  grâce  à  elle  nous  pouvons  connaître  le  sens   gé- 


1.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  23'i  et  infra.  Suivant  Florez  (loc.  cil.)  le 
comte  D.  Alfonso  s'établit  avec  sa  femme  à  Marans  (chef-lieu  de  canton 
de  la  Charente-Inférieure,  arr.  de  La  Rochelle)  et  y  finit  ses  jours.  Le 
roi  de  Castille  prit  possession  de  Gijon  lorsque  le  terme  de  six  mois, 
fixé  par  le  compromis,  fut  écoulé  (^Crônica,  éd.  cit.,  p.  236,  col.  2). 

2.  Arch.  nat.,  K.  1638  D^,  pièce  just.  n«  48. 

3.  Ibidem,  J.  604,  n"  73,  pièce  just.  n"  49. 

4.  Chronique  du  lieligieux  de  Sdinl- Denis,  éd.  cit.,  t.  II,  p.  698. 
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lierai  (le  hi  rôj)()n.s(»  {'iù{a\  pai'  le  l'oi  do  Fi'juh'-c;  h  son  allié'. 
L'(Miv()yô  (lu  roi  de  Casiille  avait  (exposé  (jue  \(i  souverain 
portugais  n'avait  pas  voulu  accept(T  les  cinquante  niilh;  dou- 
bles qui  lui  étaient  dus  par  certains  sujets  de  Henri  Ili,  il 
s'était  emparé  de  la  ville  de  I>adajoz,  et  refusait  de  la  rendre 
si  des  trêves  conclues  pendant  la  minorité  du  prince  n'étaient 
point  confirmées.  «...  J'ay  api)arceu,  disait  le  duc  de  Bour- 
gogne dans  cette  lettre,  par  le  rapport  que  vostre  dit  chevalier 
(messire  Ventrin  Boussan)  a  fait  a  mon  dit  seigneur  et  a  moy 
que  se  ledit  adversaire  vous  rendoit  vostre  dite  cité  et  réparoit 
les  autres  attemptas  qu'il  a  faiz  durant  les  dites  trêves,  vous 
li  paieriez  les  cinquante  mille  doubles  dessusdiz  et  seriez  con- 
tent de  non  entrer  en  guerre...;  mon  dit  seigneur  et  moy  avec 
son  conseil  avons  avisé  d'envoier  devers  mon  très  cher  sei- 
gneur et  neveu  le  Roy  d'Angleterre  affin  de  savoir  par  lui  se 
ledit  adversaire  de  Portugal  vuelt  estre  compris  es  trêves  de 
XXX  ans  ^  nagueres  prinses  entre  mon  dit  seigneur  et  le  dit 
Roy  d'Angleterre,  et  se  ledit  adversaire  de  Portugal  y  vuelt 
estre  compris,  mon  dit  seigneur  requerra  a  son  fîlz  le  Roy 
d'Angleterre  dessusdit  qu'il  escrive  audit  adversaire  de  Por- 
tugal comment  il  vous  rende  vostre  dite  cité  et  répare  les 
attentas  qu'il  a  faiz  durant  les  dites  trêves,  et  se  ainsy  le 
vuelt  faire  vous  aurez  si  comme  il  semble  a  mon  dit  seigneur 
et  a  moy,  vostre  entencion  ;  et  si  le  dit  adversaire  ne  vuelt  estre 
compris  es  dites  trêves,  il  sera  exclus  en  toutes  manières  du 
bénéfice  d'icelles  et  tousjours,  se  Dieu  plaist,  mon  dit  sei- 
gneur fera  envers  vous  ce  que  faire  devra  de  sa  part  et  vous 
feray  aussi  savoir  le  plus  brief  que  je  pourray  la  response 
que  mondit  seigneur  et  neveu  le  Roy  d'Angleterre  dessusdit 
aura  sur  ce  faicte  a  mon  dit  seigneur  afïin  que  sur  tout  puis- 
siez mieulx  adviser  ce  qui  sera  a  faire  en  ceste  matière...  » 
On  voit  que  le  roi  de  France  offrait  en  quelque  sorte  sa  mé- 
diation et  qu'il  essayait  d'amener  la  paix  entre  la  Castille  et 
le  Portugal  en  faisant  agir  le  roi  d'Angleterre,  ancien  allié  de 
cette  puissance.  Nous  ne  savons  si  Richard  II  intervint  effec- 


1.  Arch.  nat.,  K.  1482  B',  pièce  just.  n"  50.  Il  existe  dans  le  même 
carton  une  lettre  du  duc  d'Orléans  adressée  au  roi  de  Castille  sur  le 
même  sujet.  V.  pièce  just.  n"  51. 

2.  Trêve  conclue  entre  la  France  et  l'Angleterre  le  9  mars  1396  :  elle 
devait  durer  28  ans  à  partir  de  septembre  i;]98  ;  en  outre  Richard  II 
avait  épousé  Isabelle,  iiilede  Charles  VI. 
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tivement,  car  ce  prince  ne  tarda  pas  à  être  détrôné  par  Henry 
de  Lancastre  (30  septembre  1399)  et  à  mourir  prisonnier  à  la 
Tour  de  Londres.  En  tous  cas,  le  15  août  1402,  à  Ségovie, 
une  trêve  de  dix  ans  fut  conclue  entre  Henri  III  et  Jean  P'  de 
Portugal,  son  adversaire.  Le  roi  de  Castille,  se  conformant 
au  texte  de  l'alliance,  y  fit  comprendre  Charles  VI  et  lui 
envoya  copie  de  cet  accord'. 

Le  souverain  d'Espagne  était  au  courant  de  ce  qui  se  pas- 
sait à  la  cour  de  France  :  il  n'ignorait  pas  en  particulier  le 
conflit  qui  avait  éclaté  entre  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne. Il  avait  écrit  à  ce  sujet  au  duc  de  Bourbon  et  lui  avait 
môme  envoyé  D.  Fernand  Ferez  de  Ayala  et  frère  Alfonso, 
son  confesseur,  pour  le  prier  de  s'employer  à  apaiser  les  dis- 
cordes des  deux  princes.  Le  15  décembre  1401',  le  duc  de 
Bourbon  lui  répondit  que  les  ennemis  «  sont  de  présent  en 
très  bonne  paix,  accort,  amour  et  union  ensemble  et  entendent 
et  vacquent  maintenant  concordablement  et  d'une  mesme 
voulenté  et  consentement  aux  besoignes  de  mon  dit  seigneur 
le  roy  ».  Déjà,  Henri  III  avait  été  renseigné  à  ce  sujet  par 
le  roi  de  Navarre  :  dans  une  lettre  du  7  octobre,  ce  prince 
laissait  espérer  qu'une  réconciliation  interviendrait  ;  il  l'an- 
nonçait comme  certaine  le  31  du  même  moisi  Nous  possédons 
encore  une  missive  adressée  au  roi  de  Castille,  de  Paris,  le 
25  août  1405,  et  dans  laquelle  Olivier  de  Mauny  lui  raconte 
avec  d'intéressants  détails  l'enlèvement  du  Dauphin  par  le 
duc  de  Bourgogne,  le  départ  du  duc  Louis  d'Anjou  pour 
Gênes,  et  les  conquêtes  récentes  faites  en  Guyenne  sur  les 
Anglais  par  les  comtes  de  Foix,  d'Armagnac  et  de  Cler- 
mont*. 

La  guerre  avait  en  effet  recommencé,  après  la  mort  de 
Richard  II,  et  on  résolut  de  faire  appel  à  Henri  III  pour 
obtenir  un  secours  maritime.  D'après  la  chronique  du  Reli- 
gieux de  Saint-Denis,  on  aurait  voulu  tirer  vengeance  de 
dévastations  commises  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  de  Nor- 
mandie, en  Picardie  et  dans  le  comté  de  Saint-Pol  :  on  aurait 
formé  le   projet  d'assiéger  par  terre  et  par  mer  la  ville  de 


1.  Arch.  nat.,  J.  604,  n°  75. 

2.  Ibidem,  K.  1482  B^.  pièce  just.  n»  52. 

3.  Ibidem,  K.  1482  h^. 

4.  Ibidem.  K.  1482  B^,  pièce  just.  n"  53. 
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Calais.  Un  ('liovarK'r  ronoiuiiK''  poiii-  sa  liravoui'c,  ('liarlcs  dt; 
Suvoisy,  l'iii  onvoyé  on  Ms|)a}.;ii(i.  Le  l'oi  do  (Jaslilio,  si  l'on 
(Ml  croyait,  le  niomo  auU^n',  aurait  fait  h;  nioilleur  accueil  au 
messager  de  son  allié,  mais  n'aurait  promis  de  vaisseaux  que 
pour  l'année  suivante.  Des  murmures  se  seraient  élevés  à  la 
cour  de  France,  quand  cette  réponse  fut  connue  ;  on  aurait 
accusé  Henri  do  manquer  à  ses  engagements  et  de  subir 
l'inlluencede  sa  femme,  Catherine  de  Lancastre.  Mais  peu  de 
temps  après,  des  ambassadeurs  castillans  seraient  venus  an- 
noncer que  la  flotte  de  secours  avait  quitté  TEspagne.  Savoisy, 
traité  d'imposteur,  aurait  en  présence  du  roi  et  des  princes  jeté 
son  gant  et  défié  quiconque  trouverait  sa  conduite  blâmable  : 
le  chroniqueur  ajoute  que  personne  n'osa  relever  ce  défi  '. 

Il  y  a  lieu,  croyons-nous,  de  ne  pas  ajouter  foi  à  cet 
étrange  récit.  D'après  la  source  espagnole  la  plus  importante 
pour  cette  époque  si  pauvre  en  documents,  la  chronique  connue 
sous  le  nom  de  «  El  VicloriaP  »,  nous  apprenons  que  des  am- 
l)assadeurs  français  vinrent,  en  1405,  réclamer  des  secours; 
ils  arrivèrent  en  Castille  au  moment  où  Henri  IH  célébrait 
par  de  grandes  réjouissances  la  naissance  de  l'infant  D.  Juan. 
Le  roi  n'hésita  pas  à  aider  son  allié  et  il  décida  que  la  flotte 
mouillée  à  Séville  serait  armée  sans  retard  ;  mais,  comme  cette 
opération  exigeait  un  certain  délai  et  qu'une  fois  prêts  les 
navires  auraient  encore  un  long  chemin  à  parcourir  avant  de 
parvenir  dans  les  eaux  françaises,  il  ordonna  d'équiper  en 
toute  hâte  à  Santander  trois  galées  qu'il  plaça  sous  le  com- 
mandement de  Pero  Niiio,  comte  de  Buelna.  En  outre,  il  fit 
armer  des  nefs  et  prescrivit  à  leur  capitaine,  Martin  Ruiz  de 
Avendano,  de  partir  au  plus  t(3t  avec  Pero  Niîio.  Le  roi  leur 
recommanda  «  de  s'attendre,  de  vivre  en  bonne  intelligence 
et  de  se  faire  bonne  compagnie,  encore  que  nefs  et  galères  ne 
puissent  que  rarement  se  tenir  ensemble  puisque  chaque  nuit 
les  galères  cherchent  la  terre  tandis  que  les  nefs  tiennent  le 
large...  Le  roi  fît  donner  à  Pero  Niîio  les  choses  nécessaires 
très  largement,  et  comme  il  avait  coutume  de  le  faire  :  des 


L  Chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis^  éd.  cit..  t.  III,  pp.  158  et 
160. 

2.  Le  Victorial,  chronique  de  D.  Pedro  Niùo,  comte  de  Buelna,  par 
Gutierre  Diazde  Gamez,  traduit  par  le  comte  Albert  de  Circourt  et  le 
comte  de  Puymaigre,  Paris,  1867,  in-8'',  pp.  206  et  207.  V.  aussi  à  la 
fin  du  volume  note  8,  pp.  558  et  559. 
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armes,  des  arbalètes  et  beaucoup  de  couronnes.  Il  lui  donna 
jusqu'à  des  arbalétriers  de  sa  maison  pour  monter  sur  les  ga- 
lères. ))  Pero  Niîio  aborda  à  La  Rochelle^  où  Charles  de  Sa- 
voisj  vint  le  rejoindre  avec  deux  galères  équipées  à  ses  frais 
avec  le  plus  grand  luxe  ^  Ils  partirent  et  trouvèrent  à  Brest 
la  flotte  de  Castille  sous  les  ordres  de  Martin  Ruiz  de  Aven- 
dailo  ;  mais  ils  ne  purent  décider  ce  capitaine  à  les  accom- 
pagner dans  l'expédition  qu'ils  méditaient  et  qui  avait  pour 
but  de  ravager  les  côtes  d'Angleterre,  a  car  ainsi  qu'on  le 
vit  bien  par  la  suite,  lui  et  ses  gens  n'avaient  voulu  autre 
chose  que  de  faire  profit  avec  les  marchands  qu'ils  avaient 
amenés'^  ».  Savoisy  et  Pero  Nino  réduits  à  leurs  seules  forces 
n'abandonnèrent  point  leur  entreprise,  dont  Gutierre  Diaz  do 
Gamez  nous  a  laissé  un  très  curieux  récita  A  propos  de  l'inaction 
de  Martin  Ruiz  de  Avendafio  et  des  nefs  qu'il  commandait, 
l'auteur  du  Victorial  explique  comment  il  arrivait  que  la 
bonne  volonté  du  roi  de  Castille  fut  souvent  inefficace  et  ne 
produisît  aucun  résultat  pour  la  cause  de  son  allié.  Ce  passage 
est  trop  caractéristique  pour  que  nous  ne  le  citions  pas  en  en- 
tier :  ((  Presque  toutes  les  fois  que  le  roi  arme  une  flotte,  il 
advient  que  les  capitaines,  dès  qu'ils  sont  hors  de  la  vue  du 
roi,  n'ont  d'autre  souci  que  leur  profit.  S'ils  vont  à  l'aide  d'un 
autre  royaume,  ils  reçoivent  paie  de  deux  côtés,  et  se 
mettent  en  tel  lieu  où  ils  ne  peuvent  avoir  affaire  aux  ennemis, 
mais  où  ils  peuvent  piller  les  amis  sous  prétexte  qu'ils  ont 
besoin  de  vivres.  S'ils  rencontrent  des  vaisseaux  marchands 
de  Castille,  ils  leur  prennent  ce  qu'ils  portent,  prétendant 
qu'ils  ne  peuvent  laisser  mourir  de  faim  leur  monde;  ils  leur 
disent  de  réclamer  auprès  du  roi  lequel  les  dédommagera,  et 
le  pauvre  marchand  s'en  va  dépouillé.  11  n'a  pas  été  volé  par 
les  ennemis,  mais  par  les  amis.  De  cette  sorte,  ils  ne  font 
aucun  bien,  pillent  les  pays  où  ils  sont  envoyés  pour  servir  ; 
puis  ils  s'en  reviennent.  De  leur  monde,  les  uns  ont  été  tués, 
les  autres  sont  renvoyés  avec  mauvaise  paie;  eux  sont  riches. 
Ils  ont  causé  au  royaume  de  grandes  dépenses  et  n'ont  fait 
que  le  diffamer ^  » 

1.  Le  Viclorial,  éd.  cit.,  p.  210. 

2.  Ibidem,  pp.  269,  270. 

3.  Ibidem,  p.  273. 

4.  Ibidem,  pp.  274-326. 

5.  Ibidem,  éd.  cit.,  pp.  273  et  274. 


CHAPITKH  V[ 

JKAN  II 
(1406-145!) 


Quand  Henri  III  termina  sa  courte  carrière  le  25  dé- 
cembre 1406,  il  laissa  la  couronne  à  un  enfant  de  vingt-deux 
mois  qui  fut  Jean  II  :  par  un  testament  rédigé  la  veille  de 
sa  mort  il  avait  institué  un  conseil  de  régence,  où  sa  femme 
Catherine  de  Lancastre  et  son  frère  D.  Fernando  occupaient 
les  premières  places  ^  Sous  ce  nouveau  régime,  la  politique 
extérieure  de  la  Castille  ne  fut  point  modifiée  et  on  demeura 
fidèle  au  principe  de  l'alliance  avec  la  France.  Le  24  avril 
1408^  à  Paris,  Charles  VI  nomma  les  ambassadeurs  chargés 
de  renouveler  les  traités  précédemment  conclus  :  c'étaient 
Gérard  du  Puy,  évéque  de  Saint-Flour,  Guillaume  de  Mon- 
trevel  dit  l'Hermite,  Pierre  Troussel,  archidiacre  de  Paris, 
maitre  des  requêtes  de  l'hcjtel,  Robert  de  Braquemont,  sire  de 
Graville,  et  un  secrétaire  maître  Jean  Huon,  archidiacre 
d'Avalon.  Ils  rédigèrent  avec  les  représentants  du  roi  de 
Castille  le  7  décembre  de  la  môme  année  à  yalladolid%    un 


1.  Crônicd  de  I).  Enrique  III,  éd.  cit.,  p.  264,  col.  2  et  infra. 

2.  Rymer,  Fœdera,  éd.  cit.,  t.  IV,  part.  I,  p.  146.  Arch.  nat.,  J.  604, 
n*^  76  bis. 

3.  Hymer,  Ibidem,  t.  IV,  part.  I,  p.  145,  pièce  just.  n^  54.  L'infant 
D.  Fernando  était  le  second  fils  de  Jean  I,  roi  de  Castille,  et  de  D» 
Leonor  (fille  de  Pierre  IV,  roi  d'Aragon).  Désigné  par  le  testament 
de  son  frère  Henri  III  pour  exercer  la  régence  conjointement  avec 
Catherine  de  Lancastre  pendant  la  minorité  de  Jean  II,  il  s'acquitta 
de  cette  mission  avec  constance  et  désintéressement  ;  il  se  signala  par 
de  brillants  succès  contre  les  Maures  à  qui  il  enleva  la  forte  place 
d'Antequera.  Martin,  roi  d'Aragon,  étant  décédé  sans  postérité,  D. 
Fernando  fut  appelé  à  lui  succéder  en  1412.  Mais  il  mourut  bientôt 
après,  en  1416,  ;i  l';'ige  de  .'{4  ans.  (Cf.  Fernan  Ferez  de  Guzman,  Goiera- 
cioncs  //  sciiihlanzas,  éd.  cit.,  p.  700.  et  Florez,  op.  cil.,  II,  p.  694  et 
infraj. 
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instrument  qu'approuvèrent  Jean  II,  la  reine-mère  et  D. 
Fernando,  et  dont  les  articles  ne  diffèrent  pas  sensiblement 
de  ceux  qui  avaient  été  faits  antérieurement.  Les  deux  princes 
s'engageaient  à  se  défendre  mutuellement  contre  leurs  enne- 
mis et  en  particulier  contre  l'Angleterre.  Dix  jours  après 
que  la  déclaration  de  guerre  lui  aura  été  officiellement  notifiée, 
le  roi  de  Castille  promettait  de  fournir  des  galées,  des  nefs 
et  des  hommes  d'armes  aux  frais  du  roi  de  France  ;  le  nombre 
n'en  était  pas  déterminé.  Les  capitaines  espagnols  devaient 
prêter  serment  de  servir  loyalement  ;  en  outre,  les  sujets  de 
Jean  pouvaient  prendre  librement  du  service  dans  les 
armées  françaises'.  Le  roi  de  Castille  s'engageait  à  ne  con- 
clure ni  traité  de  paix  ni  accord  quelconque  sans  le  consen- 
tement exprès  de  son  allié;  celui-ci  était,  au  contraire,  autorisé 
à  négocier  avec  ses  adversaires  des  trêves  d'une  durée  d'un 
an  ;  il  devait  seulement  y  faire  comprendre  Jean  II  et  l'en 
avertir  ;  mais  l'approbation  de  ce  prince,  était  nécessaire 
pour  la  prolongation  des  dites  trêves.  Il  restait  convenu  que 
les  villes,  châteaux  ou  places  fortes  conquises  par  les  Espa- 
gnols sur  les  Anglais  seraient  remises  au  roi  de  France  ou  à 
ses  mandataires  ;  quant  aux  biens  meubles,  ils  deviendraient 
suivant  la  coutume  la  propriété  de  celui  qui  les  aurait  pris. 
Le  cas  où  le  roi  d'Angleterre,  son  fils,  un  prince  de  son  sang, 
quelque  autre  souverain,  un  duc  ou  un  comte  ennemi  de  la 
France  serait  capturé,  était  prévu  :  son  sort  serait  réglé  par 
un  accord  spécial;  tout  captif  de  moindre  importance  appar- 
tiendrait à  celui  qui  l'aurait  fait  prisonnier.  Le  traité  fut  juré 
sur  les  évangiles,  en  présence  de  la  reine,  de  l'infant  D.  Fer- 
nando et  des  ambassadeurs  français,  par  Jean  II  qui  promit 
de  l'observer  sous  obligation  de  tous  ses  biens  et  sous  peine 
de  cent  mille  marcs  d'or.  Bien  que  les  archives,  ni  les  chro- 
niques ne  nous  en  aient  conservé  aucune  trace,  il  est  certain 
que  Charles  VI  ratifia  à  son  tour  le  pacte  d'alliance,  ainsi  que 
l'exigeait  un  usage  constamment  suivi. 

En  1409  %  Louis  II,  duc  de  Bourbon,  et  le  comte  de  Clermont 


1.  Un  grand  nombre  de  Castillans  profitèrent  de  cette  permission 
dans  le  courant  du  xv*^  siècle.  Rodrigue  de  Villandrando  est  le  type  le 
mieux  connu  de  ces  soldats  d'aventure. 

2.  Crônica  del  Hey  D.  Juan  segundo,  imprimée  dans  les  Crônicas 
(le  las  licyes  de  Caslilla,  éd.  cit.,  t.  II,  p.  Sl'i. 
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onvoyôrciii  un  nicssai^cr  uux  i-é^^onis,()frrant  leurs .S(;rvir(î,s dans 
la  giKU'n*.  ('.()iiii'(î  los  Maur(îs  :  ils  proposaient  (1(3  v(Miir  ,''i  leurs 
frais  c(^in])aiiro  pendant  six  mois  av(30  mille  hommes  d'arm(;s 
ci  deux  mille  arehers  chacun,  ci  ajoutant  ({u'ils  avaient  l'in- 
tention de  prendre  la  l'oute  de  mer,  ils  priaient  la  reines  et 
1).  Fernando  de  leur  faire  connaître  leurs  (h^sseins.  Ceux-ci 
remercièrent  les  deux  princes  fran(;ais  de  leur  bonne  volonté, 
mais  répondirent  que  les  opérations  militaires  seraient  sus- 
pen(hies  pour  cette  année,  à  cause  d'une  grande  disette  sur- 
venue en  Andalousie,  et  qu'en  conséquence  unetréveavait  été 
accordc^e  aux  infîdcMes  ;  d(^s  que  la  guerre  reprendrait,  ils  ne 
manqueraient  pas  d'avertir  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte 
de  Clermont.  En  1410,  en  effet,  D.  Fernando  attaqua  les 
musulmans,  mit  le  siège  devant  la  forte  place  d'Antequera^ 
et  remporta  sur  le  roi  de  Grenade  des  succès  éclatants  :  le 
régent  prit  soin  d'informer  Charles  VI  de  sa  victoire",  mais 
il  ne  semble  pas  qu'aucun  prince  francjais  ait  pris  part  à 
l'expédition,  sauf  le  second  fils  du  comte  de  Foix  qui  vint 
recevoir  la  chevalerie  des  mains  de  l'infant ■\ 

Un  chevalier  que  le  chroniqueur  espagnol  appelle  «  Jean 
de  Ortega  »  arriva  en  Castille  dans  le  courant  de  l'année  1411  ; 
il  apportait  au  nom  du  roi  de  France  à  Jean  II  un  très  riche 
collier  pesant  dix  marcs  d'or,  orné  de  perles,  de  rubis  et  de 
diamants  d'un  grand  prix;  l'Infant  était  gratifié  d'une  paix 
[portapaz)  du  poids  de  quinze  marcs  d'or  merveilleusement 
travaillée,  autour  de  laquelle  quatre  rubis,  treize  saphirs, 
soixante-six  grosses  perles  rondes  et  quatre  camées  étaient 
incrustés,  d'une  tapisserie  française  brodée  d'or  où  l'on  voyait 
représentée  l'entrée  de  Notre-Seigneur  à  Jérusalem  au  moment 
où  le  peuple  jeta  sur  son  passage  des  branches  de  rameaux. 
Ces  cadeaux  furent  re(;us  avec  joie  par  toute  la  famille 
royale  ;  on  remit  au  messager  pour  son  maître  des  lettres  de 
remerciement,  et  on  lui  donna  des  chevaux,  des  mules,  de 
la  vaisselle  d'argent  et  des  étoffes  de  soie\  Quatre  mois 
après,  pour  répondre  à  cette  courtoisie,  on  envoya  à  Charles  VI, 
au  nom  de  Jean,  vingt  chevaux  richement  harnachés,  douze 


1.  Antequera,  prov.  de  Mâlaga. 

2.  (Ikroniquc.  du  Religieux  de  Saint-Denis,  éd.  cit.,  t.  IV,  p.  333. 

3.  (^rônica,  vA.  cit..  p.  328,  col.  2. 

4.  I  h  idem,  p.  339. 
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faucons  dont  les  chaperons  étaient  garnis  de  perles,  de  rubis, 
de  grelots  et  de  clous  d'or  ;  en  outre  beaucoup  de  cuirs  ornés 
et  de  tapis,  car  ce  sont  choses  qu'on  n'a  point  en  France,  dit 
le  chroniqueur  «  porque  es  cosa  que  en  Francia  no  se  han  »  ; 
enfin  des  animaux  qui  par  leur  étrangeté  devaient  exciter  au 
delà  des  Pyrénées  une  vive  curiosité,  un  lion  et  une  lionne 
avec  de  beaux  colliers  d'or,  deux  autruches  et  deux  défenses 
d'éléphant,  «  los  majores  que  jamas  hombre  vido  »,  et  qui 
avaient  été  données  au  roi  par  le  bey  de  Tunis.  De  son  côté, 
l'Infant  fit  présent  au  roi  de  Franche  de  douze  chevaux  de 
selle,  grands  et  superbement  harnachés,  de  dix  chiens  dogues 
avec  deux  femelles  attachés  par  des  laisses  de  soie  artiste- 
ment  ouvrées*. 

Cependant,  la  paix  avait  été  conclue  entre  la  Castille  et 
le  Portugal.  Charles  VI,  prié  suivant  la  teneur  de  l'alliance 
d'y  donner  son  approbation,  déclara  à  Paris  le  15  juillet 
1411  qu'il  désirait  que  son  frère  Jean  II  vécut  «  paisi- 
blement et  en  bonne  tranquilité  et  afin  qu'il  puist  plus  aisié- 
ment  subjuguer  et  destruire  lesdiz  Mores  et  Sarrazins  et 
autres  ennemis  de  la  foy  catholique »  et  qu'en  consé- 
quence il  avait  consenti  à  approuver  l'accord  des  deux  princes 
((  pourveu  toutes  voies  que  la  dicte  paix  et  accord  ayent  esté 
et  soyent  sanz  préjudice  des  aliances  et  confédéracions  que 
nous  et  nosdiz  prédécesseurs  avons  eu  et  avons  pour  nous  et 
nosdiz  royaume  et  subgiez  avecques  nostre  dit  frère  et  ses 
diz  royaumes  et  subgiez  et  y  celles  aliances  demeurans  tous- 
jours  en  leur  force  et  vertu ^  ». 

La  Castille  fournit  un  certain  nombre  de  navires,  lorsqu'on 
1416  le  connétable  d'Armagnac,  qui  était  le  véritable  chef  du 
gouvernement,  forma  le  projet  de  reprendre  Harfieur  aux 
Anglais.  Une  flotte,  composée  de  vaisseaux  génois  et  espa- 
gnols à  la  solde  de  la  France,  croisait  devant  le  port  afin 
d'empêcher  que  la  ville  fut  secourue.  Henry  V  envoya  une 
armée  navale  sous  les  ordres  du  duc  de  Bedford;  un  combat 
était  imminent,  le  vicomte  de  Narbonne,  chef  du  parti  français 


1.  Crônica,  éd.  cit.,  pp.  339-3i0. 

2.  Arch.  nat.,  J.  604,  n"  77,  pièce  just.  n"  55.  C'est  à  peine  si  le  chro- 
niqueur de  Jean  II  parle  de  cet  accord  avec  le  Portugal:  il  n'en  connut 
pas  les  conditions  et  dit  à  ce  propos  :  «  E  la  conclusion  que  en  esto  se 
tomo  no  se  liallo  en  escrito  »  {drônira,  éd.  cit.,  p.  335,  col.  2).  Le  texte 
de  ce  traité  a  été  publié  par  Leibniz  {Codex  diplomalicus,pp.  290-305.) 
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s'y  prc'purail,  lurs(iiio  hi  vcilh^  (1(î  rAssoinptioii,  à  la  vih;  des 
forces  oiinoniies,  les  navires  cjistillans  évitèrent,  le  combat 
et  se  retirèrent.  Ce  n'étaient,  il  est  vrai,  que  des  barioles  de 
})èche  mal  armées  ;  néanmoins,  au  ra|)i)orl;  du  Religieux  de 
Saint-Denis,  ce  mouvement  de  retraite  (uit  pour  effet  de 
démoraliser  le  contingent  génois  qui  ne  put  subir  le  choc 
des  Anglais'. 

Henry  V  chercha,  au  début  de  l'année  1417,  à  rompre  l'ac- 
cord franco-castillan".  Mais  il  n'y  réussit  pas  ;  nous  consta- 
tons, au  contraire,  qu'en  1418  Charles  VI  sollicitait  de  son 
allié  un  nouveau  secours  maritime.  Mais,  ses  envoyés,  Jean 
Dangennes,  chevalier,  et  Guillaume  de  Quiefdeville,  licencié- 
es-lois, arrivèrent  en  Castille  au  moment  où  la  reine  régente 
venait  de  mourir:  or,  le  roi  n'était  pas  majeur,  et  son  tuteur 
l'infant  D.  Fernando  avait  été  choisi  comme  souverain  par 
les  Aragonais  en  1412.  On  peut  imaginer  facilement  la  con- 
fusion qui  régnait  par  tout  le  royaume,  car  il  n'y  avait  pour 
lors  aucune  autorité  capable  de  prendre  une  décision.  On  fit 
valoir  aux  envoyés  français  que  personne  ne  pouvait  leur 
donner  réponse  et  qu'ils  devaient  attendre  la  réunion  des 
Cortes\  Dans  cette  assemblée,  qui  se  tint  à  la  fin  do  1418, 
Jean  II  exposa  la  demande  du  roi  de  France  et  l'appuya  d'au- 
tant plus,  que  Henry  V  avait  fait  proclamer  dans  ses  états  la 
guerre  contre  la  Castille  \  Après  de  longues  discussions,  on 
décida  que  «  doce  monedas  »  seraient  levées  pour  l'arme- 
ment d'une  Hotte,  mais  on  exigea  du  roi  et  des  gens  de 
son  conseil  le  serment  que  cet  argent  ne  serait  employé  à 
aucun  autre  usage  qu'à  aider  Charles  VP.  D'ailleurs,  à  ce 
moment,  les  navires  de  transport  faisaient  défaut  plus  encore 
que  les  vaisseaux  de  guerre.  11  s'agissait,  en  effet,  de  con- 
duire en  France  un  contingent  écossais.  Cependant,  la  folie  du 
roi  avait  augmenté  à  tel  point,  que  son  fils  le  dauphin,  duc 
de  Touraine,  de  Berry  et  comte  de  Poitou,  avait  pris  en  main 
le  gouvernement;  c'est  lui,  qui  de  Montargis,  le  22  mars  1419 


1.  Chronique  du  ReU(jieux  de  Saint-Denis,  éd:  cit.,  t.  VI,  pp.  34 
et  36. 

2.  De  BeaucoLirt,  Hisloire  de  Charles   VII,  Paris,  1881-1891,  6  vol. 
in-8",  t.  I,  p.  303. 

3.  Cnhura,  éd.  cit.,  p.  375,  col.  1. 

4.  I bidon,  p.  375,  col.  2. 

5.  Ibidem,  p.  376,  col.  2. 
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(n.  st.),  délégua,  pour  se  rendre  à  la  cour  de  Jean  II,  son  con- 
seiller et  maître  d'hôtel  Bertrand  Campion,  écuyer.  Ce  per- 
sonnage devait,  d'accord  avec  les  deux  ambassadeurs 
envoyés  en  Espagne  l'année  précédente,  conclure  avec  le  roi 
de  Castille,  les  gens  de  son  conseil,  les  princes,  les  mar- 
chands et  patrons  de  navires  telle  convention  qui  semblerait 
propre  à  assurer  au  service  de  la  France  le  nombre  de  vais- 
seaux nécessaires  pour  le  transport  des  troupes  écossaises. 
Ces  délégués  avaient  tout  pouvoir  de  jurer  au  nom  du  roi  et 
du  dauphin  que  les  sommes  déboursées  seraient  intégrale- 
ment payées  \ 

Pendant  ce  temps,  Jean  II  apprenait  que  les  Anglais 
s'étaient  emparés  de  Rouen  ^  et  il  manifesta  le  déplaisir  que 
kii  causait  cette  nouvelle.  Quittant  Madrid  le  4  avril  1419,  il 
se  rendit  à  Ségovie.  C'est  là  qu'arriva  Bertrand  Campion,  le 
nouveau  plénipotentiaire  du  dauphin  ;  avec  Jean  Dangennes 
et  Guillaume  de  Quiefdeville,  il  entama  les  négociations,  et  le 
28  juin,  les  conditions  auxquelles  la  Castille  prêterait  son  con- 
cours furent  arrêtées.  Les  ambassadeurs  avaient  d'abord  fait 
au  roi  un  tableau  de  l'état  de  la  France,  en  proie  aux  Anglais 
et  à  la  guerre  civile  ;  ils  obtinrent  quarante  nefs  armées, 
quatre  mille  marins  et  arbalétriers,  deux  cents  hommes 
d'armes,  trente  capitaines  et  neuf  chevaliers  pendant  trois 
mois  ;  chacun  des  vaisseaux  devait  jauger  cent  cinquante 
tonneaux,  porter  cinq  hommes  d'armes,  cent  arbalétriers  et 
marins.  Tous  les  frais  étaient  à  la  charge  du  roi  de  France  ; 
cependant  Jean  II  avançait  les  sommes  nécessaires  qui  mon- 
taient à  cent-dix-neuf  mille  quatre  cents  francs  d'or;  les 
envoyés  français  en  promettaient  le  remboursement  au  nom 
de  leur  maître.  On  convenait  en  outre  que  la  flotte  se  diri- 
gerait d'abord  vers  Belle-Isle,  y  resterait  dix  jours,  puis 
ferait  voile  pour  l'Ecosse  ou  pour  tout  autre  lieu  désigné  par 
le  dauphin.  S'il  arrivait  que  la  paix  fût  signée  avec  l'Angle- 
terre avant  que  les  vaisseaux  eussent  quitté  l'Espagne,  le  roi 
de  France  ne  serait  tenu  de  payer  que  les  dépenses  déjà  faites 
pour  l'armement. 

Ces  grands  préparatifs  furent-ils  commencés?  Les  condi- 
tions semblèrent  peut-être  trop   onéreuses,  et  il  ne   semble 


1.  Bibl.  nat.,  ms.  français  20977,  pièce  n"  227. 

2.  (Irônica,  éd.  cit,  p.  379,  col.  1. 
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pas  qu'aucune  suite  ait  été  donnée  à  ca\  pr'ojcit.  Notons  sfMiU;- 
ment,  en  septembre  1  ili),  wno  iiKMiaee  des  Espagnols  contre 
Bayonnc^. ;  nous  savons  qu'Henry  V  s\ui  émut  oX  donna  des 
ordres  pour  assurer  la  défense;  d(î  cette  place'.  Constatons 
aussi,  qu'en  1420,  l).  Diego  d(^  Anaja,  ai'chevèfpie  de  Sévilh;, 
et  D.  Alonso  de  Pimentel,  remplirent  (;n  France;  une  mission 
dont  l'objet  ne  nous  est  pas  connu  ^ 

Les  relations  ne  cessent  point  entre;  les  deux  cours,  ni  le 
dauphin  dans  sa  détresse  cherche  à  s'appuyer  sur  son  allié. 
D'Amboise,  où  il  se  trouvait  en  septembre  1421  \  il  envoie  en 
Espagne  messire  Bertrand  de  Goulard,  chevalier,  et  maître 
Guillaume  de  Quiefdevillc.  Nous  possédons  une  copie  des 
instructions  qui  leur  furent  données.  Après  la  présentation  de 
leurs  lettres  de  créance  et  les  salutations  accoutumées,  ils 
remercieront  le  roi  de  Castille  du  bon  vouloir  dont  il  a  tou- 
jours fait  preuve  à  l'égard  de  la  France  ;  ils  le  mettront 
ensuite  au  courant  des  événements  survenus  depuis  la  dernière 
ambassade,  ils  lui  diront  notamment  que  «  le  duc  de  Bretagne 
et  son  païs  est  déterminé  servir  mondit  seigneur  le  Régent.  » 
Jean  II  devra  être  informé  aussi  qu'on  attend  de  nouveaux 
secours  d'Ecosse,  et  que  les  Anglais'ont  échoué  dans  une  ten- 
tative qu'ils  ont  faite  pour  s'emparer  de  Vendôme.  On  le 
priera  d'envoyer  contre  l'ennemi  commun  «  aucune  notable 
armée  par  terre,  tout  le  plus  tost  que  faire  se  pourra  »  ;  le 
dauphin  désire  que  cette  armée  soit  commandée  par  un  des 
infants  d'Aragon  et  à  leur  défaut  par  un  duc  ou  un  comte 
((  homme  notable,  chevallereux  et  de  qui  mondit  seigneur  se 
puisse  servir.  »  Les  ambassadeurs  verront  en  particulier 
chacun  des  infants  et  leur  demanderont  d'user  de  leur  influence 
en  faveur  de  la  France.  Ils  solliciteront  le  roi  de  Castille 
d'avancer  pendant  six  mois  les  fonds  nécessaires    à  l'expédi- 


1.  De  Beaucourt,  op.  cit.,  t.  I,  p.  312. 

2.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  382,  col.  l. 

3.  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  6024,  fol.  12,  pièce  just.  n»  56. 
Ces  instructions  ne  portent  pas  de  date  d'année.  L'historien  de  Charles 
VII  les  place  en  1422.  Il  nous  paraît  plus  exact  de  les  rapporter  à  1421. 
En  effet,  la  pièce  en  question  mentionne  comme  un  événement  récent 
le  traité  de  Sablé  qui  est  du  8  mai  1421.  En  outre,  elle  fut  rédigée  à 
Amboise  où  le  dauphin  résida  en  1421  depuis  août  jusqu'à  la  fin  de 
septembre:  en  1422  au  contraire;  il  demeura  à  Bourges  jusqu'au  26 
septembre,  (j'cst  M.  de  l'eaucourt  lui-même  qui  nous  l'apprend  (oj). 
rit.,  t.  I,  pp.  232  et  240). 
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tion,  en  alléguant  les  charges  énormes  qui  pèsent  sur  le 
royaume  et  en  rappelant  au  besoin  les  services  rendus  jadis. 
S'ils  en  sont  requis,  ils  laisseront  entre  les  mains  de  Jean  II 
une  obligation  par  laquelle  le  dauphin  s'engagerait  à  rem- 
bourser tous  les  frais.  Ils  demanderont  également  que  le  roi 
fasse  signifier  à  ses  sujets  et  alliés  sa  résolution  d'aider  le 
régent  de  tout  son  pouvoir  contre  les  Anglais.  Ils  sonderont 
adroitement  les  conseillers  du  souverain  castillan,  pour  savoir 
s'il  lui  plairait  d'envoyer  un  clerc  ou  un  gentilhomme  «  a 
aucunes  citez,  bonnes  villes  ou  seigneuries  de  par  deçà  pour 
notifïîer  sa  dite  intencion  »,  et  en  cas  de  mauvaise  réponse,  de 
rébellion  contre  le  régent  ou  d'appui  prêté  aux  ennemis,  s'il 
voudrait  faire  marcher  contre  ces  villes  une  armée  suffisante 
«  sans  les  espargnier  en  aucune  manière.  » 

Cette  ambassade  ne  produisit  aucun  résultat  :  .Jean  II  était 
trop  préoccupé  de  ses  querelles  avec  les  infants,  ses  cousins, 
et  avec  le  roi  d'Aragon,  pour  pouvoir  mettre  une  armée  au 
service  de  son  allié. 

Le  dauphin  ayant  appris,  le  27  octobre  1422,  la  mort  de  son 
père,  ne  tarda  pas  à  notifier  son  avènement  au  roi  de  Castille, 
car  le  28  novembre  suivant,  à  Mehun-sur-Yèvre,  il  désignait 
les  personnages  qui  devaient  se  rendre  en  Espagne:  c'étaient 
Jacques  Gélu,  archevêque  de  Tours,  Guillaume  Bataille,  che- 
valier et  chambellan,  et  maître  Guillaume  de  Quiefdeville  ^ 
Nous  savons  par  les  instructions  qui  furent  rédigées  à  leur 
intention  ^  qu'ils  devaient  remettre  au  roi,  aux  infants  et  à 
divers  conseillers  des  lettres  de  leur  maître.  Ils  annonceront 
le  décès  de  Charles  VI  et  ils  exprimeront  le  désir  qui  anime 
le  nouveau  souverain  de  conserver  l'amitié  qui  unit  depuis  si 
longtemps  les  deux  couronnes,  et  de  renouveler  les  traités 
d'alliance.  Ils  sont  munis  à  cet  effet  de  pleins  pouvoirs,  mais 
comme  il  a  été  impossible  de  retrouver  le  texte  des  pactes 
précédemment  conclus,  on  leur  prescrit  d'en  demander  com- 
munication dès  leur  arrivée  en  Espagne.  Ils  notifieront  ensuite 
à  Jean  l'intention  qu'a  Charles  VII  de  faire  au  printemps 
prochain  un  vigoureux  effort  pour  chasser  les  Anglais,  c'est 
pourquoi  «  il  requiert  tous  ses  aliez,  entre  lesquels  ledit  Roy 
de  Castille  est  le  premier  et  principal.  »  Une  flotte,  surtout. 


1.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  602 'i,  fol.  15  r". 

2.  Ibidem,  fol.  13-15. 
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l'ait  (loraui  au  l'oi  do  lM'aii('<.',  aussi  j)ri(î-l-il  sou  allié  do  lui 
(îuvoyor  «  dix  galéos  frc^iiôes  et  souldoiôos  »  pour  les  mois 
d'avril  à  septembre  de  l'auuécîsuivaute,  s'(iugageani  à  fournir 
les  vivres  nécessaires.  S'il  était  impossibki  (pu)  ces  navires 
fussent  prêts  pour  avril'  les  ambassadeurs  devront  essayer  de 
les  obtenir  pour  la  fin  de  mai  ou  la  mi-juin  :  j)liis  tard  leiu- 
secours  deviendrait  inutile.  Les  envoyés  de  ('harles  Vil  de- 
manderont que  la  flotte  soit  placée  sous  le  commandement 
de  ((  aucun  notable  chevalier,  bon  homme  d'armes  et  qui  ait 
usité  la  guerre,  lequel  ait  exprès  commandement  de  faire  tout 
ce  que  le  Roy  lui  commandera  par  deçà.  »  L'argent  dépensé 
par  Jean  pour  le«  galées,  lui  sera  remboursé  ;  les  ambas- 
sadeurs ont  plein  pouvoir  de  faire  à  ce  sujet  une  «   obliga- 

cion telle  que  ledit  Roy  et  son  conseil  en  devrons  estre 

contens  ».  On  priera  aussi  ce  prince  de  publier  dans  ses  états 
le  renouvellement  des  alliances  et  d'annoncer  que  «  son  in- 
tencion  est  de  aidier  au  Roy  de  tout  son  povoir  a  rebouter  et 
mettre  hors  du  royaume  de  France  les  Angiois  dessusdits, 
communs  adversaires  et  anciens  ennemis  des  deux  royaumes.» 
On  insinuera  aux  conseillers  de  Jean  II  qui  paraîtront  le 
mieux  disposés,  que  Charles  VII  verrait  avec  plaisir  les 
Espagnols  faire  au  printemps  prochain  une  tentative  contre 
Rayonne  et  la  Gascogne,  «  en  remonstrant  comme  legiere- 
mcnt  se  puet  faire  tant  sont  leurs  prouchains  voisins  que 
pour  le  petit  pais  que  la  tiennent  lesdits  Angiois  et  la  petite 
puissance  qu'ilz  y  ont.  »  Ce  mouvement  serait  naturellement 
favorisé  par  les  «  gens  du  païs  de  Guienne  es  mettes  de 
France  [qui]  donnent  ausdits  ennemis  moult  a  besoingnier  de 
leur  costé.  »  Un  secours  n'aura  pas  le  temps  d'arriver  d'An- 
gleterre, surtout  s'il  s'y  élève  des  troubles,  comme  c'est  pro- 
bable, par  suite  de  la  mort  de  Henry  V.  Si  le  principe  de 
cette  opération  militaire  était  accepté,  on  prierait  le  roi  de 
Castille  de  faire  l'avance  des  fonds,  en  lui  promettant  qu'il 
serait  remboursé  comme  pour  la  flotte.  Les  ambassadeurs 
exprimeront  le  déplaisir  éprouvé  par  leur  maître  à  la  nouvelle 
des  rebellions  qui  ont  éclaté  en  Castille.  Charles  Yll  a  su 
que  l'infant  D.  Enriquc  a  été  mis  en  prison^  :   il  charge  ses 


1.  Lii)fant  ï).  Fnrique  fut  emprisonné  à  Madrid  le  13  juin  l^i22  (V. 
Crùnira,  éd.  cit.,  })p.  415  et,  'i  16).  C'était  le  troisième  tils  de  D.  Fernando 
de  Castille  qui  devint  roi  d'Ara^^on  en  1412  et  de  l)-'  Leonor  Urraca  de 
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envoyés  d'examiner  «  se  ilz  pourroient  prouffiter  a  sa  déli- 
vrance, et  au  rnieulx  qu'ilz  pourront,  s'y  emploieront  »  ;  mais 
la  plus  grande  prudence  leur  est  recommandée  à  ce  sujet,  ils 
n'agiront  que  s'ils  trouvent  «  la  chose  disposée  à  ce,  sans 
pour  ce  acquérir  ennemis  et  que  ce  ne  soit  ou  feust  préju- 
diciable à  leur  dite  ambaxade.  »  Enfin,  si  malgré  leurs  efforts 
ils  ne  pouvaient  obtenir  de  secours  du  roi  ni  des  princes,  ils 
devraient  chercher  à  enrôler  en  Espagne  pour  le  service  do 
leur  souverain  six  cents  hommes  d'armes  et  deux  mille 
hommes  de  trait. 

Los  iustructions  que  nous  venons  d'analyser  ne  servirent 
point;  l'archevêque  de  Tours  et  ses  compagnons  ne  parti- 
rent pas  pour  la  Castille.  M.  de  Beaucourt  a  remarqué  avec 
raison,  que  dans  la  suite,  le  roi  de  France  s'excusa  de  n'avoir 
envoyé  aucune  ambassade  à  son  allié  depuis  la  mort  de  son 
père'.  Nous  trouvons,  en  effet,  à  la  date  du  28  mars  142G, 
d'autres  instructions  destinées  à  Guillaume  de  Montjoie, 
évoque  de  Bézicrs,  au  vicomte  de  Carmaing  et  à  maître  Guil- 
laume de  Quiefdeville  qu'on  charge  d'une  mission  auprès  de 
Jean  II".  Après  les  salutations  d'usage,  ils  informeront  ce 
prince  a  de  Testât  et  bonne  prospérité  du  Roy  et  de  la 
Royne  et  de  monseigneur  le  daulphin  et  des  seigneurs  de 
son  sang  »,  puis  ils  diront  que  le  duc  de  Bretagne  et  ses 
frères  se  sont  rangés  au  parti  royal  ainsi  que  Charles  de 
Bourbon,  le  comte  de  Poix,  le  sire  d' Albret,  les  comtes  de  Com- 
minges  et  d'Astarac,  que  le  plus  grand  désir  de  Charles  Yll 
est  de  se  réconcilier  avec  le  duc  de  Bourgogne,  que  les  ducs 
de  Savoie  et  de  Bretagne  s'emploient  activement  à  amener 
un  accord,  les  chances  de  succès  paraissant  d'autant  plus 
grandes,  que  la  mésintelligence  a  éclaté  entre  Philippe  le  Bon 
et  le  duc  de  Gloucester.  Ensuite,  s'il  semble  aux  ambassa- 
deurs que  «  mestier  soit,  excuseront  le  Roy  que  plus  tostn'a 
envoie  devers  ledit  Roy  de  Castille  puis  la  mort  de  son  feu 


Castille,  connue  sous  le  nom  de  «  la  rica  hembra  )>.  Il  fut  grand  maître 
de  Santiago,  et  épousa  d'abord  D-'»  Catalina,  fille  de  Henri  III,  puis 
D^  Beatriz  Pimente),  fille  du  comte  de  Benavente  (Florez,  op.  cit., 
t.  II,  p.  695). 

1.  De  Beaucourt,  op.  cit.,  t.  II,  p.  312. 

2.  Ms.  lat.  6024,  fol.  26-28,  pièce  just.  n"  57.  Charles  VII  recom- 
mande ses  ambassadeurs  à  la  bienveillance  de  I).  Fadrique,  duc  d'Ar- 
jona  {Ihidcni,  fol.  21),  pièce  just.  n^  58. 
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poro,  (|u<'  l)i(Mi  p.'ii'doini  !  (^t  pruicipalein(3iit  pour  les  grans 
alTairos  qu'il  a  eus  pour  le  fait  .des  communs  adversaires  de 
France  et  de  Gastille,  les  Engloys,  qui  occuppeni  graiii 
partie  de  son  royaume,  comme  scet  ledit  Roy  de  Castille.  » 
Charles  VII  envoie  ses  délégués  aussitôt  qu'il  le  peut  pour  re- 
nouveler les  alliances  anciennes.  Ceux-ci  avertiront  Jean  II 
que  leur  maître  compte,  au  printemps  suivant,  repi'endre 
l'offensive  contre  l'Angleterre,  et  le  prieront  de  fournir  un 
secours  de  deux  mille  hommes  d'armes  dont  deux  ou  trois 
cents  équipés  à  la  genette.  Si  ce  nombre  semble  trop  consi- 
dérable, ils  demanderont  qu'on  en  accorde  cinq  ou  six  cents 
le  plus  tôt  possible.  Pour  l'année  prochaine,  c'est-à-dire  pour 
avril  1427,  on  aurait  besoin  de  deux  ou  trois  mille  soldats. 
Si  le  roi  de  Castille  offrait  des  vaisseaux,  on  les  accepterait, 
et  les  envoyés  engageraient  leur  souverain  pour  le  rembour- 
sement des  sommes  avancées. 

La  mission  se  mit  en  route,  mais  deux  de  ses  membres, 
l'évêque  de  Béziers  et  le  vicomte  de  Carmaing  tombèrent 
malades  à  Montpellier.  Dans  cette  ville,  se  tenait  alors  une 
réunion  des  États  de  Languedoc  à  laquelle  assistaient,  au 
nom  du  roi,  le  comte  de  Foix  et  l'évêque  de  Laon.  Ceux-ci 
ordonnèrent  à  Quiefdeville,  le  seul  des  ambassadeurs  qui  fut 
valide,  de  poursuivre  son  voyage  et  de  se  conformer  aux  ins- 
tructions que  ses  collègues  et  lui  avaient  reçues.  Il  se  rendit 
donc  auprès  de  Jean  II  qui  chargea  les  docteurs  Péri  Yanez 
et  Diego  Rodrigue/  de  lui  répondre.  Le  roi  de  Castille  agréait 
les  excuses  de  l'évêque  de  Béziers  et  du  vicomte  de  Carmaing  ; 
quant  au  secours  demandé,  il  l'enverrait  et  un  plus  grand 
encore,  s'il  se  pouvait,  au  roi  de  France  «  aussi  voulentiers 
comme  a  son  propre  frère  charnel,  toutesfoiz,  veu  les  manières 
estans  en  Castille  et  les  divisions  passées  lesquelles  ne  sont 
pas  encore  detouz  poins  passifiées  et  aussi  que  le  royde  Cas- 
tille a  levé  grant  argent  sur  son  peuple  »,  il  était  incapable 
de  rien  accorder  pour  le  moment;  mais,  s'il  plaisait  à  Dieu 
que  les  troubles  de  son  royaume  cessassent,  «  il  feroit  son 
loyal  povoir  de  secourir  sondit  frère  le  Roy  de  France^  ». 

N'ayant  donc  obtenu  que  des  promesses  pour  l'avenir, 
Quiefdevilhi  rentra  en  France,  et  rapporta  à  son  maître  de 
bonnes  nouvelles  de  la  santé  de  Jean  II,  de  sa  femme  et  de 

1.   Ms.  lai.  602'»,  fol.  26-28. 
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son  fils.  Charles  VII  en  «  fubien  joieulx  »,  ainsi  que  d'appren- 
dre les  dispositions  favorables  de  son  allié.  Mais,  comme  les 
secours  effectifs  lui  faisaient  grandement  défaut,  il  renouvela 
ses  demandes  en  1428.  Il  renvoya  auprès  du  roi  d'Espagne 
Guillaume  de  Quiefdeville  qu'il  donna  cette  fois  pour  collè- 
gue à  l'évêque  de  Tulle,  Jean  de  Ckiys  \  Il  les  chargea  de 
dire  à  Jean  II  que  les  Anglais  continuaient  la  guerre,  et  qu'en 
juillet  de  l'année  précédente,  ils  avaient  été  obligés  de  lever 
le  siège  de  Montargis,  après  avoir  subi  une  grave  défaite. 
Les  ambassadeurs  devaient  l'informer  également  que  le  duc 
de  Bretagne  s'était  jeté  de  nouveau  dans  le  parti  ennemi 
et  cherchait  à  y  entraîner  les  seigneurs  bretons,  mais  que  la 
dame  de  Laval,  le  sire  de  Retz,  le  vicomte  de  Rohan  et  l'évo- 
que de  Saint-Malo  continuaient  à  tenir  pour  la  France.  Sans 
la  défection  de  Jean  V,  Charles  VII  aurait  pu,  après  la  victoire 
de  Montargis,  recouvrer  une  grande  partie  du  pays  occupé 
par  les  Anglais.  Il  priait  son  allié  de  lui  donner  «  conseil, 
confort  et  aide  »,  d'envoyer  l'année  suivante  deux  ou  trois 
mille  «  nobles  de  son  païs  et  aussi  arbalestriers  et  pavoisiez 
jusqucs  au  nombre  de  v  ou  vi"  »,  s'engageant  à  payer  tous 
les  frais. 

L'évêque  de  Tulle  et  Guillaume  de  Quiefdeville  reçurent  un 
supplément  d'instructions,  relatif  aux  mesures  à  prendre 
pour  punir  la  défection  du  duc  de  Bretagne  et  l'empêcher  de 
nuire  à  la  cause  royale  ^  Charles  VII  demandait  à  son    allié 


1.  Leurs  pouvoirs  sont  datés  de  Loches,  28  juin  1428  (ms.  latin  602'!, 
fol.  25,  pièce  just.  n^  59).  C'harlesVil  prenait  soin  de  recommander  ses 
ambassadeurs  à  l'infant  d'Aragon  D.  Pedro  (fhid.,ïo\.  29),  cinquième  tils 
de  D.  Fernando,  roi  d'Aragon,  et  de  D-' Leonor  Urraca  de  Castille,mort 
sans  postérité,  il  écrivait  également  dans  le  même  but  à  D.  Fadrique, 
duc  d'Arjona  et  comte  de  Trastamara  {Ibid.,  fol.  30).  Ce  prince  était 
fils  de  D.  Pedro,  personnage  peu  connu,  et  petit-fils  de  ce  D.  Fadrique, 
seigneur  de  Haro,  grand-maître  de  Santiago  qui  fut  assassiné  en  1358 
à  rAlcazar  de  Séville  par  ordre  de  son  frère  naturel  Pierre  le  Cruel  :  il 
descendait  par  conséquent  d'Alphonse  XI  et  de  D^^  Leonor  de  Guzman. 
D.  Fadrique  reçut  en  1423  la  seigneurie  d'Arjona  (prov.  Jaen,  dist. 
jud.  d'Andujar)'avec  le  titre  de  duc,  après  la  confiscation  des  biens  du 
connétable  D.  Ruy  Lopez  Davalos  (cf.  Crônica  de  D.  Juan  II,  éd.  cit., 
p.  425,  col.  1),  et  mourut  en  1430.  Le  deuxième  duc  d'Arjona  fut  D. 
F'adrique  d'Aragon,  comte  de  Luna,  fils  du  roi  Martin  d'Aragon.  Après 
sa  mort,  la  ville  d'Arjona  fut  donnée  à  D.  Alvaro  de  Luna.  M.  de  Beau- 
court  a  confondu  tous  ces  personnages,  et  il  identifie  à  tort  {op.  cit., 
t.  II,  p.  392)  D.  Fadrique  1,  duc  d'Arjona,  avec  le  célèbre  connétable 
de  Castille,  D.  Alvaro  de  Luna. 

2.  Ms.  lat.  6024  fol.  28,  pièce  just.  n°  60, 
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une  flotte  (le  qucii-ante  ou  cinquante  navires   «  pour  faire  et 
porter  guerre  audit  duc  de  Bretagne  et  ses  subgez  jusques  a  ce 
((u'il  soit  réduit  et  remis  à  l'obéissance  dudit  seigneur  ».  Au 
cas  où  l'on  interrogerait  les  ambassadeurs  sur  le  pr)int  de 
savoir   si  le  roi  de  France   a  fait   publier   la   guerre  contre 
Jean  V,  ils  répondront  qu'il  s'en  est  abstenu,  de  crainte  qu'à 
la  suite  de  cette  déclaration,  les  seigneurs  bretons  du  parti 
français  ne  l'abandonnassent.  Si  Jean  II  offrait  d'engager  le  duc 
à  revenir  sur  sa  résolution,  l'évêque  de  Tulle  et  son  compagnon 
devaient  refuser  et  insister  pour  l'envoi  d'une  flotte  ;  ils  ajou- 
teront que  les  navires  castillans  pourront  se  ravitailler  à  La 
RoclioUe  où  Charles  VII  fera  rassembler  cent  tonneaux  de  vin 
et  deux  cents  de  blé.  Le  roi  d'Espagne  sera  requis  en  outre, 
de  ne  conclure  avec  le  duc,  ni  trêve,  ni  accord  quelconque,  et 
de  commencer  les  hostilités  sans  avertissement  préalable.  Si 
Jean  n'accueillait  pas  cette  dernière  demande,  les  délégués 
français  devraient  obtenir  au    moins  que    la    guerre  ne  fût 
point  publiée  contre  les  seigneurs  bretons  restés  fidèles  au  roi. 
Guillaume  de  Quiefdeville  mourut  dans  la  péninsule  au  cours 
de  cette  mission'  qui  fut   d'ailleurs   infructueuse.  Le  roi  de 
Castille  était  incapable  de  prêter  à  son  allié  la  moindre  assis- 
tance, car  il  était  aux  prises  avec  les  plus  graves  difficultés 
intérieures.  Il  tenait  du  reste  Charles  VII  au   courant   des 
événements  dont  son  royaume  était  le  théâtre.  Nous  possé- 
dons, en  effet,  la  copie  d'une  demande  adressée  par  ce  prince 
au  roi  de  France  ;  ce  documentn'est  point  daté,  mais  en  rappro- 
chant les  faits  qui  y  sont  relatés  du  récit  de  la  chronique,  on 
peut  l'attribuer  à  la  fin  de  l'année  1429".    Ce  long  mémoire 
débute  par   des   protestations  d'amitié  :  on  y  rappelle  «  les 
grant  debtes,  aliénées  et  confédéracions  et  bonne  amour  que 
tousjours   a  esté    entre  les    glorieux  Roys    et  magnifiques 
hostelz  de  Castille  et  de  France  ».  Or,  comme  d'après  ces  allian- 
ces, les  deux  princes  se  doivent  mutuellement  aider,  il  est 
juste  que  Charles  VII  soit  informé  de  ce  qui  se  passe  en  Espa- 
gne. Suit  alors  un  récit  diffus  des  événements  de  l'année  1429, 
de  la  trahison  de   D.  Diego    Gomcz    de  Sandoval,  comte  de 
Castro,  des    intrigues  du  roi  de  Navarre  et  de    l'infant  D. 


1.  Arch.  nat.,  X^a  21,  fol.  134. 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  5956^ fol.  190.  Cf.  Crônica  de  D.  Juan  II,  éd. 
cit.,  p.  450  et  infra. 

Daumet.  France  et  Cas! l lie.  G 
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Enrique,    des   efforts  tentés  par  ces  deux  princes  pour  entrer 
en  Castille  malgré  les  ordres  de  Juan  II.  L'ingratitude  dont 
ils  payent  les  bienfaits  qu'ils  ont  reçus,  est  particulièrement 
signalée   à  Charles  VII  ;   le  roi    d'Aragon  soutient   les  ré- 
voltés et  pourtant  il  a  épousé  la  sœur  du  roi  de  Castille  avec 
deux  cent  mille  doubles  d'or  de  dot,  «  qui  fut  le  plus  grant 
douaire  fait  et  constitué  jusques  alors  en  noz  diz  royaumes  en 
semblable  cas,  lequel  il  receut  entièrement  et  le  despendit  et 
gasta  a  son  plaisir  par  telle  manière  qu'il  nous  fut  nécessité 
de  commander  à  assigner  par  chascun  an  pour  le  maintene- 
ment  de  la  dite  Royne  nostre  suer,   et  lui  faire  autres  aides 
pour  soustenir  son  estât  ».  Jean  rapporte  les    négociations 
qui  eurent  lieu,   ainsi  que  l'invasion  faite  en  Aragon  et  les 
ravages  commis  sur  la  frontière.   Il  prie  Charles  Vil  d'accep- 
ter la  guerre  contre  la  Navarre  et  l' Aragon,  de  la  faire  pu- 
blier par  tout  son    royaume  et  de  commander  spécialement 
au  comte  de  Foix  de  ne  prêter  aucun  secours  aux  ennemis  de 
la  Castille.  Il  a  appris  que  le  roi  de  Navarre  avait  envoyé 
en  Angleterre  son  «  alferez  »  afin  de  solliciter  un  secours  ; 
lui-même  y  a  délégué  des  ambassadeurs,  chargés  d'exposer 
son  bon  droit.  Il  en  informe  son  allié  pour  qu'il  ne  prenne 
pas    ombrage  de   cette  démarche   et   «  qu'il  saiche  comme 
nous  entendons,  que  est  raison,  quel  est  le  motif  et  entencion 
vive  d'envoier  nos  ambaxadeurs  audit  Roy  d'Angleterre  ». 

Le  gouvernement  de  Henry  VI  crut  trouver  là  une  occasion 
favorable  de  rompre  l'accord  franco-castillan.  Des  ambas- 
sadeurs anglais  se  rendirent  auprès  de  Jean  II,  en  1430, 
offrirent  l'amitié  de  leur  maitre  et  proposèrent  son  appui  contre 
l'Aragon  et  la  Navarre.  Le  roi  de  Castille  fut  peut-être  tenté 
d'accepter,  mais  il  n'osa  prendre  une  décision  immédiate  et 
renoncer  à  une  politique  presque  séculaire  :  il  fit  bon  accueil 
aux  messagers,  leur  répliqua  en  termes  assez  vagues,  promet- 
tant de  répondre  plus  tard.  Deux  mois  après,  il  fit  dire  au  roi 
d'Angleterre  qu'il  le  remerciait,  qu'il  désirait  vivre  avec  lui 
en  paix,  mais  qu'il  ne  pouvait  songer  à  une  alliance,  car  il 
était  lié  avec  la  France  par  des  traités  solennels  que  pour 
rien  au  monde  il  ne  voudrait  violer.  Il  protestait  cependant  de 
sa  bonne  volonté  à  intervenir  pour  négocier  entre  les  adver- 
saires un  accord  définitif  ou  au  moins  une  trêve  de  six  mois\ 

1.   Crônica,  éd.  cit.,  p.  'i82,  col.  1. 
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Par  une  (lôrogaiioii  aux:  usag'os  jusqu'alors  suivis,  los  pac- 
tes qui  unissaient  la  France  et  la  Castillo  n'avaient  point  été 
renouvelés  depuis  ravènenient  de  Charles  VII.  On  s'aperçut 
sans  doute  de  cet  oubli,  et  dès  qu'il  en  eut  le  loisir,  ce  prince, 
étant  à  Lyon  le  28  juin  14.*U,  chargea  Denis  Du  Moulin, 
archevêque  de  Toulouse,  Jean  de  Bonnay,  sénéchal  de  Tou- 
louse, Thierry  Lecomte,  chevalier,  et  le  secrétaire  Hervé  du 
Fresnoy,  de  se  rendre  en  Espagne  afin  de  régulariser  cette 
situation  anormale ^  Quand  Jean  II  apprit  que  les  ambassa- 
deurs étaient  proches  de  ^ladrid,  il  envoya  à  leur  rencontre 
son  connétable,  D.  Alvaro  de  Luna,  et  tous  les  comtes,  cheva- 
liers et  prélats  qui  se  trouvaient  à  la  cour  ;  ces  personnages 
s'avancèrent  jusqu'à  une  lieue  de  la  ville,  puis  faisant  cortège 
aux  Français,  ils  les  conduisirent  à  la  résidence  royale  où  on 
arriva  à  la  tombée  de  la  nuit".  Le  roi  les  reçut  dans  une  salle 
de  TAlcazar,  tendue  de  tapisseries  et  éclairée  par  des  torches; 
il  était  sur  une  haute  estrade,  abrité  par  un  dais  de  velours 
cramoisi,  et,  à  ses  pieds,  on  voyait  couché  un  grand  lion  appri- 
voisé, chose  toute  nouvelle  pour  les  ambassadeurs  et  dont  ils 
s'émerveillèrent  fort.  A  leur  entrée,  le  prince  s'était  levé, 
mais  l'archevêque,  effrayé  par  la  présence  du  fauve,  n'osait 
s'avancer.  Il  fallut  que  le  roi  luidîtd'approcher  sans  crainte  ; 
il  se  décida  enfin  et  Jean  II  l'embrassa  ainsi  que  le  sénéchal 
qui  avait  voulu  d'abord  baiser  la  main  du  souverain.  On  fît 
asseoir  les  délégués  de  Charles  VII  sur  des  escabeaux  gar- 
nis de  coussins  de  soie.  Le  roi  demanda  des  nouvelles  de 
son  allié  et  de  quelques-uns  des  grands  seigneurs  du  royaume, 
après  quoi  il  fit  servir  une  collation  qui,  au  dire  du  chroniqueur, 
fut  «  tal  como  convenia  en  sala  de  tan  gran  principe  e  de  taies 
embaxadores  ».  L'archevêque  et  le  sénéchal  prièrent  ensuite 
le  souverain  de  vouloir  bien  fixer  un  jour  où  ils  pourraient 
s'acquitter  de  leur  mission  :  le  mercredi  suivant  fut  désigné. 
Ils  vinrent  ce  jour-là  au  palais,  et,  en  présence  du  roi,   du 


1.  Arch.  nat.,  J.  605,  n"79.  Cette  pièce  contient  le  texte  de  l'alliance 
et  le  pouvoir  dos  ambassadeurs.  Thierry  Lecomte  n'arriva  pas  en  Cas- 
tille,  car  son  nom  ne  figure  pas  parmi  ceux  des  plénipotentiaires  qui 
jurèrent  l'observation  du  traité  au  nom  de  Charles  VII.  Le  20  novembre 
1  t'io,  l'archevêque  de  Toulouse  reconnaissait  avoir  reçu  1,200  livres 
moutons  d'or  pour  son  voyage  qui  avait  duré  six  mois  (Bibl.  nat.,  ms. 
français  20977,  pièce  n^  238). 

2.  Cr<')'tiica,  éd.  cit.,  p.  518. 
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connétable  D.  Alvaro  de  Luna*,  de  D.  P^nrique  de  Villena^ 
des  comtes  de  Benavente  et  de  Castaneda,  de  l'adelantado 
Pedro  Manrique'^  de  rarchevèque  de  Tolède,  D.  Juan  de  Cerc- 
zuela  et  de  D.  Pedro  de  Castille,  évêque  d'Osma,  Denis  du 
Moulin  exposa  l'objet  de  son  ambassade.  Il  montra  les  rai- 
sons pour  lesquelles  les  deux  princes  se  devaient  mutuelle- 
ment aider,  il  rappela  la  guerre  anglaise  et  le  besoin  qu'avait 
le  roi  de  France  d'un  secours  effectif.  Il  parla  longuement  et 
très  bien,  dit  le  chroniqueur  :  «  lo  cual  dixo  por  muchas  pala- 
bras e  muy  bien  dichas  ».  Jean  II  répondit  qu'il  prenait  acte 
des  requêtes  qui  lui  étaient  adressées,  qu'il  y  réfléchirait  et 
ferait  connaître  sous  peu  sa  volonté.  Le  dimanche  suivant, 
les  délégués  de  Charles  VII  dînèrent  à  la  table  royale  et 
furent  traités  avec  magnificence.  Ils  soupèrent  aussi  chez  le 
connétable  et  chez  l'archevêque  de  Tolède.  Le  20  janvier,  le 


1.  Alvaro  de  Luna,  connétable  de  Castille  etgrând-maître  de  Santiago, 
est  un  des  personnages  les  plus  fameux  du  xv*'  siècle  espagnol.  Fils 
naturel  d'un  seigneur  aragonais,  il  fut  amené  à  la  cour  en  1408  par 
son  oncle  l).  Pedro  de  Luna,  archevêque  de  Tolède,  et  fut  le  camarade 
d'enfance  du  roi  Jean  IL  Après  la  condamnation  de  D.  Ruy  Lopez 
Davalos,  il  obtint  la  connétablie  et  le  comté  de  San-Esteban  de  Gormaz 
(prov.  de  Soria,  dist.  jud,  de  Burgo  de  Osma).  Il  prit  sur  son  maître  une 
influence  considérable  et  gouverna  réellement  l'état.  Les  menées  des 
grands  forcèrent  par  deux  fois  le  prince  à  se  séparer  de  son  favori  : 
deux  fois,  D.  Alvaro  revint  plus  puissant.  Jean  il  finit  cependant  par 
se  lasser  de  ce  joug  ;  Alonso  Ferez  de  Vivero,  contador  mayor,  ayant 
été  assassiné  en  1453,  le  connétable  fut  accusé  d'être  l'auteur  du  crime. 
Mis  en  jugement  et  condamné,  il  fut  décapité  à  Valladolid  le  5  juillet 
de  la  même  année.  (Cf.  Fernan  Ferez  de  Guzman,  op.  cit.,  p.  75,  et  la 
Crônica  de  D.  Alvaro  de  Luna,  édition  de  D.  Josef  Miguel  de  P'iores, 
Madrid,  1784,  in-4"). 

2.  D.  Enrique  de  Villena  était  fils  de  D.  Pedro  et  petit-fils  de  D.  Alonso, 
marquis  de  Villena  et  duc  de  Gandia,  premier  connétable  de  Castille, 
qui  avait  épousé  une  fille  naturelle  du  roi  Henri  II.  C'est  une  des 
figures  les  plus  originales  de  cette  époque  :  homme  d'étude,  esprit  cu- 
rieux, il  s'occupa  de  littérature  et  s'adonna  aux  sciences,  négligeant 
complètement  la  politique  et  délaissant  ses  propres  intérêts.  Ami  des 
poètes  ses  contemporains,  il  fut  loué  par  le  marquis  de  Santillana  et 
Juan  de  Mena  ;  il  s'acquic  d'autre  part  un  mauvais  renom,  fut  accusé 
de  pratiquer  l'astrologie  et  la  sorcellerie.  Après  sa  mort,  survenue  à  la 
fin  de  1434,  Jean  II  ordonna  que  ses  livres  fussent  examinés  par 
Fray  Lope  de  Barrientos,  qui  en  fit  brûler  un  certain  nombre.  (Cf, 
F^ernan  Perez  de  Guzman,  op.  cit.,  p.  710  et  Crônica  de  D.  Juan  II. 
éd.  cit.,  p.  519.) 

3.  D.  Pedro  Manrique,  quatrième  dunom,  huitième  seigneurd'Amusco 
adelantado  de  Léon,  appartenait  à  la  famille  des  Manriques,  sa  mère  était 
D^  Jiiana  de  Mendoza.  Il  naquit  en  1381  et  mourut  à  Valladolid  en  1440. 
(L.  de  Salazar  y  Castro,  (J,(isa  dr  Lara,  t.  II,  p.  11  et  suiv.) 
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roi  chargea  1).  Alvaro  de  Luiia,  1).  .Iiian,  arcliov(Miii(î  do 
Séville,  eiD.  Rodrigo,  comte  de  lienaverite,  de  renouveler  les 
alliances  avec  la  France  et  d'y  api)orter  les  niodifications  (jui 
seraient  jugées  nécessaires  \  Le  20  janvier  le  traité  l'ut  rédigé, 
et  le  31,  Jean  II,  après  avoir  pris  connaissance  du  texte, 
exprima  sa  ferme  volonté  de  maintenir  l'ancienne  amitié, 
jura  de  mettre  les  articles  du  nouveau  pacte  en  pratique  et 
de  fournir  les  secours  qui  y  étaient  stipulés^  La  mission  de 
l'archevêque  et  du  sénéchal  de  Toulouse  était  terminée  :  ils 
prirent  congé  du  roi. 

D.  Juan  Carrillo,  archidiacrede  Cuenca,  futchargé,  le  31  jan- 
vier, de  porter  à  Charles  VII  le  texte  du  traité  et  de  recevoir 
son  serment  de  l'observer*^:  on  lui  prescrivait  en  outre  de 
requérir  le  roi  de  France  de  considérer  comme  sienne  la 
guerre  que  la  Castille  soutenait  alors  contre  l'Aragon  et  la 
Navarre,  et  de  le  prier  de  faire  publier  cette  guerre  par  tout 
son  royaume.  En  vertu  de  l'alliance,  on  lui  demandait  de 
commencer  les  hostilités  à  la  prochaine  fête  de  saint  Jacques 
(25  juillet),  date  à  laquelle  expiraient  les  trêves  conclues  avec 
ces  deux  pays.  Mais  Charles,  qui  luttait  encore  pour  chasser 
les  envahisseurs,  n'était  point  en  état  de  soutenir  Jean  II 
et  ne  voulait  pas  se  créer  de  nouveaux  ennemis.  Aussi,  la 
requête  présentée  par  l'archidiacre  de  Cuenca  fut-elle  éludée, 
mais  on  accompagna  ce  refus  de  protestations  amicales  : 
«  doit  présupposer  ledit  arcedyacre  que  le  Roy  aime  le  Roy 
d'Espaigne  et  ses  seigneuries  devant  touz  autres  Roys  »  *  ; 
mais  on  fait  remarquer  à  l'envoyé  de  Castille  que  depuis  trente 
ans  la  France  est  en  guerre  continuelle  contre  les  ennemis 
intérieurs  et  extérieurs  ;  les  revenus  de  la  couronne  en  sont 
très  diminués.  Au  contraire,  le  royaume  de  Jean  11  est  en 
paix  et  «  puissant  tant  de  gent  que  de  finance  pour  résister 
soit  au  roi  d'Arragon  et  à  Navarre  ».  Charles  VII  engage  son 
allié  à  prolonger  les  trêves,  et  lui  annonce  que  s'il  persiste 
à  recommencer  la  lutte,  il  ne  pourra  lui  venir  en  aide,  car 
une  guerre  nouvelle    augmenterait  les   difficultés  au    milieu 


1.  Arch.  nat.,  J.  604,  n«  78. 

2.  Arch.  nat.,J.  604,  n»  79  bis  et  n°  79. 

3.  Arch.  nat.,  J.  604,  n"  80,  pièce  just.  n»  61. 

4.  Les  réponses  faites  à  l'archidiacre  de  Cuenca  par  ordre  du  roi  de 
FYance  sont  transcrites  dans  le  ins.  latin  6024,  fol.  32  et  33.  pièce  just. 
n'^  62. 


86  .!EA?<  Il  ET  LE  COMTE  D'AUilAGNAC 

desquelles  il  se  débat.  Il  rend  justice  au  zèle  déployé  par 
D.  Juan  Carrillo  au  cours  de  sa  mission,  u  et  le  Roy  escripra 
au  Roy  d'Espaigne  du  bon  devoir  que  ledit  arcedyacre  a  fait 
de  toute  son   ambaxade  ». 

En  1436,  ce  fut  un  héraut  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne, récemment  réconcilié  avec  son  suzerain,  qui  vint  annon- 
cer au  roi  de  Castille  que  la  ville  de  Paris  naguère  occupée 
par  les  Anglais  était  au  pouvoir  de  Charles  VIP.  A  cause 
de  l'amitié  qu'il  portait  à  son  allié,  Jean  II  témoigna  une 
grande  joie  en  apprenant  cette  nouvelle  ;  il  fît  présent  au 
messager  d'une  robe  de  velours  cramoisi  et  de  cent  doubles. 

Huit  années  se  passèrent  sans  que  nous  trouvions  trace  de 
relations  entre  les  cours  de  France  et  de  Castille  ;  les  deux 
rois  sont  absorbés,  l'un  par  sa  lutte  contre  l'Angleterre,  l'autre 
par  ses  différends  avec  ses  voisins  et  ses  sujets.  En  1444, 
('liarles  VII  chargea  le  Dauphin  et  un  chevalier  espagnol  à 
son  service,  D.  Martin  Enriquez,  fils  de  D.  Alfonso,  comte  de 
Gijon,  de  s'emparer  de  la  personne  de  Jean  IV,  comte  d'Ar- 
magnac".  D.  Martin  exécuta  l'ordre  qu'il  avait  reçu,  mais 
contrarié  d'avoir  à  arrêter  un  seigneur  qui  avait  servi  en  Cas- 
tille et  que  Jean  II  avait  gratifié  des  comtés  de  Cangas  et  de 
Tineo,  il  promit  au  comte  d'Armagnac  d'envoyer  un  messager 
en  Espagne  pour  informer  le  roi  de  ce  qui  se  passait,  et  le 
prier  d'intercéder  auprès  de  Charles  VIL  Aussitôt  que  le  sou- 
verain castillan  apprit  l'arrestation  du  comte  et  la  confiscation 
de  ses  biens,  il  dépêcha  auprès  de  son  allié  Diego  de  Valera\ 


1.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  528. 

2.  Ce  prince,  allié  des  Anglais,  avait  voulu  par  un  acte  frauduleux 
s'emparer  du  comté  deComniinges,  légué  au  roi  de  France  en  1443  par 
la  comtesse  Marguerite.  Les  chroniqueurs  français  appellent  D.  Martin 
Enriquez,  Martin  Garcie  (V.  Quicherat.  Rodrigue  de  Villandrando,  p. 
195). 

o.  Diego  de  Valera,  né  à  Cuenca,  est  un  des  historiens  les  plus  con- 
nus du  xv"^  siècle  ;  il  composa  une  chronique  générale  d'Espagne  qu'il 
dédia' à  la  reine  Isabelle,  et  qui  fut  imprimée  pour  la  première  fois  à 
Séville  en  1482,  puis  un  autre  ouvrage  beaucoup  plus  intéressant  parce 
que  l'auteur  y  rapporte  des  faits  historiques  dont  il  a  été  témoin,  le  Mé- 
morial de  diver  sas  hazaùas,  qui  est  une  des  sources  historiques  les 
plus  importantes  du  règne  de  Henri  IV.  Diego  de  Valera  fut  chargé 
de  diverses  missions  diplomatiques,  notamment  en  Allemagne:  au 
cours  de  ses  voyages, il  fréquentait  les  tournois  et  on  lui  doit  une  série 
de  livres  spéciaux  sur  les  armes,  les  défis,  la  théorie  du  duel.  D.  Pas- 
cual  de  Gayangos  lui  a  consacré  un  intéressant  article,  qui  a  été  re- 
cueilli par  Ochoa  dans  son  Anlologia  espanola,  Paris,  1872.  in- 16. 
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pour  Ifi  \n'wr  do  iiictire  on  liboriô  Joan  IV  oi  sos  onfants. 
Avant  de  donnor  uno  rôponse,  Cliarlos  qui  se  trouvait  à  Nancy 
différa  quarante  jours.  Enfin,  il  fit  dire  à  l'ambassadeur  espa- 
gnol que  les  torts  du  comle  étaient  tels  qu'il  ne  pouvait  lui 
pardonner  sans  danger.  Mais  Diego  de  Valera  insista  si  bien  que 
le  roi  de  France,  par  considération  pour  Jean  II,  se  relâcha 
quelque  peu  de  sa  sévérité  première  :  il  consentit  à  délivrer 
Jean  IV  à  condition  que  le  roi  de  Castillc  lui  enverrait  sa 
promesse  scellée  de  son  sceau  d'attaquer  lui-même  le  comte 
et  de  lui  enlever  ses  domaines  de  Cangas  et  Tineo  s'il  se 
rendait  à  l'avenir  coupable  do  quelque  faute  contre  la  cou- 
ronne. Diego  (le  Valera  partit  pourCarcassonneoù  JeanIVétait 
détenu,  le  vit  plusieurs  fois  et  rentra  en  Espagne.  Son  maître, 
satisfait  de  la  solution  de  cette  affaire,  voulait  renvoyer 
immédiatement  en  France  le  même  ambassadeur,  afin  de 
porter  à  Charles  VII  la  promesse  demandée;  mais  D.  Alvaro 
de  Luna  fit  charger  de  ce  soin  un  chevalier  de  sa  maison, 
D.  Alonso  de  Brigianos^ 

Au  cours  de  la  même  année  1 444,  Jean  Le  Boursier  et  un  certain 
Inigo  Darceo,  sans  doute  un  Espagnol  établi  en  France,  vin- 
rent en  Castille  au  moment  où  le  roi  venait  de  se  soustraire  à  la 
captivité  où  le  roi  de  Navarr*e  et  les  infants  rebelles  le  gar- 
daient. Charles  VII  avait  été  informé  de  la  situation  de  son 
allié,  et,  par  ses  lettres,  lui  offrait  de  travailler  à  sa  délivrance. 
Ses  envoyés  étaient  également  chargés  de  notifier  à  Jean  II 
qu'une  trêve  de  deux  ans  avait  été  conclue  à  Tours,  le  28  mai 
1444,  avec  les  Anglais,  et  de  lui  demander  de  l'accepter  ;  ils 
devaient  aussi  le  consulter  sur  l'opportunité  qu'il  y  aurait  à 
signer  une  paix  définitive.  D.  Alonso  de  Brigianos,  qui  por- 
tait à  Charles  la  caution  du  comte  d'Armagnac,  et  le  même 
Inigo  Darceo,  qui,  comme  on  le  voit,  servait  successivement 
d'intermédiaire  aux  deux  princes,  furent  dépêchés  en  France 
afin  de  répondre  au  nom  du  roi  de  Castille.  Ils  devaient 
remercier  le  souverain  français  de  l'offre  qu'il  avait  faite  de 
délivrer  son  allié,  mais  lui  dire  qu'actuellement  «  par  la  grâce 
de  Dieu  » ,  sa  captivité  est  finie  et  qu'il  est  en  «  pléniaire  livreté"  » . 


1.  Crônira,  éd.  cit.,  pp.  618  et  619.  A  propos  du  comte  d'Armagnac 
et  des  lettres  d'abolition  qui  lui  furent  accordées,  Cï.  Beaucourt,  op. 
cit.,  t.  IV,  pp.  lO'i  et  105. 

2.  Ms.  iat.  5056«.  fol.  i:58  et  1  :{*.). 
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Jean  II  consent  volontiers  à  la  trêve  ;  en  ce  qui  concerne  la  paix 
définitive,  il  en  a  délibéré  avec  son  conseil,  et  considérant 
«  que  la  paix  [qui]  est  chose  principalement  commandée  par 
Nostre  Seigneur,  doit  estre  espécialment  par  touz  lojaulx  chres- 
tiens  désirée  et  procurée  comme  celle  par  qui  tant  de  services 
se  font  a  Dieu  et  est  commune  utilité  a  tout  le  peuple  chres- 
tien,  il  lui  semble  qu'il  se  doit  faire  et  de  ce  aura  grant  joye, 
prie  affectueusement  au  Roy  que  ce  qui  traitté  sera  sur  le 
fait  de  la  dite  paix,  le  vueille  communiquer  et  notifier  ».  Il 
promet  de  son  côté  de  tenir  Charles  VII  au  courant  de  ce  qu'il 
fera  avec  les  rois  d'Aragon  et  de  Navarre.  Il  se  plaint  de  l'ingra- 
titude de  Tinfant  D.  Enrique  et  insiste  en  faveur  du  comte 
d'Armagnac.  En  outre,  craignant  que  le  comte  de  Foix  ne 
s'unisse  au  roi  de  Navarre  pour  lui  faire  la  guerre,  «  laquelle 
chose  seroit  aller  directement  contre  les  aliances  et  confé- 
déracions  jurées  »,  il  prie  Charles  YII  de  «  deffendre  estroi- 
tement  et  sur  grosses  paines  a  touz  ses  subgez  et  naturels  », 
et  particulièrement  au  comte  de  Foix,  de  donner  aide  ni 
«   confort  audit  Roy  de  Navarre  ne  a  ceulx  de  son  party  ». 

Jean  II  étant  devenu  veuf  en  1445  aurait  désiré,  si  l'on  en 
croit  son  chroniqueur,  épouser  une  des  filles  du  roi  de 
France  ',  mais  le  connétable  D.  Alvaro  de  Luna  conclut  pour 
son  maître  un  mariage  avec  une  princesse  portugaise,  et  le 
roi,  toujours  faible,  finit  par  y  consentir,  non  sans  manifester 
son  déplaisir. 

Pour  la  fin  du  règne  de  ce  prince,  nous  ne  possédons  que 
le  texte  de  diverses  demandes  adressées  par  Charles  VII,  et 
les  réponses  qui  y  furent  données.  On  y  sent  percer  une  cer- 
taine aigreur,  et  les  deux  alliés  ne  se  font  pas  faute  de  laisser 
échapper  des  récriminations. 

Dans  le  courant  de  1450,  Gérard  Le  Boursier  et  liiigo 
Darceo  furent  envoyés  en  Castille  ^  Ils  venaient  de  la  part  de 
leur  maître  prier  le  roi  de  vouloir  bien  déclarer,  par  une  lettre 
scellée  de  son  grand  sceau,  qu'il  approuvait  et  considérait 
comme  sienne  la  guerre  faite  aux  Anglais  par  Charles  pour 
reconquérir  la  Normandie  et  celle  qu'il  entreprendra  pour 

1.  La  Crônica  (éd.  cit.,  p.  633,  col.  2)  dit  que  Jean  II  aurait  voulu 
pour  femme  «  Madama  Ragunda  »;  Charles  VII  eut  en  effet  une  fille 
du  nom  de  Radegonde,  mais  elle  mourut  en  1444.  C'est  donc  à  une 
autre  fille   du  roi  de   France  que  dut  songer  le   roi    de  Castille. 

2.  Ms.  latin  6024,  fol.  61-65,  pièces  just.  n"^  63  et  64. 
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s'ompjirer  do  L'i  (riiyenne  et  d(»s  autres  parties  du  royauine 
(lui  sont  encore  aux  mains  des  ennemis.  —  Jean  II  répon- 
dit (ju'il  était  très  joyeux  de  savoir  «  la  boime  victoii'e  (;t 
conqucste  que  par  la  grâce  Dieu  ledit  Roy  de  France  son 
l'rere  et  alyé  a  eu  contre  les  Anglois  »  et  qu'il  serait  plus 
satisfait  encore  lorsqu'on  lui  annoncerait  la  reprise  totale  d(! 
la  Guyenne;  quant  à  ce  qu'on  demande  do  lui,  il  répliqua 
qu'il  n'était  point  tenu  par  les  traités  de  «  faire  telle  accepta- 
tion ne  donner  pour  ce  lettres  »  ;  c'était  d'ailleurs  inutile  puis- 
que le  texte  de  l'alliance  dit  expressément  que  «  chacun  des 
Roys  doit  avoir  la  guerre  l'un  de  l'autre  comme  sienne  propre 
ainsi  que  le  Roy  a  eu  et  a  pour  propre  la  guerre  de  son  dit 
frère  contre  lesdiz  Anglois,  selon  qu'il  est  a  tous  notoire  et 
l'expérience  l'a  ainsi  monstre  et  le  monstre  » . 

En  second  lieu,  les  envoyés  de  France  demandèrent  à 
Jean  II  d'ordonner  à  ses  sujets  de  faire  guerre  aux  Anglais  et 
de  leur  nuire  par  tous  les  moyens  possibles.  —  Le  roi  y  con- 
sentit; mais  il  observait  que  la  rupture  de  la  trêve  de  1444 
ne  lui  avait  point  été  notifiée  en  temps  utile  ;  il  se  plaignait 
de  ce  retard  qui  avait  causé  aux  Castillans  les  plus  graves 
dommages,  attendu  qu'ils  commerçaient  sous  la  sûreté  de 
cette  trêve  et  qu'ils  avaient  été  fort  maltraités  par  les 
Anglais  ;  de  ce  chef,  le  roi  de  France  leur  devait  des  indem- 
nités. Poursuivant  ses  récriminations,  il  rappelait  qu'il 
n'avait  obtenu  aucun  secours  de  son  allié  alors  qu'il  com- 
battait les  rois  d'Aragon  et  de  Navarre.  Il  vantait  aussi  le 
mérite  qu'il  avait  eu  de  rester  fidèle  à  l'amitié  française, 
lorsque  le  roi  d'Angleterre  qui  était  «  son  prochain  parent, 
comme  chacun  scet  »,  lui  offrit  des  forces  considérables  pour 
conquérir  Grenade.  11  réclamait  enfin  contre  des  taxes  nou- 
velles imposées  à  ses  sujets  en  France  par  l'argentier  de 
Charles  VII. 

Gérard  Le  Boursier  et  son  compagnon  sollicitaient  pour 
les  négociants  français  des  avantages  analogues  à  ceux  dont 
les  marchands  espagnols  jouissaient  dans  le  royaume.  — 
Jean  II  répondit  que  ces  privilèges  avaient  été  octroj^és  aux 
Castillans  très  anciennement,  en  reconnaissance  des  services 
qu'ils  avaient  rendus  à  la  France  et  aussi  afin  de  les  détour- 
ner de  l'Angleterre.  Au  reste,  en  Biscaye,  où  les  Français 
se  rendaient  principalement,  aucun  impôt  n'était  prélevé 
sur  eux. 
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On  priait  aussi  le  roi  d'Espagne  d'apaiser  la  querelle  qui 
avait  éclaté  entre  ses  sujets  et  les  marchands  d'Allemagne, 
querelle  dont  la  conséquence  était  d'empêcher  ces  derniers 
de  venir  à  La  Rochelle,  au  grand  détriment  des  intérêts 
français.  On  le  requérait  de  défendre  aux  Castillans  sous  les 
peines  les  plus  sévères  de  causer  aucun  dommage  aux  Alle- 
mands. —  Jean  II  se  borna  à  répliquer  qu'il  n'avait  jamais 
entendu  parler  des  disputes  auxquelles  il  était  fait  allusion. 
Enfin,  à  la  demande  qu'on  lui  adressait  d'armer  des  vaisseaux 
qui,  réunis  à  ceux  du  roi  de  France  et  du  duc  de  Bretagne, 
protégeraient  les  navires  de  commerce  contre  les  Anglais,  le 
prince  promettait  d'en  délibérer.  Le  24  août  1450,  il  annon- 
çait à  Charles  VII  qu'il  envoyait  vers  lui  Inigo  Darceo  afin 
de  l'entretenir  de  diverses  questions  relatives  à  D.  Carlos, 
prince  de  Viana  ^  Il  est  probable  que  cet  Ifiigo  rapporta 
également  en  France  les  réponses  de  Jean  II,  réponses  en 
grande  partie  évasives,  —  comme  on  l'a  vu,  —  et  qui  ne 
furent  point  jugées  satisfaisantes.  Aussi,  crut-on  utile  d'in- 
sister, et  de  ne  pas  laisser  passer  sans  y  répliquer  certaines 
allégations  du  roi  de  Castille^ 

Les  délégués  français  justifièrent  d'abord  la  reprise  des 
hostilités  contre  les  Anglais  ;  ceux-ci,  loin  d'observer  les 
trêves,  les  ont  constamment  violées.  Il  est  vrai  que  le  traité 
n'oblige  point  Jean  II  à  donner  la  lettre  qu'on  lui  demande, 
mais  c'est  une  chose  très  naturelle  entre  alliés.  —  Sur  ce 
point,  les  ambassadeurs  eurent  gain  de  cause,  mais  le  souve- 
rain espagnol  tint  à  faire  constater  que  la  rupture  de  la 
ti'êve  ne  lui  avait  point  été  notifiée  officiellement  ;  il  revint 
sur  le  dommage  éprouvé  par  ses  sujets  et  la  réparation  que 
Charles  VII  leur  devait  pour  ce  motif. 

Le  roi  avait  promis  d'ordonner  aux  Espagnols  de  faire 
guerre  aux  Anglais,  mais  il  ne  s'était  point  engagé  lui-même. 
Les  envoyés  français  s'en  plaignirent  et  sollicitèrent  une 
réponse  plus  claire.  Puis,  ils  excusèrent  leur  maître  de 
n'avoir  point  annoncé  plus  tôt  que  la  trêve  était  rompue  ;  il 
avait  voulu  s'acquitter  de  ce  devoir  au  moment  où  il  entra  en 
Normandie,  mais,  voyant  le  bon  succès  accordé  par   Dieu  à 


1.  Ms.  lat.  6024,  fol.  90. 

2.  Ibidem,  fol.  66-71,  les  réi)liques  du  roi  de  ('astilje  &ont  contenues 
dans  les  fol.  74-76. 
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SOS  armes,  il  avait  préf'érô  attoiidic  une,  victoire  complète. 
D'ailleurs,  1(^  roi  de  l^'rance  ne  su{)})osait  pas  que  les  mar- 
chauds  de  ('aslilU^  euss(Hil  osé  aller  en  Angleterre,  (;ar  la 
mauvaise  foi  de  cette  nation,  son  niaMf|ue  de  scrupuhîs  à 
observer  les  engagements  pris  sont  dc^puis  longtemps  connus. 
Du  reste,  la  notidcation  officielle  d'une  guerre  prévue  par  les 
traités  ne  doit  s'entendre  que  d'une  guerre  nouv(dl(;  :  or, 
avec  les  Anglais,  les  hostilités  durent  depuis  trente  ans. 
Quant  au  reproche  fait  par  Jean  II  à  son  allié  de  ne  l'avoir 
point  soutenu  dans  sa  lutte  contre  la  Navarre  et  l'Aragon,  il 
est  injuste,  car  chacun  sait  que  le  roi  de  France  a  eu  lui- 
même  beaucoup  d'ennemis  à  combattre  ;  le  roi  de  Castille, 
sollicité  de  même,  a  allégué  sa  guerre  contre  les  Maures.  Les 
Espagnols  se  plaignent  que  de  nouvelles  taxes  leur  sont  im- 
posées :  ils  ont  tort,  car  Charles  VII  a  refusé  au  contraire  à 
son  argentier  de  laisser  adjuger  la  «  marque  »  sur  les  Castil- 
lans ^  ;  il  a  seulement  fait  percevoir  dans  tous  les  ports  de 
France  un  droit  de  «  truagium  »,  et  on  cessera  de  l'exiger  dès 
que  l'argentier  sera  remboursé.  —  Ces  raisons  ne  parvinrent 
pas  à  convaincre  complètement  Jean  II  ;  il  consentit  pourtant 
à  faire  publier  la  guerre  contre  les  Anglais  sur  terre  et  sur 
mer  par  tout  son  royaume  ;  il  observait  toutefois  que  «  se 
pourroit  bien  excuser  de  faire  ce  qu'ilz  demandent,  mesme- 
ment  selon  ce  qu'il  y  a  a  présent  grans  nécessitez  qui  survien- 
nent     tant  avec    les    Sarrasins    ennemis   la    sainte   fo}^ 

catholique comme  es  autres  roys  et  royaumes  chrestiens 

ses  voisins  que  a  aucuns  rebelles  et  désobéissans  de  ses  vas- 
saulx  et  subgiez.  » 

Dans  sa  première  réponse,  le  roi  de  Castille  affirmait  que 
les  privilèges  accordés  en  France  aux  marchands  de  son 
pays,  l'avaient  été  en  récompense  de  services  rendus.  Les 
ambassadeurs  de  Charles  VII  protestèrent  contre  une  pareille 
allégation  :  l'octroi  de  ces  avantages  a  été  purement  gracieux, 
et  un  des  souverains  de  l'Espagne  l'a  sollicité  ;  ils  ne  cons- 
tituent pas  un  profit,  comme  on  Ta  prétendu,  mais  une  perte 


1.  Le  droit  de  marque  ou  de  représailles  est  le  «  droit  concédé  à  un 
particulier  par  l'autorité  souveraine,  dont  il  est  le  sujet,  de  reprendre 
même  par  la  force  son  bien  ou  l'équivalent  de  son  bien  sur  un  étran- 
ger et  les  concitoyens  de  cet  étranger,  lorsqu'il  n'a  pu  obtenir  justice 
par  les  voies  judiciaires  du  pays  de  son  adversaire  »  (l?cné  de  Mas- 
Latrie,  iJroil  de  niarfjue  au  riioycn  âge,  \).  'j). 
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pour  le  royaume  de  France.  Ils  ajoutèrent  que,  toute  révérence 
gardée,  il  y  avait  mauvaise  grâce  à  rappeler  constamment  ses 
bienfaits.  Il  semble,  en  outre,  établi  que  les  Espagnols  sont 
toujours  bien  reçus  à  la  Rochelle.  On  avait  demandé  à  Jean  II, 
comme  nous  l'avons  vu,  d'accorder  des  privilèges  aux  com- 
merçants français,  à  quoi  il  avait  été  répliqué  que  personne 
ne  payait  de  taxes  en  Biscaye  :  quel  avantage  a  dès  lors  la 
France  sur  les  autres  nations  ?  —  Mais  le  roi  dit  qu'il  était 
inutile  de  revenir  sur  ce  sujet:  on  en  avait  traité  longuement, 
lors  du  renouvellement  des  alliances,  et  on  avait  reconnu  la 
chose  impossible  «  pour  plusieurs  légitimes  raisons».  Il  était 
certain,  selon  lui,  que  les  Castillans  avaient  à  subir  en  France 
mille  vexations  et  il  lui  semblait  opportun  de  nommer  départ 
et  d'autre  des  arbitres  qui  décideraient  qui  avait  raison  ;  en 
attendant  que  la  question  fût  tranchée,  il  demandait  que 
l'exercice  du  droit  de  marque  cessât  aussitôt  et  qu'aucune 
taxe  nouvelle  ne  fût  imposée  à  ses  sujets. 

Les  ambassadeurs  français  affirmèrent  que  Jean  II  ne  pou- 
vait ignorer  la  querelle  des  Espagnols  et  des  Allemands,  puis- 
qu'il avait  approuvé  un  traité  conclu  entre  eux,  qui  était  si 
désavantageux  pour  ces  derniers,  qu'ils  étaient  absolument 
empêchés  de  venir  à  la  Rochelle,  et  cela  au  grand  préjudice 
de  la  France.  On  y  stipulait  en  effet  que  les  Allemands  pour- 
raient amener  des  marchandises  dans  ce  port,  mais  qu'il  leur 
était  interdit  d'y  prendre  cargaison.  Il  en  résultait  que  l'ex- 
portation des  vins  avait  sensiblement  diminué,  et  que  les  Cas- 
tillans n'ayant  plus  de  concurrence  à  redouter  avaient  élevé 
dans  des  proportions  considérables  le  prix  du  fret.  —  A  ces 
raisons,  le  roi  répondit  seulement  que  les  Allemands  n'étant 
point  sujets  de  Charles  VII,  celui-ci  n'avait  rien  à  voir  dans 
les  traités  qu'ils  faisaient  avec  les  Espagnols. 

En  ce  qui  touchait  la  flotte  à  entretenir  de  concert  avec  le 
roi  de  France  et  le  duc  de  Bretagne,  Jean  II  allait  ordonner 
une  enquête  auprès  de  ses  sujets  des  côtes  «  pour  soy  infor- 
mer en  quel  manière  se  pourroit  mettre  en  effect  le  plus  tost 
qu'il  se  pourra  faire  ». 

Le  12  novembre  1450,  à  Arevalo,  le  souverain  de  Castille 
remit  à  Gérard  Le  Boursier  et  à  Inigo  Darceo  une  lettre 
scellée  de  son  grand  sceau  dans  laquelle  il  déclarait  consi- 
dérer comme  sienne  la  guerre  que  Charles  VII  menait  contre 
les  Anglais  pour  recouvrer  son  duché  de  Guyenne  ;    mais  il 
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constatai!  que  la  ropriso  (l(;s  liostilitcVs  ne,  lui  avait  })oint  MA 
notilHH^  par  lettre  i)at(uite,  et  il  pi'iait  son  allié  do  remplir  au 
plus  tôt  cette  formalité,  afin  que  le  texte  du  traité  fût  ainsi 
scrupuleusement  respecté\  Deux  jours  avant,  le  lOnovembre', 
dans  un  document  adressé  à  son  fils,  l'infant  I).  Km'ique,  au 
connétable  D.  Alvaro  de  Luna,  au  maître  de  Santiago,  aux 
riches  hommes  et  à  tous  ses  sujets,  il  annonçait  son  intcintion 
de  combattre  l'Angleterre. 


1.  Ms.  latin,  6024,  fol.  85,  pièce  just.  n"  05. 

2.  Ibidem,  fol.  86. 


CHAPITRE  VII 

HENRI  IV 
(1454-1474) 

Jean  II  mourut  le  22  juillet  1454  ;  son  fils,  Henri  IV, 
lui  succéda  et  songea  aussitôt  à  notifier  à  Charles  VII  l'évé- 
nement qui  le  portait  au  trône.  Des  compétitions  se  produi- 
sirent dans  Tentourage  du  nouveau  souverain  pour  savoir  qui 
remplirait  cette  mission  :  on  pensa  d'abord  à  D.  Alfonso  de 
Velasco  qui  à  l'avantage  d'une  haute  naissance  joignait  le 
mérite  d'une  grande  habileté.  Mais  D.  Juan  Pacheco,  marquis 
de  Villena,  se  servit  de  son  influence  pour  faire  désigner 
D.  Juan  Manuel  «  guarda  major  »  du  roi,  homme  de  noble 
origine,  mais  illettré,  à  qui  on  donna  pour  collègue  le  doc- 
teur Ortun  Velasquez  de  Cuellar,  protonotaire  apostolique  et 
doyen  de  l'église  de  Ségovie\  Ces  deux  ambassadeurs,  arrivés 
à  la  cour  de  Charles  VII,  lui  apprirent  la  mort  de  Jean  II  : 
le  roi  leur  témoigna  le  chagrin  que  lui  causait  la  perte  de  son 
allié  et  les  chargea  d'exprimer  à  Henri  IV  ses  félicitations 
à  l'occasion  de  son  avènement.  Les  pactes  d'amitié  ne  furent 
point  renouvelés  immédiatement,  car  niD.  Juan  Manuel  ni  son 
compagnon  n'avaient  reçu  les  pouvoirs  suffisants  pour  rédiger 
les  traités.  Ils  retournèrent  donc  en  Castille;  mais,  peu  de 
temps  après,  le  a  guarda  major  »  revint  en  France  avec  le 
docteur  Alfonso  de  Paz,  pour  régler  diverses  questions  rela- 
tives aux  rapports    des  deux  nations  avec  l'Angleterre"  et 


1.  Crônica  Lalina  de  D.  Enrique  IV,  por  Alonso  de  Palencia  (impri- 
mée par  l'Académie  de  l'Histoire,  inachevée  et  non  publiée,  pp.  64  et 
65.) 

2.  La  chronique  espagnole,  dite  d'Alonso  de  Palencia,  dont  une  copie 
existe  à  la  Bibliothèque  nationale  (ms.  espagnol  112,  fol.2vo)  et  le  Mé- 
morial de  diversas  hazanas  de  Mosen  Diego  de  Valera,  imprimé  au 
t.  III  des  Crônicas  de  los  Reyes  de  Castilia  (p.  7,  col.  2),  affirment  que 
les  alliances  furent  renouvelées  en  France.  D'après  le  texte  du  traité 
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modifier  les  coiivontions  passons  jadis  ciiin^  IIcMiri  II  ot 
Charles  V.  Il  fui  décidé,  eiieflei,  ([ue  les  Espagnols  pourrai(ïiit 
se  rendre  Ubrenieni  en  yVngleicrre  avec  une  liccmce  de  leur  sou- 
verain ;  ce  prince  aurait,  de  son  coté,  la  faculté  de  donner  chaque 
année  sauf-conduit  à  vingt  navires  anglais  pour  venir  dans 
son  royaume  sans  en  rendre  compte  à  personne.  Charles  VII, 
au  contraire,  s'engageait  î'i  n'accorder  ni  par  lui-même, 
ni  par  son  amiral,  ni  par  ses  capitaines,  aucune  sûreté  ou 
sauf-conduit  à  un  bateau  anglais  pour  aborder  dans  un  port 
français  avec  gens  et  marchandises,  sans  avoir  au  préalable 
obtenu  le  consentement  du  roi  de  Castille  ou  de  son  délégué. 
Inigo  Darceo,  regidor  de  Burgos,  boursier  d'Espagne,  cet 
espagnol  établi  en  France  que  nous  avons  vu  mêlé  aux  négo- 
ciations des  deux  couronnes  sous  le  règne  de  Jean  II,  fut 
désigné  par  les  ambassadeurs  et  chargé  d'apposer  un  visa 
au  dos  des  sauf-conduits  donnés  à  des  Anglais  par  le  roi  de 
France  ou  ses  officiers'. 

Quant  au  traité  d'alliance,  c'est  en  Castille  qu'il  fut  solen- 
nellement renouvelé.  Charles  VII,  par  acte  daté  de  Mehun- 
sur-Yèvre,  le  20  janvier  1455  (n.  st.)  délégua  pour  le  repré- 
senter Jean  III  Bernard,  archevêque  de  Tours,  Gérard  Le 
Boursier,  maître  des  requêtes  ordinaires  de  l'hôtel,  Ifiigo 
Darceo,  Guillaume  d'Estaing,  chevalier,  sénéchal  de  Rouer- 
gue,  et  le  secrétaire  Nicolas  du  BreuiP.  Ces  personnages 
arrivèrent  à  la  cour  de  Henri  IV  au  moment  où  ce  prince, 
dont  le  premier  mariage  demeuré  stérile  avait  été  annulé, 
allait  épouser  D'  Juana  de  Portugal  et  s'était  rendu  àCordoue 
pour  y  recevoir  sa  fiancée.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  trouva 
les  ambassadeurs  français.  Les  affaires  qui  les  amenaient  en 
Espagne  furent  nécessairement  ajournées,  mais  ils  assistèrent 
aux  cérémonies,  aux  fêtes  célébrées  â  l'occasion  des  noces 
royales  et  furent  traités  avec  les  plus  grands  égards.  C'est 
même  l'archevêque  de  Tours  qui  mit  la  main  de  la  jeune 
princesse  dans  celle  du  roi,  accomplissant  ainsi  la  cérémonie 
des  fiançailles  ;  après  quoi,  on  servit  un   souper  magnifique 


rédigé  Je  10  juillet  1^*55  (Arch.   nat.,  J.   604,  n"  80  bis),  nous  croyons 
plutôt  que  ce  renouvellement  n'eut  lieu  qu'en  Castille. 

1.  Chronique  dite  d'Alonso  de  Palencia,  Bibl.  nat.,  ms. espagnol  112, 
fol.  2  V",  fol.  :i  r''. 

2.  Arcl).  nat.,  J.  00'.,  n"  80  bis. 
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durant  lequel  les  délégués  de  Charles  VII  eurent  l'honneur 
de  la  table  des  souverains.  Le  mariage  eut  lieu  le  dimanche 
de  la  Pentecôte  :  la  bénédiction  nuptiale  fut  donnée  aux 
époux  dans  la  chapelle  privée  par  l'évêque  élu  de  Mon- 
donedo.  Ensuite,  le  roi  et  la  reine,  suivis  de  toute  la  cour, 
traversèrent  la  ville  et  assistèrent  dans  la  cathédrale  à  une 
messe  solennelle  célébrée  par  l'archevêque  de  Tours \ 

Peu  de  temps  après  son  mariage,  Henri  II  partit  pour 
une  expédition  contre  les  Maures;  mais  auparavant,  il  donna 
audience  aux  ambassadeurs  français  en  présence  des  gens  de 
son  conseil  et  de  tous  les  Granfls.  L'archevêque  prit  la  parole 
et,  dans  une  longue  harangue  latine,  il  exprima  la  douleur 
qu'avait  causée  à  son  maitre  la  fin  de  Jean  II,  la  joie  qu'il 
avait  ressentie  à  l'annonce  de  l'heureux  avènement  de  son 
successeur,  puis  il  demanda  le  renouvellement  des  alliances. 
En  quelques  mots,  le  roi  remercia  Jean  III  Bernard  et  lui 
dit  de  remettre  ses  instructions  au  docteur  Fernan  Diaz  de 
Toledo,  son  «  relator  »,  qui  les  examinerait  et  lui  en  rendrait 
compte  à  son  retour  de  la  guerre^  Un  certain  nombre  de 
gentilshommes  français,  vends  en  Espagne  avec  lés  ambas- 
sadeurs, supplièrent  Henri  de  leur  permettre  de  prendre 
part  à  l'expédition  contre  les  infidèles;  le  roi,  accédant  à 
leur  désir,  leur  fit  donner  des  chevaux,  des  armes  et  tout  le 
nécessaire  pour  une  campagne  ;  Inigo  Darceo  fut  spéciale- 
ment chargé  de  les  accompagner.  L'expédition  ne  dura  pas 
longtemps  :  au  bout  de  dix-huit  jours,  Henri  IV  était  de  retour 
à  Cordoue.  Le  10  juillet  1455,  il  désignait  D.  Inigo  Lopez  de 
Mendoza,  marquis  de  Santillana,  et  D.  Juan  Pacheco,  marquis 
de  Villena^   pour  rédiger,  d'accord  avec  les  ambassadeurs 


1.  Mémorial  de  diversas  hazanas,  éd.  cit.,  t.  III,  pp.  7,  col.  2  et  8, 
col.  1. 

2.  Ibidem,  p.  8,  col.  1. 

3.  Inigo  Lopez  de  Mendoza,  fils  cadet  de  Diego  Hurtado  de  Mendoza, 
almirante  de  Castille,  et  de  D='  Leonor  de  la  Vega,  né  le  19  août  1398, 
fut.  créé  marquis  de  Santillana  en  1445  et  mourut  le  25  mars  1458.  Il 
doit  sa  renommée  à  ses  talents  poétiques  et  à  l'influence  considérable 
qu'il  "exerça  sur  la  littérature  castillane  du  xv  siècle  (Cf.  Claros  va- 
7^ones  de  Fernando  de  Pulgar,  Madrid,  1789,  p.  32  et  infra). 

D.  Juan  Pacheco,  grand-maitre  de  Santiago,  était  fils  d'Alfonso  Tellez 
Girôn,  et  petit-fils  d'un  des  seigneurs  portugais  qui  passèrent  au 
service  de  Jean  I.  Sa  faveur  commença  en  1440  sous  Jean  II,  qui 
le  créa  en  1445  marquis  de  Villena.  Pendant  le  règne  de  Henri  IV, 
bien  qu'il  ait  suivi  quelque  temps  le  parti  de  l'infant  D.  Alfonso,  il  fut 
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français,  les  ])a('l('s  d'amitié,  ol,  en  pei'soniie,  le  niéiiie  jour, 
dans  la  cathédrale,  il  approuva  U)  nouveau  traité  (3t  jura  de 
l'observer'.  L'archevêque  d(^  Tours  et  ses  compagnons  furent 
congédiés  et  gratifiés  de  chevaux,  de  mules,  d'étoiïes  de  soie 
et  de  brocard". 

Signalons,  au  c.ours  de  cette  année  1455,  deux  réclamations 
adressées  par  le  roi  de  Castille  à  Charles  Vil,    au  sujet  de 
marchands  espagnols  qui  avaient  été  injustement  dépouillés 
en  France  \  D'autres  difficultés  restaient  à  résoudre,  concer- 
nant les  sauf-conduits  à  accorder  aux  Anglais  et  aux  Alle- 
mands, ainsi  que  les  privilèges  des  commerçants  castillans, 
victimes  d'abus  de  pouvoir  de  la  part  des  officiers  royaux  ; 
enfin  des  différends  s'étaient  élevés   entre  les   habitants  des 
deux  rives  de  la  Bidassoa,  à  propos  d'une  tour  que  le  roi  de 
France  avait  fait  construire.  Le  10  janvier  1456,  étant   à 
Avila,    Henri    IV  chargea    trois    de    ses   conseillers,   Ortun 
Velasquez  de  Cuellar,  D.  Juan  Manuel  et  le  docteur  Alfonso 
Alvarez,  de   régler  toutes  ces  questions  ;  ils  apportaient  en 
outre  la  ratification  du  traité  de  Cordoue  et  devaient  recevoir 
le  serment  du  roi  de  France'. -On  leur  avait  confié  une  lettre 
datée  de  Ségovie,  le  3  février  1456,  où  le  roi  de  Castille  fai- 
sait savoir  à  son  allié  le  bon  état  de  sa  santé  et  le  priait  de 
lui  envoyer  de  ses  nouvelles".  Nous  ignorons  à  quel  résultat 
précis  on  aboutit  ;  des  documents  postérieurs  nous  apprennent 
que  les  litiges  qui  troublaient  la  bonne  harmonie   des  sujets 
des  deux  princes  furent  apaisés  par  une  convention  signée 
à  Gannat  en  1456,   mais  dont  les   conditions  ne  nous    sont 
point  parvenues. 

On  apprit  en  Espagne  qn*une  querelle  avait    éclaté  entre 
Charles  VII  etle  Dauphin,  ei  que  celui-ci  ayant  quitté  la  cour 


et  resta  jusqu'à  la  fin  un  des  conseillers  les  plus  influents  et  les  plus 
écoutés  delà  couronne.  Il  mourut  le  4  octobre  1474.  Il  se  montra  par- 
tisan dévoué  sinon  désintéressé  de  l'alliance  française.  Louis  XI  parle 
de  lui  dans  une  de  ses  lettres  comme  d'un  homme  sûr  (V.  Lettres  de 
Louis  XI,  éd.  Vaësen,  t.  IV,  p.  51)  :  il  se  l'était  attaché  en  promettant 
de  donner  une  de  ses  filles  pour  femme  à  D.  Pedro  de  Porto  Carrero, 
fils  du  marquis  (Cf.  Coleccion  diplomàtica  de  la  crônica  de  D.  En- 
riquelV,  p.  290). 

1.  Arch.  nat.,  J.  604,  n»  80  bis. 

2.  Mémorial  de  diversas  liazanas,  éd.  cit.,  p.  10. 

3.  xMs.  lat.  6024,  fol.  9  et  fol.  108. 

4.  Ms.  lat.  5956%  fol.  221  et  222.  pièce  just.  n'^  66. 

5.  Ms.  lat.  6024,  fol.  113. 
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de  son  père  s'était  réfugié  d'abord  en  Daaphiné,  ensuite 
auprès  du  duc  de  Bourgogne.  Henri  résolut  d'intervenir 
dans  cette  affaire  de  famille,  et,  comme  il  devait  d'ailleurs 
envoyer  en  France  des  ambassadeurs  pour  traiter  diverses 
affaires,  il  prescrivit  à  D.  Juan  Manuel  et  au  docteur  Alfonso 
de  Paz  de  chercher  à  réconcilier  le  père  et  lefîls\  Ces  deux 
personnages,  arrivés  à  Lyon  le  19  mai  1457'',  parlèrent  au 
nom  de  leur  maître. 

Henri  lY  exprimait  la  «  desplaisance  »  qu'il  avait  eue  en 
apprenant  la  discorde  du  Roi  et  du  Dauphin  ;  s'il  n'eut  été 
retenu  dans  ses  états  par  «  aucuns  grans  affaires....  il  feust 
venu  lui-mesmes  en  personne  jusques  devers  le  R«)v  pour  soy 
emploier  à  l'apaisement  des  dites  matières  »,  mais  par  la 
bouche  de  ses  délégués,  il  conjurait  Charles  VII  pour  «  l'on- 
neur  de  Dieu,  le  bien  de  son  royaulme  et  la  gloire  de  sa  très 
haulte  couronne,  en  faveur  aussi  du  dit  Roy  de  Castille, 
qu'il  vueille  reprendre  mon  dit  Seigneur  le  Daulphin  en  sa 
grâce  et  bienveillance  paternelle  ».  —  Sur  ce  point,  le  roi  de 
France,  après  avoir  remercié  son  allié  de  ses  bonnes  inten- 
tions et  de  l'affection  qu'il  lui  marquait,  se  borna  à  informer 
exactement  les  ambassadeurs  des  faits  qui  s'étaient  passés, 
afin  qu'ils  pussent  les  rapporter  exactement  à  leur  maître  \ 

Le  roi  de  Castille  demandait  à  Charles  VII  d'enjoindre  au 
comte  de  Foix,  son  vassal,  de  ne  plus  favoriser,  les  armes  à 
la  main,  le  roi  de  Navarre  contre  le  prince  de  Viana  et  de 
faire  rendre  à  ce  dernier  les  places  qui  lui  avaient  été  enle- 
vées. —  Le  roi  de  France  répondit  que  le  royaume  de 
Navarre  ne  dépendait  point  de  sa  couronne,  mais  qu'il  avait 
toujours  conseillé  au  prince  de  Viana  la  soumission  et  l'obéis- 
sance. En  outre,  le  comte  de  Foix  ayant  épousé  la  fîUe  de 
Jean  II,  roi  de  Navarre,  il  était  bien  difficile  de  l'empê- 
cher de  soutenir  son  beau-père\    Cependant,   il  promettait, 


1.  Mémorial. ..  éd.  cit.,  p.  17,  col.  1. 

2.  Cf.  de  Beaucourt,  op.  cit.,  t.  VI,  p.  131. 

3.  Nous  possédons  la  lettre  de  créance  de  D.Juan  Manuel  (Bibl.nat., 
Collect.  Fontanieu  881,  fol.  7),  une  lettre  de  recommandation  adressée 
au  roi  de  France  par  D.  Alonso  de  Fonseca,  archevêque  de  Séville,  frère 
de  ce  personnage  (ms.  lat.  6024,  fol.  115);  enfin  le  texte  des  demandes 
faites  par  Henri  IV  à  son  allié  (Ibid.,  fol.  196-199)  et  les  réponses 
données  au  nom  de  Charles  VII  (Ibidem,  fol.  223-225). 

4.  Cf.  H.  Courteault,  Gmlon  IV,  comte  de  Foix  (Toulouse,  1895, 
in-8"),  p.  177  et  infra. 
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\)tïv  (\i^;ii'(l    poui'   son   alliô,  (rcxliorlor    (laslon    IV,  à   s';ii),s- 
tenir  (riiostilitôs  on  aiioudaiit  Tarbitraj^'o  du  roi   de   Castillc 

Jean  II  avait  déjji,  comme  nous  l'avons  dit  plus  liant, 
intercédé  auprès  de  Charles  VII  en  l'avenr  d(î  Jean  IV,  comte 
d'Armagnac.  Henri,  .à  son  tour,  recommandait  au  roi  dr^ 
France,  Jean  V,  fils  de  ce  dernier.  —  Mais,  sur  ce  point, 
Charles,  tout  en  regrettant  que  le  comte  se  fût  exposé  à  la 
rigueur  de  la  justice,  répondit  que  l'affaire  devait  suivre  son 
cours  à  cause  «  des  grans  cas  par  lui  commis,  qui  sont  de 
grant  escandale  «  ;  cependant  il  a  autorisé  Jean  V  à  venir  se 
justifier  en  sa  présence*. 

Peu  de  temps  auparavant,  il  avait  été  décidé  (probable- 
ment dans  les  conventions  de  Gannat)  que  le  roi  de  France 
désignerait  un  officier  ayant  pouvoir  de  mettre  «  anexe  »  en 
Castille  aux  sauf-conduits  en  nombre  déterminé,  accordés 
par  Henri  IV  à  des  Anglais,  comme  cela  se  pratiquait  en 
France.  Charles  VII  promit  de  nommer  ce  fonctionnaire  au 
plus  tôt. 

Le  roi  de  France  avait  pris  l'engagement  de  faire  respecter 
les  privilèges  des  marchands  castillans  :  Henri  lui  demanda 
d'y  veiller,  surtout  dans  les  villes  de  Bordeaux  et  de 
Bayonne,  et  d'ordonner  la  restitution  de  ce  qu'on  avait  in- 
justement enlevé  à  ses  sujets.  —  Charles  VII  renouvela  la 
promesse  faite  à  Gannat,  mais  déclara  que  les  p]spagnols 
devaient  acquitter  le  droit  de  «  traicte  »  sur  les  vins  et  autres 
marchandises  sortant  du  royaume,  car  ce  droit  est  compris 
dans  le  domaine  royal  et  n'a  jamais  été  aliéné.  Il  en  profita 
pour  demander  que  des  avantages  fussent  concédés  aux  Fran- 
çais faisant  le  commerce  en  Castille,  et  pour  parler  du  traité 
si  préjudiciable  à  la  France,  intervenu  entre  Espagnols  et 
Allemands  :  les  plénipotentiaires  de  Gannat  avaient  promis  de 
s'en  occuper,  mais,  depuis,  on  n'en  a  eu  aucune  nouvelle. 

D.  Juan  Manuel  et  son  compagnon  prièrent  Charles  VII  de 
donner  des  ordres  pour  que  les  navires  des  deux  nations  fus- 


1.  Jean  V,  devenu  comte  d'Armagnac  en  1450,  avait  été  excommunié 
à  cause  de  ses  relations  incestueuses  avec  sa  sœur  Isabelle  ;  mais  ayant 
corrompu  un  protonotaire  du  Pape,  il  obtint  une  fausse  bulle  de  dis- 
pense et  épousa  publiquement  sa  maîtresse.  Poursuivi  devant  le  Par- 
lement de  Paris  pour  ce  crime  et  aussi  à  cause  de  ses  intelligences 
avec  les  Anglais,  il  fut  condamné  à  l'exil  et  ses  biens  furent  confisqués 
(V.  de  Beaucourt,  op.  cit.,  t.  VI,  p.  32  et  infra). 
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sent  protégés  contre  les  pillages  des  Anglais.  —  Le  roi 
répondit  que  depuis  la  convention  de  Gannat  il  n'avait  pu 
communiquer  ni  avec  le  connétable,  ni  avec  ses  «  autres 
cliiefz  de  guerre  qui  ont  garde  de  la  coste  de  la  mer  »,  ni 
prendre  les  mesures  nécessaires,  nmis  qu'il  avait  l'intention 
d'y  pourvoir  le  plus  tôt  possible. 

Des  querelles  suivies  de  voies  de  fait  et  de  meurtres 
s'étaient  élevées  entre  les  habitants  de  Fontarabie,  sujets 
du  roi  de  Castille,  et  les  habitants  d'Urtubie  et  du  pays  de 
Labourd,  sujets  du  roi  de  Franco,  à  propos  de  la  pêche  et 
de  la  navigation  dans  la  Bidassoa.  Henri  demandait  que 
Charles  VII  défendît  aux  siens  d'attaquer  les  gens  de  Fon- 
tarabie et  leur  ordonnât  de  respecter  les  droits  de  ces  der- 
niers. —  On  répliqua,  que  jadis  des  commissaires  avaient  été 
nommés  pour  juger  le  litige  ;  plus  tard,  à  Gannat,  d'autres 
personnes  avaient  été  désignées  pour  rendre  une  sentence  ; 
elles  s'étaient  réunies,  mais  les  députés  castillans  avaient 
refusé  de  trancher  la  question  définitivement,  prétendant 
n'avoir  point  pour  cela  de  pouvoirs  suffisants.  On  s'était  donc 
séparé  en  prorogeant  les  trêves  conclues  à  Gannat,  «  qui  n'est 
pas  grant  seurté  d'une  part  ne  d'autre.  »  Le  roi  de  France 
prétendait  en  outre  que  les  habitants  de  Fontarabie  avaient, 
les  premiers,  attaqué  ses  sujets. 

D.  Juan  Manuel  et  le  docteur  Alfonso  de  Paz  avaient  été 
chargés  également  de  se  rendre  auprès  du  Dauphin  et  de 
tenter  de  le  ramener  auprès  de  son  père.  D'après  le  témoi- 
gnage de  Georges  Chastellain,  Charles  VII  les  pria  de  n'en 
rien  faire  ;  ils  se  bornèrent  alors  à  envoyer  à  la  cour  de 
Bourgogne  un  héraut  d'armes  nommé  Séville,  qui  alla  à 
Hesdin  et  annonça  que  le  roi  de  Castille  enverrait  «  une 
grande  et  haute  ambassade  devers  les  deux  princes  le  dau- 
phin et  le  duc  pour  ceste  matière  ;  laquelle  toute  voies  ne 
vint  pas  et  n'y  fut  onques  vue,  ne  sçay  par  quel  empesche- 
ment  »  \ 

Au  début  de  1459,  sans  doute,  Inigo  Darceo,  boursier 
d'Espagne  '\  fut  envoyé  auprès  de  Henri  IV  :  il  était  chargé 
de  lui  annoncer  que  le  roi  d'Aragon  Jean  II,  successeur  de 


1.  Œuvres  de  Georges  Clutslellain,  éd.  Kervyn  de  Lettenhove  (t.  III, 
p.  3'i3),  Bruxelles,  1863-18fi6,  8  vol.  in-8". 

2.  Ms.  lat.  602'^,  fol.  128-131. 
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son  IVère  Alphonse  V,  avait  sollicJU';  du  loi  (1(;  h'ranco  la 
continuation  do  l'amitié  (jui  unissait  los  doux  couronnes. 
Charles  VII  y  avait  consenti,  mais  on  stipulant  des  réserves 
expresses  à  l'éf^ard  du  roi  de  Castillo  qui  était  depuis  si 
longtemps  le  fidèle  allié  de  sa  maison.  Henri  répondit  <(  qu'il 
en  a  esté  bien  joyeulx  »  et  remercia  le  roi  de  France  de 
l'avoir  averti  :  il  était  persuadé  d'ailleurs  ({ue  ce  prince  ne 
voudrait  faire  avec  l'Aragon  «  nulle  novalité  qui  feust  contre 
ne  au  préjudice  des  dites  aliances  et  de  la  loable  paix  et 
fraternité  ». 

Le  délégué  français  informa  aussi  le  roi  de  Castille  que 
son  maître  avait  reçu  du  Pape  l'invitation  d'envoyer  à  Man- 
toue  ^  une  ambassade  solennelle  «  pour  la  défense  de  la  foy  ». 
Charles  VII  désirait  que  ses  représentants  s'unissent  à  ceux 
de  son  allié,  qui  y  consentit  volontiers.  Il  le  mit  aussi  au 
cournnt  des  divisions  qui  existaient  toujours  entre  lui  et  son 
fils.  Le  roi  de  Castille  rappela  qu'il  avait  déjà  chargé  D.  Juan 
Manuel  d'intervenir  à  ce  sujet,  et  il  offrit,  le  cas  échéant, 
sa  médiation  «  avec  bon  et  joyeulx  vouloir».  Le  roi  de  France 
notifiait  encore  à  Henri  IV  que  la  ville  de  Gênes  était  en  sa 
possession ^  Ce  prince  se  réjouit  de  cette  bonne  nouvelle 
et  promit  de  traiter  dorénavant  les  Génois  comme  les  P'ran- 
çais.  —  Dans  la  convention  de  Gannat,  il  avait  été  stipulé 
que  les  marchands  anglais  qui  viendraient  en  France  ou  en 
Espagne  ne  pourraient  être  armés  :  Charles  VII  proposa  de 
modifier  cet  article  et  de  permettre  que  «  ceulx  qui  d'ores  en 
avant  vendroient  es  diz  navires  à  sauf  conduit,  peussent  poî'ter 
armeures  et  habillemens  de  guerre  compectentement  pour  la 
deffense  de  leurs  navires».    Henri  accepta  cet  amendement. 

Un  peu  plus  tard,  le  roi  de  Castille  adressa  à  son  allié  une 
série  de  réclamations  ;  les  noms  des  personnages  qui  les  pré- 
sentèrent à  Mehun-sur-Yèvre  ne  nous  sont  pas  connus.  Il 
remercie  d'abord  Charles  VII  de  «  la  libéralité  »  qu'il  a 
faite  aux  Portuguais  sur  sa  demande,  et  lui  en  «  scet  moult 
bon  gré  ».  Il  constate  ensuite,  que  les  marchands  espagnols 


1.  Congrès  de  Mantoue  convoqué  par  le  Pape  Pie  II  afin  de  préparer 
la  défense  de  la  chrétienté  contre  les  Turcs.  (Cf.  Beaucourt,  op.  cit., 
p.  2'.8-2'i9). 

2.  La  République  de  Gènes  se  donna  à  Charles  VII  en  1458  :  Jean, 
duc  de  Calabre,  en  prit  possession  le  11  mai  de  la  même  année  (Cf. 
Beaucourt,  op.  cil.,  t.  \'I,  p.  239). 
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ont  souvent  à  souffrir  les  pirateries  des  Anglais  :  il  demande 
que  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Bretagne  s'unisssent  à  lui 
pour  protéger  les  négociants.  En  outre,  les  privilèges  de  ses 
sujets,  malgré  les  promesses  réitérées,  ne  sont  point  respec- 
tés notamment  à  Bordeaux  et  à  Bajonne.  Aussi,  prie-t-il 
Charles  VII  de  donner  des  ordres  pour  que  les  Castillans 
soient  «  quittes  de  certain  empeschement  que  maistre  Pierre 
du  Reffuge,  vostre  général^  puis  pou  de  temps  en  ça  leur  a 
fait».  Il  se  plaint  de  la  construction  d'une  tour  élevée  en  face 
de  Fontarabie  :  elle  n'est  d'aucune  utilité  puisqu'elle  se  trouve 
sur  la  frontière  d'un  pays  ami,  tandis  que  s'il  arrivait,  «  que 
Dieuncvueille»,  que  laGuj'enne  retombât  aux  mains  des  enne- 
mis, les  Espagnols  en  souffriraient  (c  dommaiges  intoléra- 
bles »  ;  de  plus,  cette  tour  «  continuellement  n'est  autre  chose 
qu'une  cuve  de  larrons  et  ne  porte  proffilt  de  nul,  fors  à  la 
destruction  des  subgiez  d'une  et  d'autre  part  ».  Plusieurs 
marchands  castillans  ont  à  se  plaindre  d'une  injustice  com- 
mise à  leur  égard  :  Henri  appelle  sur  ce  point  l'attention 
de  Charles  VIL  II  lui  signale  aussi  un  fait  déjà  mentionné  à 
la  conférence  de  Gannat  :  lorsqu'en  1452,  Bordeaux  fut 
assiégé  par  Talbot,  il  j  avait  dans  le  port  trois  navires  espa- 
gnols chargés  de  vins  et  d'autres  marchandises,  munis  de 
sauf-conduits  du  roi  d'Angleterre.  Les  Anglais  enjoignirent 
aux  patrons  de  ces  navires  de  se  retirer,  moyennant  quoi  il 
ne  leur  serait  porté  aucun  dommage.  Mais  le  sénéchal  de 
Guyenne,  voyant  le  danger  que  courait  Bordeaux,  ordonna  de 
la  part  du  roi  de  France  aux  Espagnols  de  prendre  les  armes 
et  de  contribuer  à  la  défense  de  la  cité,  promettant  une  in- 
demnité en  cas  de  malheur.  Les  Castillans  obéirent  à  cette 
injonction  et  combattirent  les  Anglais  :  la  ville  fut  prise  et 
leurs  navires  capturés.  Charles  VII  avait  dit  à  D.  Juan 
Manuel  qu'il  ordonnerait  au  maréchal  de  Xaintrailles  de  faire 
une  enquête  sur  cet  incident,  afin  de  dédommager  ces  mar- 
chands s'il  y  avait  lieu;  quatre  ans  se  sont  écoulés  depuis 
cette  époque  et  aucun  résultat  n'a  été  obtenu  :  le  roi  est 
instamment  prié  d'y  pourvoir^. 

Nous  possédons  le  texte  des  réponses  qui  furent  faites  aux 


1.  Pierre  du  Reffuge,  général  des  finances,  mentionné  par  M.  de  Beau- 
court  {op.  cil.,  t.  VI,  pp.  188  et  35'i). 

2.  Ms.  lat.  6024,  fol.  128-131. 
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ambassadeurs  do  Henri  IV  '.  l^]n  ce  qui  coiicerrHi  la  flotte  d(;s- 
tinée  à  protéger  les  marchands,  contre  les  Anglais,  le  roi  de 
Castille  avait  pensé  que  dix  nc^fs  et  six  galées  suffiraient.  En 
France,  ce  nombre  parut  trop  faible,  car  «  il  estoit  besoingde 
mettre  si  puissante  armée  sur  la  mer  que  les  Anglois  par 
quelque  entreprise  ou  armée  qu'ilz  voulsissent  faire,  ne  le 
i)eussent  grever  ))  ;  aussi,  Charles  VII  offrait-il  pour  sa  part 
douze  nefs  et  trois  galées  «  armées,  équipées  et  avitaillées  », 
et  demandait-il  que  le  roi  de  Castille,  dont  les  sujets  navi- 
guaient beaucoup  plus  que  les  Français,  fît  un  sacrifice  au 
moins  équivalent.  Les  ambassadeurs  espagnols  n'étaient  au- 
torisés à  proposer  que  dix  nefs  et  six  galées,  mais  ils  se  char- 
gèrent de  prier  leur  maître  de  consentir  à  la  requête  du  roi  de 
France  et  promirent  de  donner  une  réponse  avant  la  Saint- 
Martin  (11  novembre).  On  a  vu  plus  haut  que  la  France  et  la 
Castille  devaient  agir  de  concert  avec  la  Bretagne  :  les  en- 
voyés de  Henri  avaient  Tordre  de  se  rendre  auprès  du  duc 
François  II,  afin  de  régler  avec  lui  les  conditions  de  cet  accord  ; 
on  décida  qu'ils  seraient  accompagnés  par  un  représentant  du 
roi,  le  vice-amiral. 

Les  réclamations  du  roi  de  Castille  au  sujet  de  la  tour 
élevée  sur  la  frontière  près  de  Fontarabie  ne  parurent  pas 
fondées  :  on  remontra  à  ses  envoyés  «  bien  et  roidement  que 
le  Roy  en  son  royaume,  et  sur  ce  point  qui  est  sien,  peut  faire 
tel  édifice  qu'il  luy  plaist  »  ;  cependant  on  consentit  à  ordon- 
ner aux  commissaires  qui  avaient  été  désignés  de  part  et 
d'autre  pour  terminer  les  différends  des  Espagnols  et  des 
Français  sur  les  bords  de  la  Bidassoa,  de  se  réunir  à  nouveau 
et  de  prendre  enfin  une  décision  ;  Charles  VII  s'engageait  à 
s'y  conformer. 

Les  Castillans  se  plaignaient  de  payer  à  Bordeaux  et  à 
Bayonne  «  la  traicte  des  entrées  et  yssues  qui  se  liève  es  diz 
lieux  »  :  on  leur  répliqua  que  ces  droits  faisaient  partie  du 
domaine  du  roi  et  que  leurs  privilèges  ne  les  dispensaient 
nullement  de  les  payer.  Mal  satisfaits  de  cette  réponse,  les 
ambassadeurs  demandèrent  communication  de  certaines  lettres 
données  par  Charles  VII  à  la  suite  de  la  conférence  de  Can- 
nât :  ce  document  contenait  seulement  l'ordre  de  faire  jouir 
les  marchands  castillans  de  leurs  privilèges.  Or,  comme  ces 

1.  Ms.  lat.  602'j,  fol.  110-112. 
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privilèges  ne  comprenaient  pas  l'exemption  des  taxes  ren- 
trant dans  le  domaine  royal,  il  était  clair  qu'ils  devaient 
payer  la  «  traicte,  coustume  et  assise  de  Bourdeaux  et  de 
Bayonne  qui  sont  le  vray  domaine  du  Roy  «  ;  on  répondit  donc 
aux  envoyés  de  Henri  IV  qu'ils  avaient  tort  «  de  demander 
joyr  des  choses  que  leurs  diz  privilèges  ne  portent  point». 

Charles  VII  promettait  de  rendre  justice  à  plusieurs  négo- 
ciants qui  croyaient  avoir  à  se  plaindre.  En  ce  qui  touchait 
l'enquête  à  faire  au  sujet  des  navires  espagnols  capturés  par 
Talbot,  le  roi  devait  mander  au  maréchal  de  Xaintrailles  et 
au  maire  de  Bordeaux  de  lui  envoyer  «  ladite  enquoste  close 
et  scellée pour  y  avoir  tel  advis  que  de  raison  ». 

Charles  VII  mourut  à  Mehun-sur-Yèvre  le  22  juillet  1461. 
On  connaissait  en  Castille  les  relations  amicales  que  le  nou- 
veau roi,  Louis  XI,  avait  entretenues  du  vivant  de  son  père 
avec  le  duc  de  Bourgogne  :  or  ce  prince  était  très  favorable 
au  roi  d'Aragon,  Jean  11,  ennemi  de  Henri  IV.  C'est  pourquoi 
on  craignit  que  le  jeune  souverain  ne  subît  l'influence  bour- 
guignonne et  ne  changeât  la  politique  traditionnelle  de  la 
France  en  appuyant  l'Aragon  au  détriment  de  la  Castille. 
Le  Mémorial  de  Mosen  Diego  de  Valera  se  fait  l'écho  de  ces 
appréhensions  qui  n'étaient  point  fondées,  au  moins  pour 
le  moment  \  En  effet,  Louis  XI,  désireux  de  renouveler  les 
anciennes  alliances,  suivit  un  usage  constant  et  désigna  à 
Tours,  le  12  octobre  1461,  les  ambassadeurs  qui  devaient  se 
rendre  auprès  du  roi  d'Espagne^:  le  principal  d'entre  eux 
était  Jean  V,  comte  d'Armagnac,  rentré  en  faveur  depuis  le 
nouveau  règne,  et  ce  choix  ne  pouvait  qu'être  agréable  à  la 
cour  de  Castille  ;  les  autres  étaient  Pierre  d'Oriole  et  Nicolas 
du  Breuil.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  à  Madrid,  Henri  les  fît 
«  très  honorablement  recevoir  »  et  leur  donna  audience 
aussitôt,  ainsi  qu'ils  l'écrivirent  à  leur  maître.  Le  lende- 
main, il  les  écouta  en  son  conseil  et  montra  «  très-grant 
vouloir  pour  la  continuation  de  l'amitié  avec  la  France  ». 
Jean  d'Armagnac  et  ses  compagnons  exposèrent,  le  4  mars 
1462,  les  autres  points  au  sujet  desquels  ils  avaient  reçu  des 
instructions  «  touchant  le  Roy  d'Arragon  et  aussi  touchant 


1.  Mémorial  de  diversas  hazanas,  éd.  cit.,  p.  23,  col.  1. 

2.  Bibl.   nat.,  ms.  lat.  6024,  fol.    102  vo  et  infra.  Copie  du  pouvoir 
donné  aux  ambassadeurs. 
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les  droiz  que  vous  (Louis  XI)  ;iv(;z  es  royaumes  d'Arragoii, 
(le  Valence  et  principaulté  de  ('aihalongue^  »  ;  ils  parlèrent 
aussi  en  faveur  de  Henry  VI  d'Angleterre  que  le  roi  de 
France  soutenait  contre  Edouard  IV.  Le  roi  de  Castiile  pria 
les  ambassadeurs  de  lui  remettre  par  écrit  tous  ces  articles  ; 
puis  il  les  interrogea  pour  savoir  si  le  mariage  de  la  sœur  du 
roi  avec  le  fils  du  comte  de  Foix  était  conclu,  lis  répondirent 
«  que  fust  ledit  mariage  fait  ou  non  »  leur  maitre  agirait 
certainement  de  telle  sorte  que  Henri  IV  en  «  deust  estre 
bien  contant^  ».  L'archevêque  de  Tolède,  D.  Alfonso  de 
Acufia  Carrillo,  et  le  marquis  de  Villena  furent  chargés  de 
conférer  avec  les  envoyés  français:  leurs  pouvoirs  sont  datés 
du  10  mars\  Le  nouvel  instrument  rédigé  le  16  mars*  reçut 
trois  jours  après  dans  la  chapelle  du  palais  la  confirmation 
royale  '". 

Un  courrier  de  Louis  XI,  adressé  à  Jean  d'Armagnac  et 
à  ses  collègues,  leur  enjoignit  d'informer  Henri  que  le  roi 
d'Aragon  allait  envoyer  en  France  un  ambassadeur  ;  dès 
qu'on  saura  l'objet  de  sa  mission,  le  souverain  castillan  en 
sera  averti.  Par  une  lettre  datée  du  16  mars^  les  délégués 
français  apprirent  à  leur  maître  que  cette  notification  avait 
été  faite  selon  ses  ordres,  et  que  le  roi  «  estoit  bien  joyeulx 
et  content  de  ce  que  l'en  avez  adverty  ».  Le  comte  Jean  V 
fut  comblé  de  faveurs  :  pour  l'entretien  de  sa  maison  pendant 
son  séjour  en  Espagne,  l'archevêque  de  Tolède  lui  fit  donner 
mille  mesures  de  blé  et  d'orge,  mille  mesures  de  vin,  mille 
couples  de  poules  et  quarante  coqs  d'Inde ';  on  lui  prodigua 
les  fêtes,  et,  suprême  honneur,  il  fut  un  des  parrains  de 
l'infante  D"  Juana^,  connue  sous  le  nom  insultant  de  «  La 
Beltraneja  )). 

Pendant  ce  temps,  Louis  XI  décidait  de  marier  sa  sœur 
Madeleine  au  fils  du  comte  de  Foix  et  il  chargeait  Gaston  lA" 


1.  Sur  les  prétentions  de  Louis  XI  sur  la  Catalogne  et  la  Navarre,  cf. 
Courteault,  op.  cit.,  p.  236  et  237. 

2.  Lettres  de  Louis  XI,  éd.  Vaësen,  t.  II,  p.  378.  pièce  just.  n»  v. 

3.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  602i,  fol.  104  r«  et  infra.  ' 

4.  Ibidem,  fol.  105  r*. 

5.  Ibidem,  fol.  105  v". 

6.  Lettres  de  Louis  XI,  éd.  cit.,  t.  II,  p.  380,  pièce  just.  n»  vi. 

7.  Crônica  de  D.  Enrique  IV,  imprimée  dans  les   Crônicas  de  las 
Beyesde  Castilla,  éd.  cit.,  t.  III,  p.  120,  col.  1  et  2. 

8.  Mémorial  de  divcrsa.s  hazanas,  éd.  cit.,  p.  24,  cul.  1. 
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de  porter  au  roi  d'Aragon  des  propositions  en  vue  d'une 
alliance.  On  tomba  bientôt  d'accord  et  un  traité  fut  conclu  à 
Olite,  le  12  avril  1462  \  Le  roi  de  France  promettait  des 
secours  en  hommes  et  en  argent  contre  les  Catalans  révoltés, 
et  obtenait,  comme  gage  des  sommes  qu'il  avançait,  le  Rous- 
sillon  et  la  Cerdagne.  Il  avait  soin,  il  est  vrai,  de  faire  des 
réserves  en  ce  qui  concernait  son  amitié  avec  la  Castille  et 
rÉcosse;  il  conservait  également  le  droit  de  soutenir  les 
prétentions  de  René  d'Anjou  et  du  duc  de  Calabre  au  trône 
de  Naples'. 

Les  troupes  françaises  entrèrent,  en  effet,  en  Espagne  et 
firent  campagne  contre  les  rebelles  de  Catalogne,  soutenus 
par  Henri  IV  ;  mais  les  capitaines  refusèrent  de  combattre 
les  Castillans,  et  réussirent  à  faire  conclure  une  trêve.  Il  fut 
convenu  que  l'arbitrage  des  différends  qui  séparaient  le  roi 
d'Aragon  et  le  roi  de  Castille,  serait  remis  à  Louis  XI'. 
L'amiral  Jean,  sire  de  Montauban,  fut  envoyé  auprès  de 
Henri  IV  :  sa  lettre  de  créance  est  datée  de  Selles  en  Poitou, 
le  6  janvier  1463*.  Il  était  chargé  de  proposer  à  ce  prince 
d'avoir  une  entrevue  avec  Louis  XI,  dans  laquelle  toutes  les 
questions  litigieuses  seraient  réglées.  L'offre  fut  acceptée  et 
on  convint  que  cette  entrevue  aurait  lieu  après  Pâques  ;  une 
fête  fut  donnée,  à  Aimazan%  à  l'amiral,  qui  dansa  avec  la 
reine  :  touché  d'un  si  grand  honneur,  il  fit  en  présence  des 
souverains  le  vœu  solennel  de  ne  danser  jamais  avec  aucune 
autre  dame^ 

Malgré  les  ménagements  gardés  par  le  roi  de  France,  les 
susceptibilités  de  Henri  IV  avaient  été  éveillées,  et  le  se- 
cours prêté  à  l'Aragon  contre  les  Catalans  avait  produit  à  la 
cour  de  Castille  un  grand  mécontentement.  C'est  pourquoi 
on  ne  doit  point  s'étonner  en  constatant  le  bon  accueil  que 
reçurent  les  envoyés  d'Edouard  IV,  venus  en  Espagne  pour 
proposer  ralliance  de  leur  maître.  Sans  doute,  aucune  ré- 
ponse définitive  ne  leur  fut  donnée  ;  on  voulut  attendre  que 
Louis  XI  eût  rendu  sa  sentence  arbitrale,  néanmoins  les  ou- 


1.  Courteault,  op.  cit.,  pp.  239-246. 

2.  Zurita,  Anales  de  Aragon,  t.  IV,  col.  3  r»  et  v". 

3.  Courteault,  op.  cit.,  p.  253-264. 

4.  Lettres  de  Louis  XI,  éd.  cit.,  t.  II,  p.  95. 

5.  Almazan,  prov.  de  Soria. 

6.  Crônica  de  [).  Enrique  IV,  éd.  cit.,  p.  127,  col.  1  et  2. 
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viu'turos  des  aml)assa(leurs  anglais  ne  furoni  point  n^poussées. 
Nous  voyons,  en  effet,  que  le  26  janvier  140'5,  Henri  IV 
chargea  l'évèque  de  SalanianfpKî,  I).  Pedro  Enri(jiiez,  et  le 
docteur  Sanclio  Garcia  de  conférer  avec  les  plénipotentiaires 
d'Edouard  IV:  il  affirmait  ([ue  l'entrevue  qu'il  devait  avoir 
avec  le  roi  de  France  ne  changerait  en  rien  son  intention  de 
faire  la  paix  avec  l'Angleterre'. 

Louis  XI  cependant  se  rendit  à  Bayonne  et  c'est  dans  cette 
ville  que  s'ouvrirent  les  conférences  destinées  à  préparer  le 
jugement  qu'il  devait  rendre.  Henri  IV  s'y  fit  représenter  par 
l'archevêque  de  Tolède  et  le  marquis  de  Villena.  La  sentence 
arbritrale  fut  prononcée  le  23  avril  1463".  Le  roi  de  Castille, 
mis  au  courant  par  le  marquis  et  le  comte  de  Comminges  de 
ce  qui  avait  été  décidé,  vint  à  Fontarabie  afin  de  se  rappro- 
cher du  lieu  choisi  pour  son  entrevue  avec  le  roi  de  France. 

Le  chroniqueur  espagnol  accuse  Villena  et  D.  Alfonso  de 
Acuîia  Carrillo  de  s'être  vendus  à  la  France  et  d'avoir  abusé 
de  la  confiance  de  leur  maître.  On  leur  reprocha  aussi  d'a- 
voir humilié  la  royauté  castillane  en  consentant  à  ce  que  leur 
souverain  mît  le  pie.d  sur  un  territoire  étranger,  alors  qu'ils 
auraient  pu  choisir  comme  lieu  de  l'entrevue  les  confins 
mêmes  des  deux  états,  c'est-à-dire  la  Bidassoa'^  C'est,  en 
effet,  sur  une  terre  française  que  Louis  XI  et  Henri  IV  se 
virent.  Le  roi  d'Espagne,  avec  une  suite  nombreuse,  traversa 
en  barque  la  rivière  qui  sert  de  frontière  ;  le  marquis  de  Vil- 
lena et  l'évèque  de  Calahorra  avaient  pris  place  auprès  de  lui. 
Tous  les  seigneurs  castillans  étaient  vêtus  avec  une  extrême 
richesse;  les  Français,  qui,  à  l'exemple  de  Louis  XI,  por- 
taient des  habits  fort  simples,  furent  émerveillés  de  cette 
prodigalité.  Henri,  avant  de  toucher  terre,  échangea  avec 
le  roi  de  France,  debout  sur  la  rive,  un  grave  salut.  Louis 
s'avança  à  la  rencontre  de  soû  allié,  et  tous  deux,  tête  décou- 
verte, s'embrassèrent.  Se  tenant  par  la  main,  ils  se  dirigèrent 


1.  «...et  dictetiseisquod  non  contristentur  eo  quod  vadam  ad  viden- 
durn  me  curn  Rege  Francie,  nam  hoc  non  impediet  aliquid  de  illo 
quod  facere  intendo  cum  Rege  Anglie  »  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  6024, 
fol.  141). 

2.  Courteault,  op.  cit.,  pp.  267-271.  La  sentence  arbitrale  a  été  im- 
primée dans  la  (lohccion  (Uplornàlira  de  la  rrônica  de  1).  Enriq^e  IV, 
p.  261. 

ô.  (^ronicfi  de  l)   Enrique  IV,  p.  128,  col.  1. 
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vers  une  roche  basse  située  à  peu  de  distance  de  la  Bidas- 
soa;  le  roi  de  Castille  s'y  appuya,  tandis  que  le  roi  de  France 
se  tenait  devant  lui  ;  un  grand  lévrier  sur  le  dos  duquel 
chacun  avait  posé  la  main,  les  séparait.  Henri  parla  le 
premier  pendant  un  quart  d'heure  environ  ;  après  l'avoir 
écouté  attentivement,  Louis  répondit  et  appela  aussitôt  l'ar- 
chevêque de  Tolède,  le  marquis  de  Villena  et  le  comte  de 
Comminges  qui  portait  le  texte  de  la  sentence  arbitrale.  Le 
secrétaire  Alvar  Gomez  de  Ciudad  Real,  en  donna  lecture*. 
Il  était  décidé  que  "  le  roi  de  Castille  renoncerait  à  tout 
projet  sur  la  Catalogne  ;  il  recevrait,  dans  le  délai  de  six 
mois,  en  indemnité  des  dépenses  qu'il  avait  faites,  la  ville  d'Es- 
tella  avec  ses  appartenances  et  cinquante  mille  doubles.  Pour 
assurer  l'exécution  de  cette  condition,  la  reine  d'Aragon  se 
constituerait  otage  à  Larraya'  en  Navarre,  sous  la  garde  de 
l'archevêque  de  Tolède.  Henri  devait  mander  à  ses  troupes 
de  quitter  la  Catalogne  dans  un  délai  de  vingt  jours,  et  enga- 
ger les  révoltés  à  se  soumettre  à  leur  souverain  légitime. 
La  lecture  achevée  et  la  sentence  acceptée,  les  princes  se 
séparèrent  :  le  roi  de  Castille  repassa  la  Bidassoa  et  s'en  fut 
coucher  à  Fontarabie\ 

c(  Grant  folye  est  ii  deux  grans  princes  qui  sont  comme 
esgaulx  en  puissance  de  s'entreveoir  sinon  qu'ilz  feussent  en 
grant  jeunesse  qui  est  le  temps  qu'ilz  n'ont  d'aultres  pensées 
que  à  leurs  plaisirs  ;  mais  depuis  le  temps  que  l'envie  leur 
est  venue  d'acroistre  les  ungz  sur  les  aultres,  encores  qu'il 
n'yeust  péril  de  personnes  (ce  qui  est  presque  impossible),  si 
accroît  leur  malveillance  et  leur  envie''')).  Telle  est  la  réflexion 
que  l'entrevue  de  la  Bidassoa  inspire  à  Philippe  de  Commi- 
nes,  et,  dans  le  cas  particulier  dont  il  s'agit,  on  doit  recon- 
naître qu'il  n'a  pas  tort.  «  Parquoy,  ajoute-t-il,  vauldrait 
mieux  qu'ilz  pacifiassent  leurs  différens  par  saiges  et  bons 
serviteurs  )).  Bien  loin  d'être  resserrés,  les  liens  d'amitié  des 
deux  souverains  se  relâchèrent  :  on  méprisa  en  France  ce 
«  roy  Henry  ))  qui  «  valloit  peu  de  sa  personne  et  donnoit 
tout  son  héritaige  ou  se  le  laissoit  ester  à  qui  le  vouloit  ou  po- 


1.  Crônica  de  D.  Enrique  IV,  éd.  cit.,  p.  128,  col.  2. 

2.  Larraya,  prov.  Navarre,  dist.  jud.  de  Pampelune. 

3.  Crônica  de  D.  Enrique  IV,  éd.  cit.,  p.  129,  col.  1. 

4.  Philippe  de  Cominines,  éd.  Dupont^  t.  I,  p.  163. 
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voit  prendre  '»,  oi  (jui  était  gouverné  par  des  favoris.  Des  inci- 
dents futiles,  des  détails  nies(iuins  choquèrent  les  contractants 
de  part  et  d'autre,  des  querelles  éclatèrent  à  Bayonne  entre  les 
gens  des  deux  rois.  Les  modes  des  ('astillans  semblèrent  ridi- 
cules aux  Français  ;  ils  trouvèrent  Henri  IV  ((  laid  et  ses 
liabillemens  desplaisans  ■»  ;  Louis  XI,  qui  était  vêtu  fort 
court  et  de  drap  grossier,  qui  portait  un  «  assez  mauvais 
chappeau  différent  des  aultres  et  ung  ymaige  de  plomb  des- 
sus »,  fut  l'objet  des  moqueries  des  Espagnols  qui  le  taxèrent 
d'avarice.  En  somme,  Tentrevue  ne  fut  point  cordiale;  du 
reste  la  sentence  arbitrale  n'avait  satisfait  personne,  comme 
il  arrive  le  plus  souvent.  «  En  effet,  ainsi  se  despartit  l'as- 
semblée pleine  de  mocqueries  et  de  picque;  oncques  puis  ces 
deux  roys  ne  se  aymerent». 

Le  marquis  de  Villena  accompagna  à  Saint-Jean  de  Luz  le 
roi  de  France.  Ce  prince  n'avait  point  encore  prêté  serment 
d'observer  le  traité  d'alliance  renouvelé  à  Madrid  en  1462.  Il 
accomplit  cette  formalité  le  8  mai^  Le  lendemain,  le  mar- 
quis passait  avec  Louis  XI  un  acte  pour  son  compte  person- 
nel; il  y  était  convenu  que  son  fils  D.  Pedro  de  Porto  Car- 
rero  épouserait  la  fîUe  du  roi  de  France  avec  cent  mille  écus 
de  dot  *. 

De  Ségovie,  le  4  janvier  1466,  Henri  annonça  à  Louis  XI 
la  prochaine  arrivée  de  ses  ambassadeurs,  D.  Luis  Gonzalez 
de  Atienza,  protonutaire  apostolique,  et  Iiiigo  Darceo,  le 
priant  de  leur  donner  créance,  mais  nous  ignorons  de  quelles 
affaires  ils  venaient  entretenir  le  roi  de  France''. 

Edouard  IV  voulut  profiter  de  ce  que  les  relations  étaient 
moins  cordiales  entre  les  deux  cours,  pour  renouveler  sa 
tentative  de  1463  et  rompre  définitivement  l'accord  tradition- 
nel de  la  France  et  de  la  Castille,  offrant  en  échange  sa 
propre  alliance.  Cette  fois,  ses  ouvertures  furent  accueillies 
et  le  3  mars  1467,  Fray  Alonso  de  Palenzuela,  évoque  de 
Ciudad  Rodrigo,  fut  chargé  d'une  mission  en  Angleterre ^ 
Les  négociations  aboutirent,  le  P'''  juillet  suivant,  à  la  signa- 


1.  Philippe  de  Commincs,  éd.  cit.,  p.  loi. 

2.  Ibidem,  p.  166. 

:i.  Arch.  nat.,  K.  1638. 

4.  Coteccion  diplomâlica  de  la  rrônica  de  D.  Eiirique  IV,  p.  290. 

5.  Ms.  lat.  6024,  fol.  142. 

6.  Coleccion  diplomâlica,  \^.  541  et  infra. 
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ture  d'un  traité  rédigé  à  Westminster,  qui  substituait  l'al- 
liance d'Edouard  IV  à  celle  de  Louis  XI,  et  qui  fut  ratifié, 
le  10  septembre,  à  Médina  del  Campo  par  Henri  IV*.  Les  con- 
séquences ne  tardèrent  pas  à  se  faire  sentir:  non  seulement  les 
marchands  castillans  cessèrent  de  venir  en  France,  mais  le 
roi  aurait  même  ordonné  à  ses  sujets  de  secourir  les  Anglais 
contre  les  Français  ".  Nous  savons  en  outre,  par  le  témoignage 
de  Georges  Chastellain,  que  Henri,  ayant  appris  la  rivalité 
de  Louis  XI  et  de  Charles  le  Téméraire,  proposa  son  amitié 
au  duc  de  Bourgogne  et  lui  fit  dire  que  «  de  quelconque 
heure  qu'il  voudrait  emprendre  la  guerre  contre  le  roj 
Loys,  luy  de  son  bout  il  entrerait  dedans  le  royaume  fort  et 
puissant  pour  luy  venir  a  secours  et  le  conforteroit  et  assis- 
teroit  encontre  tout  le  monde  ^)). 

Le  roi  de  France  vit  le  danger  et  comprit  qu'il  avait  eu 
tort  de  s'aliéner  les  bonnes  grâces  du  roi  de  Castille,  et  il 
chercha  à  reconquérir  le  terrain  perdu.  Aussi,  dans  le  cou- 
rant de  l'année  1469,  envoya-t-il  en  Espagne  une  ambassade 
dont  le  chef  était  le  cardinal  Jean  Jouffroy,  évêque  d'Albi, 
et  qui  fut  reçue  avec  grande  solennité  à  Cordoue.  Henri  IV 
donna  audience  aux  délégués  français  dans  la  chapelle  de 
la  cathédrale,  dite  chapelle  des  rois*.  Le  cardinal,  «  grand 
letrado  »,  au  dire  du  chroniqueur,  parla  en  latin  pendant  une 
heure  au  moins  ^  Le  texte  de  sa  harangue  nous  a  été  con- 
servé*^ ;  c'est  un  mélange  singulier  de  citations  de  l'Ecriture, 
des  Pères  et  d'allusions  mythologiques.  Il  rappelait  l'ancienne 
alliance  qui  unissait  les  deux  couronnes  depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  affirmait  que  le  roi  de  Castille  n'avait  pu  la 
rompre  valablement  puisqu'elle  était  conclue  à  perpétuité,  de 
peuple  à  peuple,  de  royaume  à  royaume,  de  souverain  à  sou- 
verain :  en  conséquence,  le  traité  fait  avec  l'Angleterre  était  de 
nulle  autorité.  Il  terminait  en  évoquant  Du  Guesclin,  tous  les 
Castillans,  tous  les  Français  qui  avaient  versé  leur  sang  pour 
la  défense  des  deux  pays,  il  les  représentait  suppliant  que,  pour 


1.  Rymer,  Fœdera,  éd.  cit.,  t.  V,  part.  II,  p.  146. 

2.  Crônica  de  D.  Enrique  IV,  p.  184,  col.  2. 

3.  Œuvres  de  Georges  Chastellain,  éd.  cit.,  t.  V,  p.  359. 

4.  Crônica  de  D.  Énrique  IV,  p.  184,  col.  2. 

5.  Fierville,  Le  Cardinal  Jean  Jouff'roy  et  son  temps.  Paris,  1873, 
in-8o,  p.  191  et  infra. 

6.  D.  Luc  d'Achery,  Spicilegium,  t.  III,  p.  835  et  infra. 
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prix  (le  hnirs  exploits,  II(^nri  IV  oi  Louis  XI  fissc^nt  tairo 
leurs  ressentiments.  Après  avoir  écouté  ce  discours,  h;  roi 
se  retira  pour  délibérer  avec  le  maître  de  Santiago,  l'évéque 
de  Sigiienza  et  les  autres  membres  de  son  conseil.  Une  dis- 
cussion s'engagea,  dans  laquelle  le  marquis  de  Villena  tout 
dévoué  à  la  France  et  qui  avait  sur  son  maître  une  influen('>e 
considérable,  l'emporta.  Il  fut  décidé  qu'on  reviendrait  .ù  l'al- 
liance française,  qu'on  renoncerait  à  l'amitié  de  l'Angleterre, 
et  qu'on  ferait  même  publier  la  guerre  contre  cette  nation  \ 

Ce  n'était  là  qu'une  partie  de  la  mission  de  Tévêque  d'Albi  : 
il  devait  en  outre  tenter  de  conclure  un  mariage  entre  D" 
Isabel,  sœur  du  roi,  et  le  duc  de  Guyenne,  frère  de  Louis  XI, 
héritier  présomptif  du  trône,  puisqu'il  ce  moment  le  roi  de 
France  n'avait  point  encore  d'enfant  mâle.  La  princesse  de- 
vait, elle  aussi,  devenir  reine  de  Castille,  car  Henri  IV, 
ayant  conçu  des  doutes  sur  la  légitimité  de  sa  fille,  avait 
reconnu  en  1468  les  droits  de  sa  sœur  à  la  couronne.  Parmi 
tous  les  prétendants  à  sa  main,  D"  Isabel  avait  déjà  choisi 
D.  Fernando,  fils  du  roi  d'Aragon.  Cette  résolution  déplaisait 
au  souverain  castillan,  toujours  plein  de  rancune  contre 
Jean  IL  Aussi,  conseiila-t-on  au  cardinal  Jouffroy  de  se  ren- 
dre, accompagné  de  l'archevêque  de  Séville,  à  Madrigal  où  ré- 
sidait alors  la  princesse  et  de  faire  luire  à  ses  yeux,  pour  la 
détacher  de  l'union  aragonaise,  la  brillante  perspective  d'un 
mariage  avec  un  fils  de  France,  héritier  de  la  plus  belle  cou- 
ronne de  l'univers.  Mais  ces  propositions  n'eurent  aucun 
succès  :  D"  Isabel  garda  l'attitude  d'une  extrême  modestie, 
répondant  seulement  qu'elle  devait  obéiraux  lois  du  royaume. 
L'évéque  comprit  qu'il  était  inutile  d'insister  et  revint  en 
France  fort  mécontent  de  cet  échec  ^ 

Le  mariage  de  D.  Fernando  et  de  D"  Isabel  fut  célébré  à 
Valladolid  le  18  septembre  1469,  malgré  l'opposition  du  roi 
de  Castille.  Ce  prince  songea  alors  à  offrir  au  duc  de  Guyenne 
sa  propre  fille,  D"  Juana,  et  à  restituer  à  celle-ci  les  droits 
qu'il  avait  reconnus  à  sa  sœur.  Louis  XI  en  fut  informé  et  il 
accepta  cette  proposition  avec  d'autant  plus  d'empressement, 
qu'il  désirait  éloigner  son  frère  d'une  union  avec  une  prin- 


1.  Cr/jnica  de  D.  Enrique  IV,  éd.  cit.  p.  184,  col.  2. 

2.  Ihidem,  éd.  cit.,  p.  185,  col.  1,  et  Mémorial  de  diversas  hazanas, 
éd.  cit. .p.  51. 
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cesse  bourguignonne.  Instruit  par  le  maître  de  Santiago*,  il 
envoya  au  début  de  1470  une  ambassade  chargée  de  deman- 
der la  main  de  la  jeune  infante  :  on  convint  que  des  plénipo- 
tentiaires viendraient  en  Espagne  régler  toutes  choses  pour 
que  les  fiançailles  pussent  être  célébrées  solennellement.  Peu 
de  temps  après,  deux  ecclésiastiques  français  se  rendirent  à 
la  cour  de  Henri  IV  et  le  prièrent  de  se  joindre  au  roi  de 
France  qui  comptait  réclamer  la  réunion  d'un  concile  contre 
le  pape  Paul  II.  Mais  le  souverain  castillan  répliqua  aussitôt, 
sans  prendre  l'avis  de  son  conseil,  que  ses  prédécesseurs  ne 
s'étaient  jamais  rebellés  contre  le  Saint-Siège  :  il  voulait  les 
imiter  en  cela,  et,  d'ailleurs,  il  avait  grandement  à  se  louer 
du  pontife  dont  l'autorité  lui  avait  été  fort  utile  contre  les 
prélats  et  les  Grands  de  Castille  révoltés.  En  conséquence,  il 
priait  le  roi  de  France  de  ne  point  insister  sur  ce  sujet  ^  Si- 
gnalons encore,  en  1470,  une  lettre  de  Louis  XI  datée  d'Am- 
boise,  le  23  juin,  dans  laquelle  il  annonce  à  son  allié  qu'il 
a  conclu  avec  Henry  VI,  roi  d'Angleterre,  une  trêve  de 
trente  ans  dont  il  lui  envoie  copie,  «  esquelz  (trêves)  avons 
voulu  que  vous  ensemble  voz  royaulrae,  seigneuries  et  sub- 
gectz  soyez  comprins,  en  cas  que  ce  soit  vostre  désir  et  que 
comprins  y  vouldrez  estre  »  ;  il  l'informe  aussi  qu'il  s'est  dé- 
claré contre  Edouard  IV  qu'il  considère  comme  un  usurpa- 
teur ^ 

Les  ambassadeurs  chargés  de  conclure  le  mariage  de  l'in- 
fante D''  Juana  avec  le  duc  de  Guyenne  arrivèrent  à  Burgos 
à  la  fin  de  juillet  1470.  En  chemin,  ils  avaient  été  rejoints 
par  des  messagers  qui  leur  avaient  appris  que  la  reine  de 
France  était  accouchée  d'un  fils,  le  30  juin  :  le  frère  de 
Louis  XI  perdait  par  cela  même  sa  qualité  d'héritier  du 
trône.  Ils  ne  s'acquittèrent  pas  moins  de  leur  mission'':  l'évê- 
que  d'Albi,  le  sire  de  Torcy,  le  comte  de  Boulogne  et  le  sire 
de  Malicorne,  —  ces  deux  derniers  représentant  le  duc  de 
Guyenne,  —  furent  reçus  avec  les    plus   grands  honneurs    à 


1.  Cf.  une  lettre  de  Louis  XI  datée  de  Montils-lez-Tours  du  12  no- 
vembre 1469,  éd.  Vaësen,  t.  IV,  p.  51  et  infra. 

2.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  194,  col.  1  et  2. 

3.  Lettres  de  Louis  XI,  éd.  cit.,  t.  IV,  p.  123. 

4.  Le  Mémorial  de  diversas  hazanas  (éd.  cit.,  pp.  55  et  56)  prétend 
à  tort  que  l'évêque  d'Albi,  mortifié  par  cette  nouvelle,  aurait  quitté  la 
Castille. 
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Médina  (1(^1  Campo.  Le  iiiar(iuis  do  Villoiia,  le,  diM'  d'Arévalo, 
les  comtes  de  Benavente  et  do  Miranda  ainsi    ({iie  I).  Perlro 
Gonzalez  de  Mendoza,  évèque  de  Sigiienza,  sortirent  de  la  vilh; 
à  leur  rencontre.  Trois  jours  après,  les  envoyés  français  s(; 
présentèrent  devant  le  roi  entouré  de  toute  sa  cour  ;   le  car- 
dinal porta  la  parole  et  demanda  pour  le  duc  de  Guyenne  la 
main  de  l'infante;  suivant  le  chroniqueur,  il  aurait  mêlé  à  son 
discours  des  paroles  injurieuses  contre  D.  Fernando,  D"  Isa- 
bel  et  D.  Alfonso,  ce  frère  puiné  de  Henri  IV  qiii  avait  été, 
à  une  certaine  époque,   reconnu   comme  souverain   par  une 
partie  de  la  Castille.  Le  roi  répondit  gracieusement  et  dési- 
gna, pour  conférer  avec  les  envoyés  de  France  et  arrêter  tou- 
tes choses,  l'archevêque  de  Séville,  l'évêque  de  Sigiienza  et  le 
maître  de  Santiago.  Quand  les  négociations  furent  terminées 
et  les  actes  signés,   la  cour  et  les  ambassadeurs    se  trans- 
portèrent à  Ségovie  :  on  en  partit  le  20  octobre  pour  se  ren- 
dre au  monastère  de  chartreux  de  Sotos-Albos  '  où  le  marquis 
de  Santillana  devait  amener  la  jeune  infante.  La  cérémonie 
des  fiançailles  eut  lieu  en  plein  air  dans  la  vallée  du  Lozoya" 
entre    Ségovie    et    Buitrago.    Henri    y    déclara   solennelle- 
ment que  D''   Juana  était  sa  fille    légitime   et  l'héritière   du 
royaume.  Un  formidable  orage  mêlé  de  grêle  éclata   subite- 
ment et  dispersa  les  assistants  qui  cherchèrent  un  refuge  où 
ils  purent  :  la  princesse  resta  même  seule  avec  un  serviteur, 
tellement  chacun,  sans  souci  de  l'étiquette,  avaithàte  de  trou- 
ver un  abri.  La  tempête  finie,  on  reprit  le  chemin  de  Ségo- 
vie, et  là,  les  ambassadeurs  demandèrent  qu'on  leur  donnât 
la  preuve  que  l'infante  était  bien  l'héritière  de  la  Castille  ; 
on  leur  répondit  que  tous  les  Grands  lui  avaient,  en  cette  qua- 
lité, prêté  serment  et  hommage.  Dans  la  cathédrale,  la  reine 
reçut  la  communion  de  la  main  du   cardinal  et  jura    que   D" 
Juana  était  la  fille  de  Henri   IV.  Les  envoyés  s'en  retournè- 
rent en  France  comblés  de  présents  ''\ 


1.  Sotos-Albos  prov.  et  dist.  jud.  de  Ségovie. 

2.  Le  Lozoya  coule  presque  à  la  limite  de  la  Vieille  et  de  la  Nouvelle 
Castille  et  se  jette  dans  le  Jarama,  affluent  du  Tage.  Ségovie  est  dans  la 
Vieille  Castille,  Buitrago  dans  la  Nouvelle  (prov. "et  dist.  jud.  de  Soria). 
Ces  deux  villes  sont  séparées  par  la  chaîne  de  montagnes  dite  Sierra 
de  Guadarrama. 

3.  Mémorial  de  diversus  hazrnlas,  éd.  cit..  pp.  57  et  58  et  Crônica 
de  I).  Enriquc;  IV,  éd.  cit.,  pp.  201-20'î.  Ce  dernier  texte  rapporte  les 
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ll'i  MISSION  DE  D.  LUIS  GONZALEZ  DE  ATIENZA  (1470) 

L'alliance  franco-castillane  semblait  fortifiée  par  le  ma- 
riage projeté,  car  nous  savons  que  le  30  octobre  1470  Henri 
ordonna  à  tous  ses  sujets  de  faire  la  guerre  aux  Anglais  \ 
Le  3  novembre  suivant,  il  annonçait  aux  autorités  et  aux  ha- 
bitants de  Tolède  les  fiançailles  de  sa  fille  avec  le  duc  de 
Guyenne  ;  il  leur  enjoignait  de  jurer  fidélité  à  cette  princesse 
comme  l'avaient  déjà  fait  les  prélats  et  les  Grands  ^ 

Le  roi  de  Castille  voulut  dès  lors  se  servir  de  son  futur 
gendre  pour  assurer  son  autorité  dans  ses  états.  Aussi,  ne 
tarda-t-il  pas  à  envoyer  en  France  le  protonotaire  D.  Luis 
Gonzalez  de  Atienza  afin  de  presser  la  célébration  du  ma- 
riage et  la  venue  du  duc  de  Guyenne  en  Espagne.  Le  8  dé- 
cembre, il  recommandait  ce  personnage  à  Pierre  d'Oriole;  la 
reine,  de  son  côté,  priait  Louis  XI  de  l'écouter  favorablement\ 
11  avait  pour  mission  de  demander  au  roi  que  le  traité  de 
mariage  fût  ratifié  et  que  le  jeune  prince  entrât  dans  le 
royaume  dont  il  devenait  l'héritier,  le  plus  tôt  possible,  avec 
une  armée  imposante  et  de  l'artillerie  afin  d'intimider  ceux 
qui  hésiteraient  à  reconnaître  ses  droits  et  se  montreraient 
partisans  de  l'infant  d'Aragon  et  de  D' Isabel.  D.  Luis  Gonzalez 
de  Atienza  devait  représenter  les  inconvénients  qui  résulte- 
raient d'un  retard  et  demander  qu'on  indiquât  le  point  par 
lequel  le  duc  arriverait  en  Espagne  pour  que  le  maître  de 
Santiago  et  les  Grands  pussent  aller  le  recevoir  à  la  fron- 
tière*. On  avait  enjoint  au  protonotaire  de  s'adresser  au  duc 
de  Guyenne  et  de  lui  remettre  un  mémoire  rédigé  dans  le 
même  sens  où  il  était  qualifié  de  prince  des  Asturies,  héritier 
de  Castille  et  de  Léon"'.  Nous  ignorons  ce  qui  fut  répondu, 
mais  nous  savons  que  le  frère  de  Louis  XI  avait  déjà  en  vue 
un  autre  mariage  lorsqu'il  mourut  en  1472. 


événements  d'une  manière  un  peu  différente  et  raconte  que  la  tempête 
eut  lieu  seulement  le  lendemain  de  la  cérémonie. 

1.  Bibl.  nat..ms.  lat.  6024,  fol.  160. 

2.  Coleccion  diplomàtica,  éd.  cit.,  p.  621. 

3.  Ms.  lat.  6024,  fol.  150  et  153. 

4.  Ibidem,  fol.  155  et  158. 

5.  Ibidem,  fol.  154,  pièce  just.  n"  67. 
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Cette  (du(\o  sur  ralli;iiic(^  fraMc.o-c.astilhine  se  termine  avec 
ravèneinent  des  Ivoisi 'atholiques:  aussi  bien,  l'union  dont  nous 
avons  constaté  Texisiencc^.  jx^.ndant  de  lonf(ues  années  cessc- 
t-elle  en  réalité  aussitôt  après  la  mort  de  Henri  IV. 

La  politique  suivie  par  Louis  XI  en  Catalogne  lui  avait 
aliéné,  ainsi  (^ue  nous  l'avons  dit,  le  roi  de  ('astille;  les  deux 
princes  s'étaient  l)ien  apparemment  réconciliés  en  14f)9,  mais 
ils  étaient  depuis  demeurés  complètement  étrangers  l'un  à 
l'autre,  Le  roi  de  France,  d'autre  part,  s'était  fait  payer  chère- 
mont  l'aide  qu'il  avait  prêtée  à  Jean  II  d'Aragon  contre  les 
Catalans  révoltés  :  ce  dernier  ne  pouvait  se  consoler  d'avoir 
livré  la  Cerdagne  et  le  Roussillon  comme  gage  de  sommes  qu'il 
était  incapable  de  rembourser  et  tous  ses  efforts  tendaient  à 
reconquérir  les  possessions  qui  lui  avaient  échappé.  Il  y  avait 
là  une  occasion  permanente  de  querelle  entre  les  deux  états, 
et,  dès  1470,  le  conflit  était  entré  dans  une  phase  aiguë. 

On  sait  que  Henri  IV  avait  solennellement  désigné  pour 
lui  succéder  sa  fille  I)''  Juana,  mais  il  s'en  fallait  de  beaucoup 
que  cette  désignation  fût  universellement  acceptée  en  Cas- 
tille  :  un  parti  nombreux  et  actif  reconnaissait  comme  future 
reine,  Isabelle,  femme  de  Ferdinand,  roi  de  Sicile  et  fils  du 
roi  d'Aragon.  Quand  le  souverain  castillan  mourut,  le  12  dé- 
cembre 1474,  la  question  de  succession  se  posa  :  la  sœur  et  la 
fille  du  défunt  allaient  se  disputer  le  trône  vacant.  En  faveur 
de  laquelle  des  deux,  le  roi  de  France,  c'est-à-dire  le  plus  an- 
cien allié  de  la  monarchie  se  prononccrait-il  ?  L'un  et  l'autre 
parti  jugea  son  concours  précieux  et  s'effor(;a  de  l'obtenir. 

Avant  môme  que  la  succession  fut  ouverte,  nous  avons  la 
preuve  qu'Isabelle  qui  prenait  le  titre  de  princesse  des  As- 
turies,  légitime  héritière  des  royaumes  de  Castille  et  de  Léon, 
«  légitima  heredera  e  suçesora  de  los  Reynos  de  Castilla  e 
de  Léon  »,  était  en  relations  avec  Louis  XI,  et,  bien  qu'aucun 
document  ne  nous  renseigne  avec  précision  sur  l'objet  de  ces 
pourparlers,  il  n'est  pas  téméraire  de  penser  que  l'épouse  de 
Ferdinand  agissait  avec  l'intention  de  déterminer  le  roi  de 
France  à  reconnaître  ses  droits  éventuels  à  la  couronne.  Nous 
possédons  une  lettre  close  originale,  adressée  au  souverain 
français  et  datée  de  Ségovie,  le  22  août  1474  ^  :  la  princesse  des 
Asturies  accuse  réception  d'une  missive  qui  lui  a  été  remise 

1.  Ms.  lat.  602^*,  f"  186. 
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par  le  protonotaire  apostolique  D.  Juan  Ramirez  de  Lucena, 
elle  ajoute  qu'elle  a  écouté  avec  beaucoup  de  plaisir  ce  que 
cet  ambassadeur  lui  a  rapporté  de  vive  voix.  Jugeant  néces- 
saire de  faire  à  Louis  XI  d'autres  communications,  elle  délè- 
gue de  nouveau  et  accrédite  auprès  de  lui  le  même  person- 
nage. Une  note,  écrite  au-dessous  de  l'adresse,  nous  apprend 
que  le  protonotaire  présenta  cette  lettre  de  créance  à  Paris,  le 
jour  de  Noël  1474.  A  cette  date,  Henri  IV  était  déjà  mort, 
Isabelle  et  Ferdinand  avaient  été  proclamés  reine  et  roi 
de  Castille  à  Ségovie.  Les  deux  nouveaux  souverains,  se  con- 
formant à  la  tradition,  s'empressèrent  d'annoncer  à  Louis  XI 
le  décès  de  leur  prédécesseur  et  leur  avènement.  Un  de  leurs 
secrétaires.  Fernando  del  Pulgar,  fut  chargé  de  faire  cette  no- 
tification ^  ;  il  devait  en  outre  solliciter  le  renouvellement  des 
anciennes  alliances.  Une  partie  plus  délicate  de  sa  mission 
avait  pour  objet  le  Roussillon  et  la  Cerdagne.  11  était  évident 
que  Ferdinand,  dans  cette  question  épineuse,  ne  pouvait 
prendre  parti  contre  son  père  :  son  propre  intérêt,  puisqu'il 
était  héritier  présomptif  du  royaume  d'Aragon,  l'obligeait  à 
faire  sur  cette  matière  des  réserves  expresses.  Il  n'y  manqua 
pas,  et  l'ambassadeur  des  rois  catholiques  porta  les  réclama- 
tions de  ses  maîtres  au  sujet  des  provinces  contestées^ 
Louis  XI  répondit  au  secrétaire  espagnol  qu'il  avait  l'inten- 
tion de  renouveler  les  pactes  d'amitié  qui  unissaient  les  deux 
couronnes.  Mais  il  protesta  que  la  Cerdagne  et  le  Roussillon 
constituaient  le  gage  des  sonimes  qu'il  avait  avancées,  et  qu'en 
conséquence  il  avait  le  droit  de  les  garder  jusqu'à  l'entier  re- 
couvrement de  sa  créance.  Pour  exposer  ses  raisons,  il  réso- 
lut d'envoyer  un  docteur  de  son  conseil  qui  fît  route  vers  la 
cour  de  Castille  avec  Fernando  del  Pulgar,  se  réservant  de 
charger  d'autres  ambassadeurs  du  soin  de  rédiger  à  nouveau 
les  traités  d'alliance.  Le  délégué  français,  qui  s'appelait  Jean 
de  Vandaigno  \  s'entretint  avec  les  Rois  Catholiques  à  Valla- 


1.  Cf.  A.  Morel-Fatio.  Eludes  sur  V Espagne,  1'^  série,  pp.  107  et  108. 

2.  Crânien  de  los  senores  Heyes  catôlieo^  D.  Fernando  y  D-^  Isabel, 
par  Fernando  del  Pulgar,  dans  Crônicas  de  los  Reyes  de  Casiilla,  éd. 
cit.,  t.  III,  p.  254,  col.  2. 

3.  Isabelle  dans  l'instruction  remise  à  Fernando  del  Pulgar  (V.  plus 
bas)  l'appelle  Avendafio.  La  forme  Jean  de  Vandaigno  nous  est  donnée 
dans  le  texte  d'une  réponse  faite  ])ar  le  roi  de  France  à  un  envoyé  du 
marquis  de  Villena  (ms.  lat.  602i,  P  190). 
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(lolid  ',  sans  parvenir  <à  los  convaincre,  (ii  rien  ne  l'ut  conclu. 
Les  souverains  espagnols  désiraioni  cependant  que  les  diffi- 
cultés fussent  aplanies  ;  occupés  à  apaiser  les  troubles  nés  au 
sein  même  de  leurs  états,  ils  avaient  à  cœur  de  ne  point  se 
brouiller  avec  Louis  XL  Aussi,  les  voyons-nous,  le  5  février 
1475,  écrire  au  roi  de  France  pour  donner  créance  au  secré- 
taire et  conseiller  Fernando  dcl  Pulgar,  qui  l'enlretiendrait  de 
diverses  questions  concernant  le  maintien  de  l'alliance  '\  Deux 
jours  après,  la  reine  faisait  rédiger  une  instruction  destinée 
à  ce  personnage  :  il  devait  expliquer  à  Louis  XI  qu'Isabelle 
malgré  tout  son  désir  de  conserver  l'amitié  de  la  France,  ne 
pouvait  déserter  une  cause  qui  était  en  somme  celle  de  son 
époux  et  la  sienne.  Il  fallait  donc  avant  tout  que  l'Aragon 
rerût  satisfaction  quant  au  Koussillon  et  à  la  Cerdagne.  La 
reine  avait  entendu  avec  plaisir  ce  que  l'envoyé  du  roi  de 
France  lui  avait  communiqué,  elle  consentait  à  ce  que  le 
renouvellement  des  alliances  et  le  mariage  du  daupbin  avec 
la  princesse  de  Castille  fussent  négociés  en  môme  temps  "^ 

Louis  XI  cependant,  dans  le  courant  de  janvier  1475  écri- 
vit à  Ferdinand  qu'il  qualifiait  de  roi  de  Castille,  de  Léon 
et  de  Sicile  :  après  lui  avoir  exprimé  les  regrets  que  lui  cau- 
sait la  mort  de  Henri  IV,  il  le  complimentait  de  son  avè- 
nement, et  se  réjouissait  de  ce  qu'à  la  <(  succession  du  souve- 
rain fléfunt  fût  venu  ung  si  louable  et  vertueux  prince  ».  Il 
faisait  connaître  son  désir  d'entretenir  et  de  continuer  les 
,((  bonnes  amictiez,  confédéracions  et  aliances  qui  de  toute 
ancienneté  ont  esté  entre  les  roys  et  royaumes  de  France  et 
de  Castille  )).  Cette  lettre  ne  contenait  aucune  allusion  aux 
difficultés  pendantes,  mais  le  roi  annonçait  au  souverain  espa- 
gnol que  pour  le  «  visiter  »,  pour  renouveler  les  alliances  et 
((  pareillement  pour  »  lui  «  dire  aucunes  choses  »,  il  allait 
envoyer  vers  lui  Jean  Yilliers  de  la  Grossaye,  évêque  de  Lom- 
bez,  Louis  P'"  d'Amboise,  évêque  d'Albi,  maître  Jean  d'Am- 
boise,  protonotaire  apostolique,  Roger,  seigneur  de  Grantmont 
écuyer,  et  le  secrétaire  Pierre  de  Sacierges,  juge-mage  de 
Quercy  *.  Ces  personnages  furent   accrédités  par  une    lettre 

1.  Crônica,  ('-d.  cil.,  p.  25'i,  col.  2. 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  6024,  fol,  187,  imprimé  dans  Eludes  sur  VEs- 
pafjne,  par  A.  Morel-Fatio,  l""*'  série,  p.  108. 

3.  Ibidem.,  p.  109. 

'i.  Letlrcs  de  Louis  XI,  éd.  cit.,  t.  V,  p.  306. 
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datée  de  Paris,  le  30  janvier^;  on  leur  donna  également  les 
pouvoirs  nécessaires  pour  conclure  le  mariage  du  dauphin 
Charles  avec  la  fille  des  Rois  Catholiques  ^ 

Fernando  de  Pulgar  muni  des  instructions  que  la  reine  lui 
avait  remises  le  7  février,  arriva  en  France  et  fit  connaître 
que  ses  souverains  ne  voulaient  traiter  du  renouvellement  de 
l'alliance  que  si  le  roi  d'Aragon  obtenait  satisfaction  quant  à 
la  Cerdagne  et  au  Roussillon.  Louis  XI  n'était  nullement  dé- 
cidé à  céder  sur  ce  point,  et  il  fut  impossible  do  s'entendre  : 
les  évêques  de  Lombez  et  d'Albi  ne  partirent  donc  pas.  On  se 
borna  à  décider  que  des  plénipotentiaires  français  se  ren- 
draient à  Bayonne  et  tiendraient  à  la  frontière  des  conférences 
avec  les  représentants  des  Rois  Catholiques  en  vue  d'aplanir 
ces  difficultés  ^  Les  nouvelles  négociations  n'eurent  pas  plus 
de  succès  que  les  précédentes  :  les  délégués  de  Louis  XI  eu- 
rent une  entrevue  inutile  avec  Ferdinand  et  s'en  retour- 
nèrent sans  qu'aucun  résultat  eût  été  obtenu.  Isabelle  ne  les 
vit  point  :  le  26  juin,  écrivant  au  roi  de  France,  elle  lui 
exprime  encore  le  désir  qui  l'anime  de  conserver  son  amitié 
et  lui  annonce  qu'elle  lui  envoie  de  nouveau  Fernando  del 
Pulgar  pour  traiter  définitivement  \  11  est  probable  que  ce 
personnage  ne  se  mit  même  pas  en  route  '\  D'ailleurs,  les  pour- 
parlers n'auraient  eu  aucune  chance  d'aboutir  :  non  seule- 
ment Louis  XI  prétendait  garder  la  Cerdagne  et  le  Roussil- 
lon, mais  encore  il  se  disposait  à  prendre  rang  parmi  les 
ennemis  des  Rois  Catholiques  et  à  faire  cause  commune  avec 
ceux  qui  leur  contestaient  même  la  possession  de  la  Castille. 


1.  Lettres  de  Louis  XL  éd.  cit.,  p.  308. 

2.  Imprimé  dans  les  Preuves  des  Mémoires  de  Philippe  de  Comines, 
édition  Lenglet-Dufresnoy  (Londres  et  Paris,  1747,  t.  III,  p.  362).  Cette 
princesse,  nommée  Isabelle  comme  sa  mère,  naquit  le  \"  octobre  1470, 
épousa  en  1490  D.  Alonso,  héritier  de  Portugal  qui  périt  en  1491  d'une 
chute  de  cheval,  puis  U.  Manuel,  roi  de  Portugal  en  1495;  elle  mourut 
en  couches  en  août  1498  (Cf.  Florez,  op.  cit.,  t.  II,  p.  845). 

3.  Fernando  del  Pulgar  d\i{Crônica,  éd.  cit.,  p.  254,  col.  2)  que  les 
ambassadeurs  français  devaient  être  un  évêque  et  deux  chevaliers. 
Nous  savons  par  un  document  postérieur  les  noms  de  ces  délégués  : 
Charles  de  la  Vernade,  Jean  de  Vandaigno  et  Claude  de  Crillon  (ms. 
lat.  6024,  fol.  190). 

4.  Lettre  datée  d'Avila,  imprimée  par  A.  Morel-Fatio.  op.  cit., 
p.  112. 

5.  Fernando  del  Pulgar  dans  sa  Crônica  ne  fait  aucune  allusion  à  un 
nouveau  voyage  qu'il  aurait  accompli  en  France. 
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On  sait  ({\\o,  ll(Miii  IV  avait  voulu  assurer  sa  succession 
à  sa  fillo  !)•'  Juana  au  délrimont  de  sa  scxîur  Isabelle.  Son 
testain(Mit  déférait  la  tutelle  de  la  jeune  inrant(i  au  roi  d(} 
Portugal,  Alphonse  V.  Ce  prince  hésita  quelque  temps  à  com- 
mencer une  entreprise  (|ui  devait  fatalement  l'engager  dans 
une  guerres,  mais,  poussé  par  son  fils  1).  Juan,  il  envoya  (;ii 
Castille  un  chevalier,  D.  Lope  de  Alburqucrque,  chargé  de  se 
rendre  compte  de  l'état  du  pays  et  des  dispositions  des 
Grands.  Il  revint  en  janvier  1475  et  rapporta  à  son  maître  qu'un 
parti  puissant  à  la  tête  duquel  était  placé  D.  Diego  Lopez  Pa- 
checo,  marquis  de  Villena,  fils  du  célèbre  maître  de  Santiago, 
était  prêt  à  soutenir  les  droits  de  l'infante  contre  Ferdinand 
et  Isabelle  ^  Ces  renseignements  favorables  décidèrent  le  roi 
de  Portugal  à  accepter  le  rôle  que  lui  assignait  le  testament 
du  prince  défunt:  il  résolut  de  rétablir  D^  Juana  sur  le  trône 
et  de  l'épouser. 

Les  adversaires  des  Rois  Catholiques  jugèrent  qu'il  serait 
utile  à  leur  cause  de  s'assurer  le  concours  de  Louis  XL  Un 
héraut  nommé  Lisbonne  fut  envoyé  en  France  par  Alphonse  V 
pour  notifier  au  roi  l'intention  où  il  était  de  prendre  pour 
femme  l'héritière  de  Henri  IV  et  son  désir  de  garder  les 
anciennes  alliances  qui  unissaient  les  royaumes  de  France 
et  de  Castille.  Louis  ne  rejeta  pas  en  principe  cette  proposi- 
tion :  il  écrivit  au  roi  de  Portugal  qu'il  déléguait  vers  lui  le 
secrétaire  Olivier  Le  Roux,  maître  de  la  Chambre  des  comp- 
tes ^  Les  instructions  remises  à  ce  personnage  au  mois  d'a- 
vril, nous  ont  été  conservées  ^  Le  but  de  son  voyage  consistait 
surtout  à  obtenir  d'Alphonse  V  des  assurances  contre  l'An- 
gleterre, alliée  traditionnelle  du  Portugal:  «  icellui  sei- 
gneur Roy  de  Portugal  peut  bien  considérer  qu'il  est  bien 
besoing  de  déclarer  et  savoir  commant  il  entend  a  ceste  ma- 
tière et  en  quelle  forme  et  commant  il  se  veult  alyer  avecques 

le  Roy —  Item  dira  ledit  maislre  Olivier  Le  Roux  qu'il 

semble  bien  au  Roy  que  les  alliances  d'entre  les  roys  et 
royaumes  de  France  et  de  Castelle  ne  doyvent  point  dimynuer 
ne  estre  moindres  envers  le  Roy  nostre  dit  seigneur  qu'elles 
ont  esté  envers  ses  prédécesseurs,  du  temps  desqueulx  les  dictes 


1.  Zurita,  op.  cit.,  t.  IV,  fol.  227  r»,  col.  1. 

2.  fj'/,lr('!>  de  Louis  XI,  éd.  cit.,  t.  V,  p.  148. 
:{.  Ihidem,  pince  just.  n"  ix,  p.  388  et  infra. 
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aliances  de  France  et  de  Castelle  ont  esté  envers  et  contre 
tous  sans  personne  quelconques  excepter  et  que  ceulx  qui 
estoient  amvs  ou  ennemys  de  l'un  semblablement  estoient 
amjs  ou  ennemys  de  Tautre.  »  Olivier  Le  Roux  devait  dire 
aussi  que  Ferdinand  et  Isabelle  avaient  sollicité  l'alliance 
française  et  que  des  négociations  étaient  en  cours  :  rien  d'ail- 
leurs n'était  encore  arrêté,  car  le  roi  avait  mandé  à  ses  pléni- 
potentiaires de  ne  point  conclure  avant  d'en  avoir  reçu  l'ordre, 
et  «  n'est  le  Roy  nostre  dit  seigneur  en  riens  alyé,  mais  est 
en  sa  liberté  de  pouvoir  en  tout  honneur  besongner  et  tracter 
ailleurs  ou  bon  lui  semblera  ».  Entin,  Louis  XI  prescrivait  à 
son  envoyé  de  «  sentir  et  savoir  de  la  disposition  des  choses 
de  par  delà,  lequel  a  la  plus  grant  parcialité  et  qui  est  le  plus 
puissant,  ou  le  Roy  de  Portugal  pour  la  fille  (de  Henri  IV) 
ou  le  Roy  de  Secille  pour  la  seur.  » 

Le  marquis  de  Yillena  d'autre  par1,  chef  du  parti  castillan 
qui  soutenait  les  droits  de  l'infante  D"  Juana,  ne  manqua  point 
d'agir  auprès  de  Louis  XI  pour  le  décider  à  se  déclarer  en 
faveur  de  cette  princesse.  A^ers  le  mois  d'avril  ou  de  mai 
1475,  il  lui  envoya  un  ambassadeur.  11  importait  d'abord  do 
dissiper  les  préventions  que  le  roi  de  France  pouvait  avoir  à 
l'égard  du  roi  de  Portugal.  Aussi,  le  mémoire  remis  à  Louis  XI 
par  le  messager  du  marquis  débutait-il  ainsi  :  a  Le  marquis  de 
Villenne,  filz  de  feu  maistre  de  Saint-Jacques,  m'a  chargé  dire 
a  Yostre  Seigneurie  que  ne  obstant  que  le  Roy  de  Portegal  a 
présent  Roy  de  Castelle,  de  grant  temps  en  ça,  ses  prédéces- 
seurs Roys  de  Portegal  aient  eu  bonne  pais  et  aliénée  avec- 
ques  le  Roys  et  Royaume  d'Angleterre,  que  en  ce  n'aye  point 
de  regard.  »  Suivaient  les  noms  des  Grands  qui  s'étaient  déjà 
déclarés  pour  D^  Juana,  avecl'énumération  des  forces  dont  ils 
disposaient  :  l'ensemble  des  troupes  mises  sur  pied  par  le 
parti,  y  compris  celles  du  roi  de  Portugal,  s'élevait  à  «  20,000 
hommes  d'armes  et  génétaires  et  12,000  gens  de  tret  ».  L'en- 
voyé du  marquis  faisait  remarquer,  d'ailleurs,  que  beaucoup  de 
«  grans  seigneurs,  ducs  et  contes,  chevaliers  et  gentiz  hom- 
mes que  jusques  a  savoir  la  venue  du  Roy  de  Portegal  en 
Castille  ne  se  soit  point  voulu  monstrer,  mais  je  croy  que  au- 
jourd'uy  ilz  se  sont  montrez  pour  ce  que  le  jour  que  je  des- 
partiz  de  la  ville  de  Madry,  il  estoit  venu  nouvelles  a  monsei- 
gneur mon  maistre  le  marques,  que  ledit  Roy  de  Portegal 
estoit  venu  en  une  cité  de  Castclla  que  se  appelle  Cité  Rod- 
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(ligo  ',  ((ui  esi  à  dix  lieux  do  l'onlré(3  de  PorUîgal  ci  a  doiiz(î 
de  la  ci  Lé  de  Salamatica  ».  Villena  faisait  aussi  savoir  Ji 
Louis  XI  que  la  (ill(^  do  Henri  IV  était  dans  une  place 
de  sûreté,  et  (ju'il  la  gardait  a  pour  la  bailler  au  Roy  de  Por- 
tegal  pour  femme  ».  Il  le  priait  de  faircî  pousser  vigoureuse- 
ment le  siège  de  Perpignan",  et  de  continuer  la  guerre  en 
Catalogne  et  en  Aragon,  promettant  que  lui  et  les  siens  met- 
traient ((  en  sa  grant  estret  au  roy  de  Cecille^  ». 

Le  roi  de  France  répondit  à  l'envoyé  du  marquis,  et  le 
chargea  de  dire  à  son  maître'"  qu'il  avait  été  «  fort  desplai- 
sant »  de  la  mort  du  maître  de  Santiago  «  comme  de 
l'un  de  ceulx  de  tout  le  monde  ou  il  avoit  plus  d'amour  et  de 
confiance  ».  Il  le  mettait  aussi  au  courant  de  la  venue  du 
hérault  Lisbonne  et  de  l'envoi  en  Portugal  de  maître  Olivier  Le 
Roux  pour  faire  «  toute  ample  responce  si  bonne  et  favorable 
que  ledit  roy  de  Portugal  en  devra  estre  content,  car  le  roy 
a  toujours  aymé  ledit  roy  de  Portugal  pour  ses  biens  et  vertus 
et  encores  le  ayme  et  a  désir  de  le  avoir  a  bon  amy  et  alyé,  et 
a  la  dite  matière  très  favorable  ».  Il  l'avertissait  que  Fer- 
dinand et  Isabelle  lui  avaient  fait  demander  par  Fernando  de 
Pulgar  de  restituer  au  roi  d'Aragon  le  Roussillon  et  la  Cer- 
dagne,  «  et  que  autrement,  veu  que  c'estoit  la  question  de  leur 
père  dont  ilz  devoyent  estre  successeurs,  ilz  ne  pourroient  avoir 

bonne  alliance  au  roy Pour  leur  faire  responce,  sur  celle 

matière,  et  leur  signiffier  que  le  roy  tient  les  diz  contez  de 
Rousseillon  et  de  Sardaigne  [sic)  a  bon  et  justre  tiltre  et  n'a 
pas  entencion  de  les  leur  rendre  ne  restituer  pour  quelque 
chose  qui  puisse  avenir,  mais  les  garder  et  deffendre  en- 
vers et  contre  tous  ceulx  qui  quelque  chose  y  voldroyent  de- 
mander, le  roy  a  envoyé  devers  les  diz  roy  de  Secille  et  royne 
sa  femme,  maistres  Charles  de  la  Vernade  et  Jehan  de  Van- 
daigno  et  maistre  Claude  (sic)  de  Crillon(?),  ausqueulx  ne  a 
autres  quelcunquez  le  roy  n'a  baillé  povoir  ne  faculté  de  faire 
aveques  eulx  quelque  aliance,  tracté,  confédéracion  ne  autre 
chose,  mais  seulement  leur  remonstrer  les  droiz  que  le  roi  a 
esdiz  pays  et  contez  de  Roussillon  et  de  Sardaigne » 

1.  Ciudad  Rodrigo,  prov.  de  Salamanca. 

2.  I^erpignan  avait  capitulé  le  16  mars. 

3.  Ms.  lat.  602^1,  fol.  192,  imprimée  en  partie  par  Lenglet-Dufresnoy, 
ojf.  cil.,  t.  III.  ]).  157. 

4.  Ms.  lat.  602^1.,  fol.  190. 
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Il  est  probable  qu'Olivier  Le  Roux  rapporta  de  Portugal 
toutes  les  assurances  que  Louis  XI  demandait  en  ce  qui  con- 
cernait l'Angleterre,  ainsi  que  des  renseignements  satisfai- 
sants sur  les  chances  de  résussite  qu'Alphonse  V  pouvait 
avoir.  Le  roi  de  France  pensa  qu'il  aurait  tout  avantage  à 
appuyer  ce  prince,  puisque  les  Rois  Catholiques  ne  consen- 
taient pas  à  l'abandon  de  la  Cerdagne  et  du  Roussillon.  Bien 
qu'il  eût  reconnu,  quelques  mois  auparavant,  les  droits 
d'Isabelle  à  la  succession  de  Henri  IV,  il  se  détermina  à 
soutenir  le  souverain  portugais'  qui  avait  déjà  pris  le  titre  de 
roi  de  Castille,  et  à  renouveler  avec  lui  les  traités  d'alliance 
qui  depuis  Alphonse  XI  unissaient  les  deux  pays.  D.  Alvaro 
de  Attaide,  chevalier,  conseiller  d'Alphonse  V,  et  le  licencié 
Juan  Delvas,  procureur  fiscal,  arrivèrent  en  France  au  début 
de  septembre  1475  :  ils  étaient  munis  d'un  pouvoir  que  leur 
maître  leur  avait  remis  à  Plasencia  le  3  juin,  et  qui  les  auto- 
risait à  traiter  avec  Louis  XI  et  ses  délégués,  à  confirmer  les 
anciens  pactes  d'amitié  et  à  3^  apporter  les  modifications  né- 
cessaires. Le  23  septembre,  à  Paris  on  rédigea  un  instrument 
qui  reproduisait  exactement  les  dispositions  arrêtées  au  début 
du  règne  de  Henri  IV".  On  avait  donc  procédé  au  renou- 
vellement de  l'alliance  dans  la  forme  traditionnelle;  en  outre, 
dès  le  8  septembre,  par  un  acte  daté  de  la  Victoire  près  Sen- 
lis,  Louis  XI  s'était  engagé  à  venir  le  plus  tôt  possible  en 
aide  à  Alphonse  V  contre  Ferdinand  :  il  avait  été  convenu 
que  toutes  les  villes  et  forteresses  prises  dans  les  royaumes 
d'Aragon  et  de  Valence  seraient  remises  au  souverain  de  Cas- 
tille ;  celles  dont  on  pourrait  s'emparer  dans  le  Roussillon,  la 
Cerdagne  et  les  iles  Baléares  appartiendraient  au  roi  de 
France  ^  C'était,  on  le  voit,  une  véritable  ligue  dirigée  contre 
les  Rois  Catholiques:  ceux-ci  en  triomphèrent  d'ailleurs  assez 
facilement,  les  Portugais  furent  vaincus  et  forcés  de  se  retirer 
en  1476,  et  les  Franrais  mirent  inutilement  le  siège  devant 


1.  Le  roi  de  ï'ortugal  était  entré  en  Castille  dès  le  mois  de  mai  et 
avait  remporté  d'abord  quelques  avantages.  Zurita  {op.  cit..  t.  IV,  p. 
227  r",  col.  1)  rapporte  d'après  Alonso  de  Palencia  que  Louis  XI  aurait 
obtenu  pour  prix  de  son  concours  la  province  de  Biscaye. 

2.  Arch.  nat.,  J.  605,  n^  81,  pièce  just.  n»  68. 

3.  Lenglet-Dufresnoy,  Preuves  des  Mémoires;  de  Comines,  t.  III,  p. 
'i06.  La  Victoire,  abbaye  de  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin, 
commune  de  Senlis. 
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Fontarabie.  La  paix  fui  rétablie  le  9  novcimbre  1478  en  ire  la 
Castille  et  la  France*  :  Ferdinand  (4  Isabelle  renonçaient 
à  leurs  alliances  avec  l'Angleterre  et  l'archiduc  Maximilien, 
Louis  XI  abandonnait  le  roi  de  Portugal,  ci  on  essayait  de 
faire  revivre  l'ancienne  amitié.  Mais  renienio  ne  pouvait  plus 
être  cordiale  comme  elle  l'avait  été  autrefois,  les  promesses 
de  Louis  XI  n'inspiraient  confiance  à  personne,  et  la  question 
du  Roussillon  n'était  pas  définitivement  réglée:  on  en  ajour- 
nait la  solution.  Elle  demeura  une  cause  permanente  de  mé- 
sintelligence entre  les  deux  couronnes,  en  attendant  que  les 
maisons  de  France  et  d'Espagne,  rivales  en  Italie,  engageas- 
sent une  lutte  qui  devait  durer  tant  d'années. 


1.  Par  une  lettre  datée  de  Puebla  de  Guadalupe  (Prov.  de  Càceres, 
dist.  jud.  de  Logrosan),  le  18  janvier  1479,  Ferdinand  et  Isabelle 
annonçaient  aux  autorités  constituées  dans  leurs  royaumes,  à  tous 
leurs  sujets,  et  particulièrement  aux  négociants,  que  la  paix  avait  été 
conclue  avec  la  France.  Ils  en  ordonnaient  la  publication  et  enjoignaient 
à  tous  de  l'observer  fidèlement  sous  peine  d'une  amende  (D.  Martin 
Fernandez  Navarrete,  Coleccion  de  los  viages,  t.  III,  p.  478  —  Madrid, 
in-4'^').  Cf.  Anales  brèves  de  Lorenzo  Galindez  Carvajal  dans  Crôuicas 
los  Heyes  de  CasIiJIa,  éd.  cit.,  t.  III,  p.  542:  «  En  principio  de  este 
ano  (14'^9)  estuvieron  los  Reyes  en  Côrdoba,  y  desde  alli  fueron  a 
Guadalupe,  donde  juraron  las  paces  con  Francia  «. 


IMECKS  JUSTIFICATIVES 


Premier  traité  entre  Pliilipj)e   VI  et  Alphonse  XI. 

Vinccnnes,  février  1337,  (n.  st.) 

Philippiis  Dei  gratia  Francoriim  re\,  universis  présentes  litteras 
inspecturis  salutem.  Notiim  facimiis  nos  qiiasdam  infrascriptas 
vidisse  litteras,  tenorem  qui  sequitur  continentes: 

Noverint  universi  prestentes  litteras  inspecturi,  quod  ego  Fer- 
nandus  Sancii  miles,  in  regno  Castelle  major  notariiis  ac  serenis- 
simi  principis  domini  mei  domini  Alfonsi  Dei  gratia  Castelle, 
Legionis,  Tholeti,  Oallecie,  Sibillie,  Cordube,  Mnrcie,  Giennii  et 
Algarbii  régis  illustris  ac  comitatus  Moline  domini  procurator  et 
nuncius  specialis  ac  consiliarius  dicti  domini  régis  et  principis,  et 
ego  Robertus  Bertrandi,  miles,  marescalhis  Francie  ac  serenissimi 
principis  domini  mei  domini  Pbilippi  eadem  gratia  Francornm  régis 
illustris  procurator  et  nuncius  specialis  ac  consiliarius  ejusdem 
domini  régis  et  principis,  coiistituti,  licet  divcrsis  temporibus  et 
divisim  a  regibus  et  principibus  memoratis  ad  tractandum,  ordi- 
nandum,  faciendum  etfirmandum  pro  dictis  regibus  et  principibus 
et  eorum  nomine  seu  cum  illis  quos  iidcm  reges  et  principes  ad 
boc  duxerint  deputandos  et  eorum  quolibet,  compositiones,  vincula 
et  amiciciarum  ligaminaproutin  procuratoriis  dictorum  dominorum 
regum  et  priiicipum  litteris  quorum  tenores  inferius  sunt  inserti, 
plenius  continelur.  Ténor  siquidem  procuratorii  dicti  domini  régis 
Castelle  ac  serenissimi  principis  talis  est  : 
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Noverint  universi  prescntis  procurât ionis  litteras  inspeoturi, 
(juod  nos  Alfoiisvis  Dei  gratia  Castelle,  Legionis,  Tlioleti,  (lallecie, 
SihilJie,  Cordiibe,  Murcie,  (liennii  et  Algarbii  rex  ac  conutatus 
Moline  dominus  facimiis,  coiistituinius  ac  etiam  ordinamus  nostrum 
certum,  venim  et  legitimum  prociiratorem  ac  nuntium  specialein 
nobilem  virum  Fernandum  Sancii,  militem,  in  regno  Castelle  majo- 
rem  notariiim  ac  consiliarium  iiostnim  fidelem,  ad  tractandum, 
ordiiiaiiduiTi,  faciendiini  et  (irmandiini  ])ro  nohis  et  nostro  nomine 
cum  sereiiissimo  principe  Philippo  Dei  gratia  rege  Francie  illiistri 
vel  cum  illis  quos  idem  rex  ad  hoc  duxerit  depiitaiidos,  composi- 
tiones  et  amiciciarum  ligamina,  sic  (jiiod  ex  pure  corde  nos  miituo 
diligamus  et  ad  invicem  nnus  alteri  in  nostris  agendis  prestemus 
juvamen,  consilium,  auxiliuni  et  favorem,  danles  nichilominnsdicto 
procnratori  nostro  plenam  et  liberam  potestatem  ac  spéciale  man- 
datum  ad  Jurandum  in  animam  nostram  et  prestandnm  lioniagiuni 
(|uod  tractata  et  ordinata,  facta,  composita,  firmata  et  procnrata 
per  eum  in  premissis  et  quolibet  premissorum  et  conditiones  super 
hiis  adjectas  observabimus  et  tenebimus  bona  fide,  et  ad  recipien- 
dum  jnramentum  et  homaginm  a  prefato  rege  l^'rancie  vel  ab  eo 
vel  ab  eis  qui  ad  hoc  per  dicluni  regem  députât i  fuerint  quod 
premissa  omnia  et  singula  similiter  observabit,  promittentes  nos 
ratum,  gratum,  firmum  perpetuo  habituros  ([uicquid  per  dictum 
nostrum  procuratorem,  actum,  ordinatum  et  tlrmatum  fuerit  in 
premissis  et  quolibet  premissorum  et  pertinentibus  et  dependentibus 
ex  eisdem,  et  juramus  ad  sancta  Dei  Fvangelia  per  nos  corporaliter 
manu  tacta,  ea  tenere  et  perpetuo  observare,  et  ea  nichiloniinus 
ratilicahiinus  in  convento  termino  per  nostras  litteras  sigillo  nostro 
pendenti  munitas,  ad  perpetuam  roboris  firmitatem.  In  cujus  rei 
testimonium,  presentibus  litteris  nostris  fecimus  apponi  sigillum. 
Datum  in  castris  super  Lermam,  décima  quinta  die  septembris,  anno 
Domini  millesimo  trecentesimo  tricesimo  sexto. 

Ténor  vero  procuratorii  dicti  domini  régis  r'rancie  et  serenissimi 
principis  talis  est  : 

Philippus  Dei  gratia  Francorum  rex,  universis  présentes  litteras 
inspecturis  salutem.  Noveritis  quod  nos  facimus,  constituimus  ac 
etiam  ordinamus  nostrum  certum,  verum  et  legitimum  procuratorem 
ac  nuncium  specialem  nobilem  virum.  Robertum  Bertrandi  militem 
et  consiliarium  nostrum  ac  marescallum  Francie,  ad  tractandum, 
ordinandum,  faciendum  et  fîrmandum  pro  nobis  et  nostro  nomine 
cum  serenissimo  principe  Alfonso  Dei  gratia  Castelle,  Legio- 
nis,  etc ,  vel  cum  illis  quos  idem  rex  ad  hoc  duxerit  deputandos, 
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coniposilioiu's  c\  jimiciciai'iini  li<»aiTiiiwi,  sic  (jiiodcx  piiro  corde  nos 
imiliio  (lili^amiis  cl  ad  iiiviccm  iiiiiis  allcri  in  nostris  a<;('ndis  prcs- 
IciiHis  jnvanicn,  consiliuin,  aiixilinni  cl  l'avorcni,  danics  nicliilo- 
niinus  dicio  procmalori  nosli'o  picnain  cl  lihci'ani  polcslalcni  cl 
spéciale  niandaluin  ad  jiirandiini  inaniinaiii  nosliaincd  prcslanduin 
honiag'iuin  (piod  liaclala  cl  ordinala,  fada,  coniposila,  lirniala  cl 
procuraia  per  cuin  in  prcniissis  v\  (|nolil)el  prcniissoinni  clcondi- 
liones  super  iiiis  adjeclas  ol)serval)inius  cl  lenebinuis  hona  lidc,  et 
ad  recipiendmn  juramcniuni  cl  honia^inin  a  prefalo  i'e<^e  Casicllc 
\el  ab  eo  vcl  ab  cis  (jui  ad  lioc  |)cr  (Jicluni  regem  depnlali  fuerinl 
(juod  premissa  omuia  el  singula  siniiliter  observabit,  prornillenles 
nos  ratum,  gratuni  el  liniuini  perpetuo  habituros  quicquid  per  dic- 
luin  nostrum  procuralorem  actum,  ordinatum  etfirmalum  fiierit  in 
premissis  et  quolibet  premissorum  et  pertinentibus  et  dependen- 
tibus  ex  eisdem,  et  Juramus  ad  sancta  Dei  Evangelia  per  nos  cor- 
poraliter  manu  tacta,  eatenere  el  perpetuo  observare,  el  ea  niclii- 
lominus  ratilicabimus  in  convento  termino  pei"  nostras  litteras 
sigillo  nostro  pendenti  munitas,  ad  perpetuam  roboris  fîrmilatem. 
In  cujus  rei  testinionium,  sigillum  nostrum  presenlibus  litteris 
fecimus  apponi.  Datum  apud  Lupparam  prope  Parisius,  die  xiii^  de- 
cembris,  anno  Domini  miilesimo  Ireccnlesimo  Iricesimo  sexto. 

Consideratis  muluis  affeclionibus,  benivolentiis  et  amiciciis  quas 
ulerque  rex  sibi  ad  invicem  pro  se,  lieredibus  seu  successoribus 
suis  in  regnis  prediclis  habet,  vult  et  intendit  babere,  tractamus, 
ordinamus,  faeimus  et  tirmamus  nomine  procuratorio  et  virtulc 
dictarum  litterarum  proeuratoriarum  quilibet  nostrum  procuralo- 
rum  pro  rege  et  principe  qui  eum  conslituit  composiliones,  vincula 
et  amiciciarum  ligamina  que  sequunlur  perpetuis  temporibus 
observanda  : 

Videlicet  quod  dicti  reges  et  principes  prose  et  eorum  heredibus 
seu  successoribus  in  regnis  suis  prediclis  el  quolibet  eorumdem 
présentes  et  posteri  ad  invicem  ex  nunc  sunt  et  erunt  boni, 
veri,  fidèles  amici  ac  puro  et  sincero  corde  se  muluo  diligunt  cl 
diligent. 

Item  quod  ad  invicem  unus  alleri  dabil  bonum,  légale  et  lidele 
consilium  per  se  vel  aliinn  petendum,  sicut  in  suis  propriis  negoliis 
faceret,  juxta  posse  suum  et  propriam  conscientiam  suam. 

Item  quod  unus  non  eril  directe  vel  indirecte,  publiée  vel  occulte 
contra  alium  quocumque  tempore,  modo  sive  forma. 

Ilem  (|uod  non  confoi'tabil,  nec  juvabil  scienler  inimicum  seu 
inimicos,  adversariuin  seu  adversarios  allerius  in  (di(|u()  seu  ali- 
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qiiibiis  (|ue  tangant  sc\i  tangere  poterimt  aliiim,  quociimqiie  tem- 
pore,  modo  seii  forma. 

Item  qiiod  qiiilibet  eoriim  teuebit  et  fîdeliter  observabit  omnia  et 
singiila  supradicta. 

Item  nos  predicti  prociiratores,  juramus  et  ad  invicem  promitti- 
mus  bona  fide  in  animas  ciijuslibet  predictorum  domiiiorum  nos- 
trorum  per  juramenta  nostra  super  sancta  Dei  Evangelia  corpora- 
liter  manu  tacta,  prestita,  prefato  etiam  domiuo  rege  Francie  muic 
présente  mandante  et  preeipiente  micbi  Roberlo  Bertrandi  procura- 
tori  suopredicto,  quod  tractata,  ordinata,  facta,  eomposita,  (irmata 
et  procurata  per  nos  in  premissis  et  (piolibet  premissorum  et  con- 
ditiones  quas  super  hiis  adjecimus,  observabunt  dieli  reges  et 
prineipes  et  tenebunt  bona  fide  pro  se  et  suis  beredibus  seu  suc- 
eessoribus  in  regnis  suis  predictis  presentibus  et  fuluris  (|uos  ad 
lioc  specialiter  et  expresse  obligamus,  et  (|uod  ea  niebilominus 
ratificabunt  dicti  reges  et  principes  infra  festum  Resurrectiouis 
Domini  proximo  venturum  per  suas  litteras  sigillo  suo  pendenti 
munitas  ad  perpetuam  roboris  firmitatem.  Sane  si  unus  dietorum 
dominorum  regum  el  principuui  babens  guerram  seu  verisimi- 
liter  habiturus  eandem,  re(|uirai  alterum  de  geutibus  armorum  per 
mare  seu  |)er  terraui  et  de  navigiis,  navibus  el  galeis  suis  seu 
subditorum  suorum,  et  ille  (jui  sic  requiretur  non  babeat  guerram 
tune,  vel  si  babeat  sit  taiis  vel  adeo  modica,  quod  non  obstante 
impedimento  guerre  (juod  haberet  posset  sufficere  ad  guerram 
sustinendam  hujusmodi  et  ad  faciendum  id  quod  requiretur,  volet 
et  permittet  quod  dictus  recjuirens  possit  babere  de  gentibus  armo- 
rum dicti  requisiti  et  subdilorum  suorum  i)er  mare  seu  per  terram 
et  de  navigiis,  navibus  et  galeis  de  voluntate  et  consensu  dicti 
régis  sic  requisiti  et  dictarum  gentium  armorum  et  dominorum 
navigiorum,  navium,  seu  galearum  luijusmodi,  cum  missionibus  et 
expensis  dicti  requerentis,  proviso  tamen  statui,  tuitioni  et  defen- 
sioni  regni  seu  regnorum  régis  qui  sic  fuerit  requisitus.  Hoc  ulti- 
mum  promittimus  nos  predicti  procuratores  ad  invicem,  qnilibet 
nomine  procuratorio  domini  sui  et  pro  ipso  secundum  arbitrium  et 
conscientiam  illius  qui  requiretur,  non  tamen  sub  vinculo  jura- 
menti  prestiti  a  dictis  regibus,  prout  supra  in  eorum  procuratoriis 
continetur,et  a  nobis  predictis  procuratoribus  in  alligationibus  et 
amiciciarum  ligaminibus  antedictis. 

In  quorum  testimonium  et  munimen,  présentes  litteras  per  Joban- 
nem  notarium  publicum  subscriptum  scribi  et  in  pnblicam  formam 
redigi  fecimus  et  sigillorum  nostrorum  appensionibus  communiri. 
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Acia,  Irnclala,  ordiiiala,  l'acla,  jiirala  cl  firrnala  ('ik^i'iiiiI  promissa 
iii  |»i'CS(Milia  picCali  (lomiiii  rcj^is  l^'aiicic  hoc  iiiaiHlaiilis  cl  ()rcci- 
pienlis,  proiil  ad  ciiin  spécial  cl'pcr'lincl  ac  Icsliuiii  cl  iiici  Jolian- 
iiisnolai'ii  piihlici  inlVascriplonmi  apud  Lii|)parairi  propc  Parisiiis 
aiiiio  Doniini  iiiillcsiiuo  IrccciilcsiMio  Iriccsiino  sexto,  iiulielioiie 
(|iiinla  sccimdinn  eonsiiehidiiieiii  |)ai'isiensem,  mcnsis  decenihris 
die  viccsima  se|)lima,  poniificalus  Saiiclissinii  l?alris  el  domiiii 
nosiri  domiiii  Benedicti  divina  Providenlia  Pape  XII  anno  secundo. 
Presenlibiis  reverendis  patribus  domiiiis  Dei  fçralia  Johaniie  de 
Viana,  Remeiisi  archiepiscopo,  (îuidone  Baiideli,  episeopo  Liiigo- 
nensi,  domiiii  rej^is  1^'raiicie  canceilario  iiecnon  el  magnificis  et 
egi'egiis  viris  doiiiino  Jolianne,  régis  Francie  priniogeuito,  duce 
Normaniiie,  Aiidegavie  et  Cenomanensi  comité,  domino  Carolo, 
comité  Alençonii,  domino  Radulpho,  constabnlario,  domino  Milone, 
domino  de  Noeriis,  butieulario,  domino  Matheo  de  Tria,  marescallo 
Francie,  dominis  Ansello,  domino  de  Joinvilla,  Johanne  de  Castel- 
iione,  (ianfrido  de  Bellomonte,  cambellano  regio,  Gnillelmo  P'iote, 
domino  de  Re\ello  et  Hugone  Quiereti,  admirato  maris  in  regno 
Francie,  militibus,  dicti  domini  régis  Francie  consiliariis,  dominis 
Alfonso  Martini,  Hngone  de  Alcana,  miliiibns,  dicti  régis  Castelle 
testibus,  ad  premissa  vocatis  specialiter  et  rogatis.  Et  ego,  Johannes 
Rufi  de  Crnce,  clericus  Lansannensis  dioeesis,  apostolica  publicns 
anctoritate  notarins,  premissis  dum  per  prefatos  dominos  procura- 
tores  sic  ut  predicitur  agerentur,  tractarentiu',  ordinarentnr,  jura- 
rentur  et  tîrmarentur  in  presentia  dicti  domini  régis  Francie 
premissa  mandantis  et  precipientis  prout  ipsum  tangunt  et  ad  eum 
spectant  et  pertinent,  una  eum  prenominatis  testibus  presens  fui 
et  ea  ut  supra  leguntnr,  de  mandato  ejusdem  domini  régis  Francie 
et  ad  rogatum  dictorum  dominorum  procuratorum  in  hanc  publi- 
cam  formam  scripsi,  signnmque  menmpresenti  instrumento  publico 
duplicato,  nna  eum  sigillis  dictorum  dominorum  procuratorum  infe- 
rius  appensis,  apposui  consuetum  in  testimonium  veritatis. 

Nos  antem  omnia  et  singnla  tractata,  facta,  composita  et  procu- 
rata  per  dictum  procuratorem  nostrum  in  premissis  et  quolibet 
premissorum,  in  vim  juramcnti  per  eum  in  animam  nostram,  ut 
premittitur  prestili,  rata  et  grata  babuimus  et  babemus,  et  condi- 
ciones  quas  super  biis  idem  procurator  nosler  adjecil  observabimus 
et  tenebimus  bona  fide  pro  nobis  et  nostris  heredibus  seu  successo- 
ribus  in  regno  Francie  predicto  presentibus  et  futuris,  quos  ad  boc 
specialiter  et  expresse  obligamus,  et  ea  vobimus,  Jaudamus,  appro- 
bamus,  ratificamus  et  ex  certa  scientia,  anctoritate  nostra  regia 
I>\im!:t.  VrniK'c  cl  (jislille.  9 
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tenore  preseniium  confirmamus  ad  i)crpetiiam  roboris  firmitatem. 
Quod,  ut  firmiim  et  stabile  perpetuo  perseveret,  présentes  litteras 
si^illi  nosti'i  fecimus  impressioiie  munirL 

Dalum  apiid  Nemus  Viccimarum,  anno  domiui  millesimo  treceii- 
tesime  tricesinio  sexto,  meiise  februarii. 

(SîU'  le  repli):  Per  domlnum  regcm  iii  consilio. 

Collalio  facta  est  per  me  cmu  original!. 

P.  Caisnot, 

(Scellé  en  cire  verte  sur  lacs  de  soie  verte  et  rouge). 
Archives  N'at.,  J  GOl,  n"  3o. 


Benoit  XII  aiiloi'ise   Jean   de    Vienne,   arelieviujae  de   Reims, 
à  se  rendre  en  Caslille. 


Avignon,  2i  lévrier  1337. 

Venerabili  fratri  Johaniii  archicpiscopo  Remensi. 

Cum  carissimus  in  Christo  filins  nostcr  Philippns  rcx  Franco- 
rnm  illustris  de  tne  circnnspectionis  industria  ae  iidelitale  confi- 
sus,  te  pro  certis  arduis  suis  negotiis  communem  profectum 
suum  et  regni  sui  tangentibns,  ad  carissinum  in  Christo  filium 
nostrum  Alfonsum  regem  Castelle  illnstrem,  sicut  per  litteras 
ejusdem  régis  Franchorum  accepimns,  in  instanti  destinare  pro- 
ponat  :  nos  in  hiis  et  aliis  qne  dictorum  régis  Franchorum 
et  regni  prosperitatem  et  profectum  respiciunt,  cum  votis  ejus 
gratis  afïectibus  concurrentes,  fraternitati  tue  absentandi  te  ab 
Ecclesia  tua  et  eundi  ad  requisitionem  ejusdem  régis  Francorum 
ad  prefatum  regem  Castelle  et  partes  Ispanie  ac  standi  et  mo- 
randi  in  illis  partibus  quantum  commoditas  et  expeditio  prospéra 
negotioriun  que  tibi  commissa  fuerint  postulabunt,  liberam  et 
benignam  tenore  presentium  licentiam  impartimnr.  Datmu  Avi- 
nione,  \  kalendas  martii,  anno  tertio. 

LiLt.  communis. 

lleg.  Vat.,  124,  n"  lxii. 


IMKCK  .IllSTIKICATIVK  IS"  3  (I337i  131 


.3 


A/p/tnns{'  XI  lerontKtH  avoir  revu  le  lo.vle  du  traité 
tValUance  confwnii'  par  Philippe  de  Valois. 


Séville,  18  août  1337. 

Novoi'iiit  iinivorsi  prcsciitcm  nostrani  lilleram  inspcctiiri,  (jiiod 
nos  Alfonsus  Dei  gratia  Castelle,  Logioiiis,  Toleii,  (îallecie,  Sibilie, 
Cordube,  Miircie,  Giennii  et  Algarbii  rex  ac  comitatiis  Moline 
(lominiis,  regnoscimiis  et  fatemur  récépissé  et  habuisse  per  manus 
reverendi  Jobannis  Dei  gracia  arcbiepiscopi  Remensis  et  nobilis 
viri  Roberti  Beitrandi,  militis,  domini  de  Briqiiebeco,  marescalli 
Francie,  ex  parte  serenissimi  principis  Philippi  régis  Francie  ad 
nostram  presentiam  destinatorum,  litteram  confîrmationis  confede- 
rationis  inter  ipsum  Francorum  regem  ex  parte  iina  et  nos  ex 
altéra  facte  pridem  et  habite,  magno  sigillo  pendenti  ejusdem 
régis  cum  cera  viridi  et  corda  serica  sigillata  ;  queqiiidem  confe- 
deratio  facta  extiterat  et  fîrmata  per  predictum  marescalliim  pro 
sepedicto  Francorum  rege  ex  parte  nna  et  per  Fernandum  Sancii 
militem,  vassallum  et  consiliariuni  nostrum  et  majorem  notarium 
in  Castella  pro  nobis  ex  altéra. 

In  cujus  rei  testimonium  presentem  literam  nostram  eisdem 
archiepiscopo  et  marescallo  concedi  jussimus,  nostro  sigillo  pen- 
denti cereo  sigillatam. 

Datnm  Sibilie,  décima  octava  die  augusti,  anno  Domini  millesimo 
trecentesimo  ti-icesimo  septimo. 

P.  Alfonsi  scripsit. 

(Sur  le  repli)  :  Ferrant  Sanches. 
(Scellé  sur  cordelette  rouge  et  jaune). 

Archives  Nat.,  J  GOi,  n°  37. 


132  PIÈCE  JUSTIFICATIVE  N"  4  (1345) 


Philippe  de  Valois  charge  Jean  de  Vienne^  Raymond  S  a  quel, 
Sa\^ari  de  Viçonne,  B.  Mulet,  Jean  abbé  de  Colombs  et 
Renaud  de  Vienne,  de  se  rendre  en  Castille  et  de  négocier 
en  niôine  temps  qu'un  nouveau  traité  d'alliance,  le  mariage 
de  Marie,  fille  aînée  du  duc  de  Normandie  a<t>ec  l'infant 
D.    Pedro. 

Vinrennos,  3  février  13i5,  n.  st. 

Pliilippiis  Doi  gratia  Fraiicoriim  rex  iinivcrsis  proscnles  litteras 
iiispccliiiis,  saluleni.  Nohiiii  racinms  (|vio(l  nos,  coiisidcralis  confc- 
(loi'alioiiihus  et  alligaiionibiis  inter  niagnificuni  et  excellcnieni 
priiicipem  A.  Dei  gratia  regem  Castelle  illnstrem  coiisanguiiuMiin 
nosfruiu  carissimiun  et  nos  (ludnni  factis  el  pcM-  (licliim  eoiisangiii- 
neiim  iiostrnni  et  nos  postnuxluni  eenfirmalis,  en])ienles  confede- 
rationes  ipsas,  abscjne  proposito  aliqnid  imniutandi  de  contentis  in 
eis,  in  sno  robore  permanere  et  alias  niajoreni  amiciciam  ampliando 
et  fortificando  jam  factas  iiilerdicluni  niagnilicuni  principem,  here- 
desque  et  successores  nostros  ciim  dicte  magnifico  principe  seucum 
aliis  personis  ejiis  ambassatoribns,  nuntiis  et  procuratoribusad  boc 
specialiter  depntancHs  et  ex  |)arte  ipsins  super  liiis  potestatem  ple- 
iiariani  babentibus,  Caeere,  tractare  et  aceordare  perpetno  valitnras 
et  vincub)  porfecte  dilectionis  et  amoris  indissolubiles  permansnras, 
dileclosel  bdeles  consiiiarios  nostros  J.ai'ciiiepiscopnni  Reniensem, 
R.  episcopum  Morinensem,  J.  abbatem  Béate  Marie  de  Columbis, 
R.  de  Yienna  fratrem  germanum  dicti  arcbiepiscopi,  thesaurarium 
Remensem,  Savariciim  de  Vivona  dominiinfi  Tortii  et  R.  Muleti 
milites,  de  quorum  fidelitate,  diligentia  et  solertia  circunspecta 
plenarie  confidimus,  ad  ipsuni  magnificum  principem,  ambassato- 
res  et  nuntios  nostros  spéciales  duximus  destiiiandos,  ipsosque 
omiies  et  duos  ex  ipis,  quorum  tamen  alter  dictorum..  arcbie- 
piscopi et.,  episcopi  sit  unus,  procuratores  nostros  fecimus  et 
constituimus  ac  facimus  et  statuimus  per  présentes  ad  tractan- 
dum,  iniendum,  faciendnm,  accordandum,  complendum  et  fîrman- 
dum  nostro  nomine  et  pro  nobis  cum  dicto  magnifico- principe  seu 
cuni  aliis  personis  quas  idem  princeps  ad  boc  duxerit  deputandas, 
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confederacioiîcs  ol  ainicicias  larf:,i()r<'s  cl  ;mi|)li()r('s  ;il)S(|ii('  ro 
(|uo(l  jam  fade  in  ali(nia  sua  pnrlc  ali(nialil(M'  irif'rinf:,anlur  scd 
poliiis  aiip,iTUMileii(iir.  I^i'clerca,  pro  majori  aCfiiiilale  (^1  dileclioiK; 
inlordiclum  niaf^nificiiin  principcm  ejiisfpic  hcrcdcs  e(  siicccssorcs 
Casicllo  ac  Jios  licrcdescpic  o(  succ^ossoros  nosli'os  l''ran(;()i-iini 
reges  iiutrieiidis  et  dcinceps  f'iiliiris  lemporibiis  iiiviolahililci- 
ol)serva!idis,  eisdom  ambassatorihus  et  prociiraioribiis  noslris 
omnibus  ac  duobus  ex  ipsis,  quorum  aller  dictorum  prelatoruin  sil 
imiis  ut  prefertur,  dedimus  et  concessimus,  damusque  et  concedi- 
luus  auctoritate  nosira  regia  hiis  prescnlibus  plonai'iam  potesta- 
lem  facieiidi  el  ineundi  ti'actalum  matrimonii  dilccle  Jioslrc 
carissime  Marie  fdie  primogeiiite  carissimi  filii  nostri  primoge- 
nili  ducis  Normannie  cum  dilecto  iiostro  carissimo  Petro  filio 
primogenito  et  herede  legitimo  magnifier  principis  régis  Castelle 
predieti  et  ad  faciendum  pacta  et  conventiones  ad  omnia  et  singula 
(|ue  in  tractatu  dicti  matrimonii  fuerint  facienda  cum  dicto 
magnifico  principe  aut  aliis  personis  ad  faciendum,  ineundum, 
complendum  et  firmandum  dictum  traclatum  ex  parle  ipsins 
specialiter  deputandis  ;  et  si  forsan  contingeret,  quod  absit, 
quod  ante  consummationem  dicti  matrimonii  dicta  filia  primo- 
genitadecederet,  faciendi  ineundique  tractatum  matrimonii  dilecte 
nostre  carissime  Jolianne  fîlie  secundogenite  dicti  filii  nostri 
primogeniti  cum  dicto  magnilico  principe  aut  aliis  personis  ad 
lioc  specialiter  ex  parte  ipsius  deputandis  cum  dicto  ejus  filio 
primogenito,  eisdem  ambassatoribus  nostris  omnibus  aut  duobus 
ex  ipsis  quorum  alter  prelatorum  sit  unus  ut  prefertur,  modo  simili 
damus  et  concedimus  ])lenariam  potestatem,  dumtamen  ipsa  fîlia 
secundogenita  non  esset  antea  cum  alio  matrimonialiter  copulata 
aut  etiam  affidata.  Qui  bus  ambassatoribus  nostris  omnibus  et 
duobus  ex  ipsis  modo  premisso,  in  et  super  premissis  omnibus  et 
singulis  et  ea  tangentibus  et  dependentibus  ex  eisdem,  tam  super 
augmentatione  et  ampliatione  dictanuii  primarum  confederatio- 
num  quam  super  tractatu,  paclis  et  conventionibus  matrimonii 
iniendi  cum  altéra  filiarum  predictarum  modo  superius  declaralo 
faciendis,  iniendis,  tractandis,  complendis  et  firmandis,  commisi- 
mus  vices  nostras  ut  omnia  et  singula  facere  |)ossint  (jue  nos 
faccremus  aut  facere  possemus  si  ibidem  présentes  essemus. 
Proniilliuius  insuper  nos  pro  nobis  heredibusque  et  successoribus 
noslris  Francorum  regibus  quicquid  per  omnes  ambassatores, 
rninlios  el  |)rocuratores  rioslros  spelinles  predictos  nul  duos  ipso- 
iiini    (puHiini  îillcr  dicloiniii    prelalorum  sil   unus  ul  premillilur. 
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gestiim,  factum,  tractatum,  procuratum  et  firmaliim  fuerit  in 
premissis  et  quolibet  premissoriim  et  dependentium  eorumdem, 
generaliter,  specialiter  et  expresse,  ratiim,  gratiim  et  firmiim 
perpetuo  habituros  ad  perpetuam  roboris  firmitatem .  In  quorum 
testimonium  presentibus  litteris  nostrum  fecimus  apponi  sigil- 
lum. 

Datum  apud  Nemus  Vicennarum,  die  tertia  februarii,  anno  Domini 
millesimo  ccc"  quadragesimo  quarto. 

(Sur  le  repli):  Per  dominum  rcgem  in  suo  consilio. 

Jorriz, 
tripplicatum. 

(Scellé  en  cire  jaune  du  grand  sceau  sur  double  queue  de  parchemin). 
Archives  Nat.,  J  602,  n"  il. 


Clément  VI  rccommiinde  Jean  de  Vienne,  arche{>éque  de 
Rei/ns,  à  Ja  bienveillance  d'Alphonse  XL 

Villeneuve-les-Avignon,  14  mars  1345. 

Carissimo  in  Christo  filio  Alfonso  régi  Castelle  illustri. 

Cum  sicut  intelleximus,  carissimus  in  Christo  filius  noster 
Philippus  rex  Franeie  illustris,  venerabilem  fratrem  nostrum 
Johannem  archiepiscopum  Remensem  virum  utique  magne  discre- 
tionis  et  probitatis  maturitate  preditum  et  in  arduis  expertum 
negociis  et  probatum,  ad  tue  magnitudinis  presentiam  pro  certis 
negociis  providerit  destinandum,  eandem  celsitudinem  rogamus 
attente  quatinus  eundem  archiepiscopum  favorabiliter  recipiens 
et  bénigne,  ipsum  placibiliter  audias  et  habeas  super  expeditionc 
negociorum  felici  hujusmodi,  quantum  cum  honestate  fieri  pote- 
rit,  commendatum. 

Datum  apud  Villamnovam  Avinionensis  diocesis,  ii  idus  marcii, 

anno  tertio. 

Reg.  Vat.  138,  n°  dccclxxvii. 


l'irMll-:  JIISTIKICATITK  N"'  0  (IW.^)  ]:\o 

Lettres  sur  le  inriiio  sujet,  adressées  à  la  im-mc,  date: 

A  xMarie,  reine  de  (bastille  (Ih'id.,   ii"  dccci.xxviii); 

à    rarehevcMiiic  de  Tolèdi;  (Ih'uL,  n"  Dcccr.xxix)  ; 

à  Tcrrand  Sanchez,  de  Valladolid,  chevalier,  conseiller  du  roi. 


CJêtneiit   VI  conseille  à  Alphotise  XI  de  nuirier  son  fils 
à  Luie  princesse  française. 

Villeneuve-les-Avignon,  10  mai  13iô. 

Carissimo  in  Cliristo  filio  Alfonso  régi  Castclle  illiisiri. 

Dudum  cum  status  inferior  nos  liaberet,  morantes  in  j3ai'til)iis 
gallicanis  et  carissimi  in  Christo  filii  nostri  Philippi  régis  Francie 
illustris  consiliaritatis  obseqniis  tune  temporis  insistentes,  gau- 
(lenter  et  placibiliter  admodnm  andivisse  meminimns  et  scivisse 
ntiles  et  honorabiles  confederationes  et  amicitias  initas  inter  te, 
carissime  tîli,  et  eundem  regem  invicem  et  eontractas.  Cum 
itaqne  hujusmodi  confederationes  et  amicitie,  velut  boneste  et 
accomode  fîrmiter  et  fîdeliter  ex  tune  observate,  qnod  delectabiliter 
referimus,  extiterint  bine  et  inde,  pro  eisqne  corroborandis 
solidius  et  fîrmius  imposterum  observandis,  prefatus  rex  ad 
Iractanduni  matrimonium  inter  dilectum  fîlium  nobilem  virum 
Petrum  primogenitum  tuum  et  nnam  de  filiabns  dilecti  filii 
nobilis  viri  Johannis  ejusdem  régis  Francie  priniogeniti  ducis 
Normannie  invicem,  actore  Domino,  contrahendum,  suos  nuncios 
ad  tue  celsitudinis  presenciam  duxerit  destinandos,  regalem  tuam 
excellenciam  attenciiis  deprecamnr  quatiniis  bona  innimiera  ex 
hujusmodi  matrimonio,  si  Deus  ilbid  perfici  dederit,  proveniencia 
f)ren)editans  et  intra  pectoris  clausli'a  regii  diligenter  revolvens, 
ad  ilhid  mentem  regiam  favorabilifer  et  benivole  dirigas  et  incHnes. 
VA  si  nimis  tenera  et  puerilis  etas  filiarum  ducis  predicti  tue  vo- 
luntatis  in  bac  parte  beneplacito,  attenta  etate  adolescentiori  dicti 
tui  primogenitiforsitan  repugnaret,  veUt  lua  subliniiias  de  (juadam 
alia  nata  inclite  mcmiore..  régis  Navarre  jam  adulta  satis  et  apta 
vel   alia   \d()iica   de  riomo  et   propincjuo  génère   dicti  régis  assu- 
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menda  in  uxorem  tuo  predicto  primogenito,  iractaliim  recipcic  vel 
perficere  ciim  nunciis  antedictis,  ut  amor  honoris  et  honestatis 
qui  hactenus  inter  tuam  et  Francie  domos  inclitas  regias  viguit  et 
viget  continue,  unione  indissolubili  stabiliatur  solidius  et  firmetur, 
quequidem  grata  quamplurimum  nostris  accèdent  afl'ectibus  et 
accepta. 

Datum  apus  Villamnovam   Avinionensis  diocesis,  vi  idus  maii, 
anno  tercio. 

Ueg.  Vat.,  138,  n°  mxxxvii. 


Clément    VI  conseille  à  l  infant  D.  Pedro  d'épouser 
une  princesse  française. 

ViDcneuve-les-Avignon,  lU  mai  13 io. 

Carissimo  in  Christo  iilio  nobili  viro  Petro  carissimi  in  Christo 
fiiii  nostri  Alfonsi  régis  Castelie  illustris  primogenito. 

Fréquenter  audivimus,  fili,  recitari  et  audivimus  etiam  inces- 
santer  confederationes  et  amicicias  (|ue  viguerunt  inter  domos 
Castelie  et  Francie  regias  et  bona  innumera  qne  provenerunt  ex  illis. 
Cupientes  igitur  confederationes  et  amicicias  hnjnsmodi  continuari 
féliciter  et  augeri,  gratum  nostris  accedet  affectibus  admodum  et 
acceptum,  si  tractatus  super  matrimonio  inter  te  ac  unam  de  fîlia- 
bus  dilecti  fîlii  nobilis  viri  Johannis  primogeniti  carissimi  in 
Christo  fîlii  nostri  Philippi  régis  Francie  illustris  ducis  Norman- 
nie,  vel  aliam  de  domo  et  génère  dicti  régis  Francie  contrahendo, 
pro  quo  rex  ipse  suos  nuncios  ad  carissimum  in  Christo  filinm  nos- 
trum  Alfonsum  regem  Castelie  illustrem  genitorem  tuam  desti- 
navit,  ad  felicem  et  votivum  exitum  deducatur  :  quocirca  nobilita- 
tem  tuam  rogamus  et  attendus  in  Domino  exhortamur  quatinus  ad 
solidandas  et  indissolubili  unione  firmandas  confederationes  et 
amicicias  supradictas,  ex  quibus,  ut  prefertur,  bona  provenerunt 
hactenus  multiplicia  et  utrique  domui  predicte  provenire  poterunt 
in  futurum,  tractatui  predicto  et  cjus  pcrfectioni  votive  cuni  volun- 
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lato  i\c  l)eno|)lacil()  ^(Miiloris  el  ^(Miilricis  luonim  ronscnsum 
tribiias  cl;  appliccs  placihililor  tncnicin  liiaiu,  do  ri()l)is  (pii  Iv 
favoiT  (lilecliotiis  palrnic  iiilra  prcconlia  iioslia  ^^crirmis,  [iduciam 
liabilurus  (piod  luis  hoiiorihus  ol coinodis  lihcnlcr,  (pianiurr)  ciiiri 
J)(M)  pcr  nos  fieri  polcril,  iiilendcimis. 
Daliiin  ul  siij)ra. 

Reg.  Val.,  138,  ri'  mx.nxix. 


Clément  VI  encoarni^e  rarchevéqae  de  Reims  et  lui  conseille 
de  sonder  les  dispositions  de  Gil  de  Albornoz. 


Villeneuve-les-Avignon,  10  mai  1345. 

Venerabili  fratri  Johanni  archiepiscopo  Remensi. 

Ecce  quod  carissimis  in  Christo  iîliis  iiostris  Alfonso  régi  et 
Marie  regine  Castelle  illustribus  ac  dilecto  filio  nobili  viro  Petro 
eorum  primogenito  necnoii  venerabili  fratri  nostro  Egidio  archie- 
piscopo Tholetano,  per  diversas  litteras  scribimus  jiixta  formas 
quas  cedula  continet  presentibus  interclusa  ;  ideoque  si  prefatum 
archiepiscopum  favorabilem  snper  negocio  de  quo  agitur  repereris, 
et  sibi  juxta  statum  et  qualitatem  ipsius  negocii  expediens  videatur 
quod  per  ipsum  fiât  presentatio  iitteraruni  ipsarum,  illas  presen- 
tandas  assignes  eidem,  alioquin  cum  eas  prout  et  sicut  tue  circun- 
spectioni  videbitur  presentare  procures,  circa  prosecutionem 
ejusdeni  negocii  juxta  datam  a  Deo  tibi  prudenciam  adhibiturus 
diligenciani  operosam  nobisque  rescripturus  que  circa  bec  egeris 
et  videris  nuncianda. 

DaUun  ul  supra. 

lleg.  VaL,  138,  n"  mxi,i. 
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Clément    VI  rccoDiDiande  à   Gil  de  Aibo/'/wz,   ai'cJie\>cqiie  de 
Tolède,  de  seconder  les  efforts  des  ambassadeurs  français. 

Villenenve-les-Avignon,  10  mai  1345. 

Venerabili  fratri  Egidio  archiopiscopo  Tlioletaiio. 

Attentis  variis  honoribus  et  comodis  que  Francie  ac  Castelle 
domibiis  regiis  ex  eonfederationibus  et  amiciciis  mutiiis  initis  et 
contractis  inviceni  et  fîdeliter  observatis  hactenus  provenerunt, 
(lesideral)iliter  an'ectanms  easdem  confédéral iones  et  amicicias 
uiiione  indissoliibili  roborari  :  propter  (|uod  carissimis  in  Chrislo 
iiliis  nostris  Alfoiiso  régi  et  Marie  regine  Castelle  illiislribus  ac 
dilecto  fîlio  nobili  viro  Petro  eoriim  primogenito  scribimus,  juxta 
formam  qiiam  cedulacontinet  presentibus  interclusa,  fraternitatem 
tuam  rogantes  et  hortaiites  attente  qiialinns  litteras  nostras  eisdeni 
régi  et  regine  ac  primogenito  inde  directas,  quas  tibi  eiim  pre- 
sentibus mittimus,  eis  presentare  procurans,  ut  negocium  super 
(juo  scribimus,  felicem  et  votivum  exitum  sociatur,  sic  partes  tue 
solicitudinis  effîcaciter  interponas,  quod  nos  devotionem  et  circuns- 
pectionem  tuam  exinde  commendare  merito  valeamus. 

Datum  ut  supra. 

Reg.  Vat.,  138,  n"  mxl. 
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Clément   VI  annonce  à  Philippe  de   Valois  que,  suivant  son 
désir,   il  a  écrit  au  roi  et  à  la  reine  de  Castille. 

Villeneuve-les-Avignon,  12  mai  1345. 
Carissimo  in  Christo  filio  Philippo  régi  Francie  illustri. 


l'IKCi;  .11  STII'ICATIM-:  Nil   (I3iô)  139 

Aiilo(|uam  ad  nos  pcrvciiii-cnl  lillcrc  rc^ic,  pcr  (jiias  sciibi  \)ry 
nos  (^arissimo  in  (Jirislo  (ilio  nosiro  Alloiiso  rr^i  Casl(dl<'  illnslri 
super  hiis  pro  (piihns  vcnorahilis  IValcr  noslci*  .Johanncs  arcliicpis- 
copus  ncincnsis  v{  alii  nuncii  ic^ii  dcslinali  rucrmil  ad  parles 
Ispanie,  j)eliil  regia  eelsiludo,  rejjji  s('ri|)s<'i'amns  pi'ediclo,  (d,  posl 
receptionem  llUeraruni  ipsariini  régi  ï)reralo  Caslcdle  ac  (rarissime 
in  Chi'islo  (ilie  nostre  Marie  i-egine  Caslellc  illuslri  <>oinni(jiM' 
primogeiiito  necnon  venerahilihns  frai  ri  bus  nosiris..  Tolilano  el.. 
Uemensi  predielo  arehiepiseopis,  per  diversas  jilleras  scri|)sinuis, 
sieul  venerabili  fratri  nostro  Pelro  episcopo  Claranionlensi  et 
dilectis  filiis  nobili  viro  Liidovico  de  Pictavia  et  niagislris  Firmino 
de  Coquerello,  decaiio  Ecclesie  Parisiensis  ae  Petro  de  Verberia, 
eonsiliariis  regiis  in  nostia  presentia  constitutis  expressinniis,  et 
litterarum  predictariim  copias,  ut  de  illarum  tenoribns  certioraretur 
serenitas  segia,  eisdem  fecimns  assignari. 

Datum  ai)ud  Villamnovam  Avinionensis  diocesis,  un  idns  niaii, 
anno  tercio. 

Reg.  Val.,  138,  n"  mlvi. 


11 


Clément  VI  annonce  à  Philippe  VI  riieureux  résultai  des 
négociations  engagées  en  Castille  et  qui  ont  abouti  au  ma- 
riage de  Vinfant  avec  Blanche  de  Na<^arre. 

Villeneuve  les-Avignon,  27  juillet  13iô. 

Garissimo  in  Cbristofilio  Pbibppo  régi  Francie  illustri. 

Ad  regalis  excellentie  noticiam  deducimus  per  présentes,  quod 
nos  die  date  présent iii m  lilteras  venerabilis  fratris  nostri  Gundi- 
salvi,  episcopi  Segnntini  recepimns  conlinentes  (juod  lifteris  nostris 
()uas  primo  per  venerabiiem  fVatreni  noslrnni  Jobannem  archiepis- 
copum  Heniensem  et  subsequenter  per(juendam  cursorem  nostrmn 
dndnnn  carissinio  in  Cbristo  filio  nostro  Alfonso  régi  Gastelle  illustri 
super  contrahendo  infer  dileetum  filiunn  Infantem  inclitum  Petrum 
priniogenituni  ipsins  régis  et.,  natam  dilecti  fîlii  nobilis  viri 
.lobannis   priniogeniti    sni    fhicis   Xormannie  \el  aliani  (X^^  donio  et 
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prosapia  tua  regali  matrimonio,  ac  confederationibus  et  amiciciis 
inter  te,  fili  carissime,  regemqiie  prefatiim  olim  initis  tenaciter 
observandis  et  roborandis,  destinavimiis  prefato  régi  per  dictum 
episcopum  expositis,  rex  idem  voluit  qiiod  dictas  episcopus  et 
iiniis  miles  consiliarius  dicti  régis  ciim  prelibato  archiepiscopo  et 
aiiis  niintiis  regiis  super  premissis  diligenter  tractarent,  et  licet 
tractando  de  fîlia  dicti  ducis  copulanda  preuomiuato  Infanti  matri- 
monialiter  tractatum  primo  habuerint  satis  longum,  (|uia  tamen 
adhuc  etatis  nubilis  nou  existit,  se  ad  dileciam  in  Cliristo  fîliam 
nobilem  puellam  Blancham  natam  clare  memorie  Philippi  régis 
Navarre  suum  convertentes  fractatum,  tandem  extitil  ordinnlum 
(piod  supradictus  Infans  eandem  Blancham  in  sponsam  recipiat  et 
uxorem  et  quod  predicte  cenfederaliones  et  amicicie  roborentur  ci 
taliter  augeantur,  quod  e\  eistibi,  fili  dileciissime,  ac  régi  predicto 
cl  utriquc  domui  felicia  honoris  et  comodi,  Deo  propitio,  prove- 
niant  incrcmcnla. 

Datum  Avinione,  \ilvalendas  augusti,  anno  (piarto. 

Reg.  Val.,  139,  n"  clxiv. 

Item  in  eodemmodo  regine,  verbis  compclenter  mutatis.  Datum 

ul  supra. 

ïbifL,  n"  CLXV. 


\'2 


Traité  iVaUiance  entre  la  France  et  la  Cas  tille. 


Léon,  1"  juillet  13iD. 

Procuratores  et  nuncii  et  tractatores  serenissimorum  principum 
dominorum  regiim  Francie  et  Castelle,  scilicet  Johannes  de  Yianna 
archiepiscopus  Remensis,  Johannes  de  Timaro,  abbas  Béate  Marie 
de  Columbis,  Savarinus  de  Vivona,  dominus  de  Torcio  et  Reginal- 
dus  de  Yianna,  thesaurarius  Remensis,  procuratores  et  nuncii 
domini  régis  Francie  et  Guondissalvus  episcopus  Segunlinus  et 
Ferrandus  Sancii  de  Vallcoleli,   miles,  major  nolarius  in  Caslella, 
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Iracialoros  noniiiu"  vc<^\s  Caslcllc,   non   icccdciHlo  in  <-ili(|iio  a  coii- 
re(leraci()nii)iis,  paclionilxis  ci  ainiciciariiiii  li^uairiinihus  f'aclis  cl 
iiiilis  iiilor  dielos  dominos  rr^^cs,  1umt(I<'s  cl   succmîssoi'cs  oonim  in 
lolo  vol  in  parle  scd  cisdcMH  lirniiloi"  inliorcndo,  oasdcrn  laurlando, 
approbando,  coidirniando,  foi  liflicando,  addendo  el   aiigmcnlarulo 
absqiie  eo  (|uod  in  ali<|ua  sui  parh^  |)i('di(*lo  coiirodcraciones  perça 
que    sequnlnr   modo  aTuiuo   inlVinguanliir,   faeiiinl    cl    promilhint 
paeliones,   confedoracioiies   et   amiciciaium    liguamina    f)crpetuis 
temporihiis  duralura  inter  ipsos  dominos  reges,  hcredes  el  siicces- 
sores  suos  reges    l^'raneie  el    Castellc,   preslilo   eoi'poraliler  jnra- 
mento  videlicet  quod  dominus  re.\  Castelle  qui   iiune  esl,   lieredcs 
et  successores  sui  reges  Castelle,  régna  sua  et  dominia,  terra  et 
subjeeti  jiivabunt  et  eonfortabunt  perpetuis  et  futiiris  temporibiis 
dominiim  Philippum  regem  Franeie  qui  nunc  est,  heredes  et  suc- 
cessoi'es  suos  reges    Franeie  et  regnum  Franeie   contra  omnem 
liominem  viventem  et  victurum  ad  defï'ensionem  et  tuieionem  dicti 
domini  régis  Franeie,  heredum  et  successorum  suorum,  honoris  et 
status  sui  et  regni  et  corone  Franeie;  et  modo  consimili,  dominus 
rex  Franeie,   heredes  et  sueeessores  sui  reges  Franeie,  regmim, 
terre,  dominia  et   subjeeti   sui  juvabunt  et  eonfortabunt  perpetuis 
futuris  temporibus  dominum  Alfonsum  regem  Castelle  et  Legionis 
qui  nunc  est,  heredes  et  sueeessores  suos  reges  Castelle  et  Legionis 
et  régna  sua  contra  omnem  hominem  viventem   et  victurum  ad 
detlensionem  et  tuieionem  dicti  domini  régis  Castelle   et  Legionis, 
heredum  et  successorum  suorum,  honoris  et  status  sui  et  regnorum 
suorum,  corone,  dominii  sui,  prout  in  ultimo  articulo  priorum  con- 
federaeionum  et  liguaminum  inter  dictos  reges  et  heredes  suos  et 
successores  dudum  initarum  plenius  continetur;  cnjusquidem  arti- 
culi  ténor  seciuilur  in  bec  verba:  sane  si  unus  dietorum  regum  et 
principum  habeat  guerram  seu  sit  verissimiliter  habiturus  eandem, 
requirat  alterum  de  gentibus  armorum  per  mare  seu  per  terram  et 
de  navigiis,  navibus  et  gualeis  suis  seu  subditorum  suorum,   et  ille 
qui  sic  requiretur  non  habeat  guerram  tune  vel  si  habeat,  sit  talis 
vel   adeo  modiea   (|uod    non   obstantc  impedimento  guciTC   (|uam 
habei'cl  [)Ossit  suflieere  ad  guei'i-am  suslinendam  hujusmodi  et  ad 
faeiendum  id  quod  requiretur,    volet   et   promittet  (|uod  requirens 
prediclus  possit  hat)ere  de  gentibus  armorum  dicti  requisiti  et  sut)- 
dilorum  suorum  per  mare  seu  per  terram  et  de  navigiis,  navibus  et 
gualeis  de  voluntate  et  consensu  dieli  régis  sic  requisiti  et  dicta- 
rum  geneium  armoi-um  et   dominorum    navigiorum,  navium  seu 
giialeaj'um  hujusinofli,  cum  missionibiis  et  expensisdieti  re(|uirentis, 
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proviso  tamen  statiii,  tuicioni  et  deffensioni  regni  seu  regnorum 
régis  qui  sic  fiierit  requisitus  ;  et  insuper  promittunt  et  jurant  dicti 
nuncii  et  procuratores  et  Iractatores  uirius((ue  régis  quod  uterque 
re\,  heredes  et  successores  sui  reges  Franeie  et  Castelle  et  I^egionis 
proil)ebunt  (sic)  expresse,  videlicet  (piilihet  rex  subditis  suis  (juo- 
ciens  oi)us  erit  et  unus  ab  altero  fiierit  requisitus  quod  non  vadant 
nec  siiil  in  auxilium  et  juvamencujuscumque  personeviventis  clam 
vel  palani,  directe  vel  indirecte,  volentis  et  attemptantis  dampnum 
et  lesionem  inferre  in  regno,  terris  et  dominiis  alterius  dictorum 
dominoriiin  regum  per  mare  vel  per  terram.  VA  si  aliquis  subdi- 
torinn  alterius  régis,  bereduin  el  suceessoruin  suorum,  quod  absit, 
conti'arium  faceret,  dominus  facientis  sen  faciencium  contrarium 
taliter  illum  vel  illos  puniet  in  corpore  et  in  bonis,  quod  alteri  régi 
clare  patebit  quod  alter  rex  nec  gratum,  nec  ratum  babuit  quod 
contra  presentem  confederacionem,  pacta  et  amtciciarum  ligna- 
mina  ])er  suum  subditum  fuerit  faclum.  VA  nicbilominus,  si  alicpiis 
subdilornm  dictorum  dominoriini  regum  vel  i|)sorum  allerius, 
(|uod  absit,  faceret  contrarium  in  aliquo  premissorum,  boc  non 
obstante,  predicte  présentes  confederaciones,  promissiones  et  ami- 
ciciarum  liguamina  et  alie  jamdudum  inite,  rate  et  intègre  in  sui 
omnimoda  parte  stabunt  et  babebunt  perpetuam  roboris  firmi- 
talem;  pimiet  tamen  ([uilibet  dictorum  dominorum  regum  sub- 
ditum suum  contrarium  facientem,  prout  superius  est  premissum. 
Item  si  contingeret  quod  rex  Castelle  et  Legionis  qui  nunc  est, 
beredes  et  successores  sui  reges  Castelle  et  Legionis  qui  pro  tem- 
porc  fuerint,  haberent  guerram  cum  quocumque  rege  vel  quibus- 
c\un(pie  regibus  cbristianis  vel  eorum  regnis,  non  poterit  inire 
treuguas,  sufferenciam  vel  abstinenciam  guerre  facere  quin  in 
treugis,  sutferenciis  et  abstinenciis  contineatur  et  nominetur 
expresse  rex  Franeie  qui  nunc  est  et  qui  pro  tempore  fuerit, 
regnum  et  dominium  suum  totum;  parique  modo,  si  continguat 
regem  Franeie  qui  nunc  est,  heredes  et  successores  suos  reges 
Franeie  guerram  habere  cum  rege  Anglie,  heredibus  et  successo- 
ribus  suis  Anglie  regibus  vel  Anglicis  vel  cum  aliis  quibuscumquc 
regibus  cbristianis  et  cum  eis  inire  treuguas,  sufferenciam  vel 
abstinenciam  guerre,  rex  Castelle  et  Legionis  qui  nunc  est  et 
beredes  et  successores  sui  reges  Castelle  et  Legionis  qui  pro  tem- 
pore fuerint,  continebuntur  et  nominabuntur  in  treugis,  sutferenciis 
et  abstinenciis  guerre  cum  regnis  et  eorum  dominiis,  nec  alias 
possint  taies  iniri  treuge,  sutferencia  vel  guerre  abstinencia  ((uo- 
vismodo.   Item   si   aliquis   predictorum   dominorum  regum  iniret 
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aniicicijim  cuin  alKiiio  rc^*'  cliiisliiiiio,  (|ii(>il  IciicMliir  iiii<'iis  Irac- 
iai'c  cl  iiiii'c  ipsaiii  pio  alio  ic^c  (iiicMnadiiiorliiin  pio  se  ipso,  et 
alias  MOI)  possil.  \\v\\\,  (piod  ohsorviMihii'  oinncs  (ioiiacioiics  cl 
iii'acio  (|uas  rcx  (laslcllc  IVcil  suis  (iliis  cl  doniinc  liclionori  rnalri 
ooi'iimdcMi  ;  ol  si  ali(|iiis  dicloniin  ic^iim  cl  sni  iMMcdcs  cl,  sii(-ccs- 
soros  vol  ali(piis  ooi'umdcm  vcnii'el  contra  isliid  ali(pio  Icmporc  in 
lolo  vol  in  parte,  (piod  rcquisilo  c\  parle  diclc  domine  llclionoris 
et  suorum  filiorum  vel  alleriiis  eorunidcni,  illo  ex  cisdem  rcgil)ns, 
heredibusvel  successoribus  ipsorum  qui  in  contrariuni  faceret  vel 
veniret  et  in  ipsius  dcn'ectum  allcro  if)soriini  regum,  lieredum  vel 
successornni  ipsius  cl  non  cessante  al)  impedinienio  vel  non  amo- 
venle  illud  et  non  salisraciendo,qnod  jn'optei'  lioc  sintfracta  omnia 
ista  pacta  supradicta,  sicnt  esscnt  pro  quolibet  aliornm  supradic- 
torum  non  observalorum.  Item,  omnia  et  singula  jurabunt  predicti 
procuratores  et  nuncii  et  tractatores,  habitis  procuratoriis,  (piilibel 
in  animam  domini  sui  fidelitcr  et  inviolabilité!"  observare,  et  jnra- 
menta  procuratorum,  nnnciorum  et  tractatorum  ratifticabnnt 
domini  reges  predicti  et  quilibet  ipsorum.  Item,  archiepiscopi 
et  episcopi  exempli,  deeem  barones  de  majoribns,  habentes  etatem 
legitimam  et  commnnilates  deeem  civilatum  de  majoribus  utrinsque 
regni,  omnia  et  singula  premissa  et  in  quolibet  articulorum  predic- 
toi'um  contenta  jurabunt  tenere,  observare  et  de  puncto  in  punctum 
inviolabiliter  adinq^lere.  Item,  idem  tiet  in  contractu  matrimonii 
lilie  domine  regine  Navarre  de  regno  et  subditis  Navarre  per 
dominam  reginam  Navarre. 

Et  est  sciendum  quodde  premissis  fuerunt  facte  litière  dupplicate 
ejusdem  lenoiis  quarum  unas  (.sic)  procuratores  et  nuncii  predicti 
domini  Francie  régis  portarunt  et  alie  prefatis  tractatoribus  dicti  do- 
mini Caslelle  et  Legionis  régis  remanserunt.  In  quorum  premissorum 
omnium  et  singulorum  (idem  et  lestimonium,  nos  supradicti  archi- 
episcopus,  abbaset  thesaurarius  et  nichilominusnos  archiepiscopus 
vice  prenominati  domini  de  Tors  litleras  ignorantis  ad  ejus  instan- 
ciam,  nuncii  et  procuratores  dicti  domini  noslri  Francie  régis,  et 
nos  (jundissalvus  Segonlinus  episcopus,  Legionis  major  nolarius 
et  Ferrandus  Sancii  de  Valleoleli,  miles,  notarins  major  Castelle, 
Iractatores  pro  dicto  domino  rege  Castelle  ad  predicta  specialiter 
députai i,  noniina  nostra  et  vos  diclus  arcbiepiscopus  nomine  dicti 
militis,  presentibus  subscripcimus  (sic)  litteris,  et  nicbilominus 
omnes  insimul  et  nostrum  (juilibet  nominibus  quibus  supra,  sigilla 
nostra  duximus  eisdem  litteris  apponenda. 

Achim    in   civilate  Legionensi   et  datum   prima   die  julii,   anno 
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Domini  millesimo  trecentesimo  quadragesimo  quinto  et  secundum 
modnni  yspaniciim,  Era  millesima  trecentesima  octuagesima  tercia. 

Ileliaz. 

(Sur  le   repli   se  lisent  les   signatures   suivantes,  au-ilessous  desquelles 
sont  les  sceaux  sur  double  queue  de  parchemin): 

J.  de  Viana,  archiepiscopiis  Remerisis. 

Giindisalviis,  episcopus  Segiiiilinus. 

J.  de  Timaro,  abbas  de  Cohimbis, 

Savarinus  de  Vivona,  miles. 

Ueginaldus  de  Viana,  thesaiirarius  Remensis. 

(I,es   sceaux   de    rarchevêque  de    Reims,  de   l'évoque   de   Sigiien/a,  de 
Savari  de  Vivonno  subsistent  tri's  niiililrs;  les  deux  autres  manquent.) 

Archives  Nat.,  J  602,  n"  44. 
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Traité  d'alliance  entre  la   France  et  la    Castille,   oit  les  cas 
particuliers  (jiii  peuvent  se  présenter  sont  prévus. 

Léon,  X"'  juillet  1345. 

Prociiralores,  niincii  et  iractatores  serenissimorum  principiini 
doiTiinorum  regiim  Franeie  et  Castelle,  scilicet  Johannes  de  Viana, 
archiepiscopns  Remensis,  Johannes  de  Timaro,  abbas  Reate  Marie 
deColombis,  Savaricus  de  Vivona,  dominus  de  Tors  et  Reginaldns 
de  Viana,  thesaurarius  Remensis,  procuratores  et  nimcii  domini 
régis  Franeie,  et  Guandissalvus  (sic),  episcopus  Segontinns  ac  Fer- 
randus  Sancii  de  Valleoleti,  miles,  major  notarius  in  Castella,  trac- 
tatores  nomine  domini  régis  Castelle  faciunt,  conveniunt  et  jura- 
mento  una  pars  alteri  vicissim  nominibus  qiiibus  supra  promittunt 
pactiones,  convenciones  et  amiciciarum  alligaciones  inter  dictos 
dominos  reges  pro  se  et  suis  valituras  que  secuntur,  videlicet  quod 
si  contingat  regem  Rellamarini  cum  sua  potestate,  vel  ejus  potes- 
tatem  afTretare  vel  transire  ad  invadendum  régna  vel  dominium 
Castelle,  dicto  rege  Franeie  per  regem  Castelle  vel  ejus  certum 
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nuiu'iiini  \v\  lillcras  suas  nMpiisilo,  vc\  l'^i-iiicic  Cacicl  sihi   sikmit- 
sum  ad  expcMisas  dicli    rc^is  (laslcllc,  pioviso  slalui   rc^iii  siii  ci 
guerre  sue,  si  lune  guerrani   liahercl    vel   verissiuiililcr  liahilurus 
esset;  tamcn  |)riina  vice,  d  ici  us  ic\  h'iaiicic  |)r()i)lcr  scrvicium  Dei 
cl   augmentacionein   Chrislianilalis   uecuon    coiitcmplacionc   dicli 
régis  Castelle  et  inluilu  cl   in  relevaciouc  c\[)cnsaruni  ah  ipso  iu 
gucrris  Sarraccnoruin    hue   us(|uc    faclai'uni,    providchil   i|)si  l'cgi 
Castelle  de  tali  sucursu,  ad  cjusdem  régis  Francie  cxpeusas,  (juod 
dictus  rex  Casiclle  dehehil  merilo  contenlari.  Et  si  rex  Auglie  cum 
sua  potestate,  aui  cjus  potestas  aHretaret  vel  transiret  citra  mare 
ad  invadendum  regnum   Francie,  dicto  rege  Castelle  per  regem 
F'rancie,  ejus  certum  nuncium  vel  per  suas  lillcras  requisito,  dictus 
rex   Castelle  faciet  prefato  i"cgi   F'raucic  sucursum,   ad   expciisas 
dicti  régis  F'rancic,  talem  (|uod  dcbehit  merilo  conteiitari,  proviso 
statiii  regni  sui  et  guerre  sue,   si  tune  guerram  haberet  vel  verissi- 
militer  habiturus  esset  ;  hoc  vero  pacto  duraturo  sic  duntaxat  inter 
personas  domini  Alfonsi  régis  Castelle  qui  nunc  est  et  personam 
domini  Philippi  régis  Francie  nunc  regnantis,  et  est  actum  expresse 
qnod  non  obstante  isto  articulo  personalitatem  dominorum  regum 
Francie  et  Castelle  solum  tangente,  omnes  confederaciones,  pax  et 
amiciciarum  ligamina  facte  et  inite   de  novo  et  jampridem  inter 
dictos  dominos  reges  pro  se,  heredibus  et  successoribus  eorum, 
prout  continetur  in  quolibet  articulo  earumdem  et  specialiter  in 
articulo  qui  incipit  «  Sane  »,  durabunt  perpetuo  inter  dictos  dominos, 
reges  et  heredes  et  successores  eorum  et  contra  omnem  hominem 
viventem  vel  victurum  habcbunt  perpetuam   roboris  fîrmitatem, 
prout  in  certis  aliis  confederacionibus  et  amiciciarum  ligaminibus 
de  novo  et  in  aliis  jampridem  alias  inter  dictos  dominos  reges  pro 
se  et  heredibus  et  successoribus  suis  factis  ac  initis,  latius  continetur. 
Preterea  si  aliquis  vel  aliqui  de  regno  F'rancie  vellent  venire  in  ser- 
vicio   Dei  ad  guerram   Sarracenorum    in   auxilium  domini  régis 
Castelle,  rege  Francie  tune  non  habente  guerram  publicam  seu 
appertam  vel  verissimiliter  habituro,  placebit  ci  quod  ipsi  veniant 
et  eos  non  impediet  nec  precipiet  vel  mandabit  eorum  impedire 
adventum  ;  eciamsi  haberet  guerram,  proviso  statui  ipsius  guerre 
et  regni  sui,  volentes  ad  dictum  servicium  venire,  non  impediet  nec 
mandabit  impedire  venire;  similique  modo,  rege  Castelle  guerram 
publicam  vel  appertam  non  habente,  illos  de  regno  vel  regnis  suis 
(|ui  accedere  voluerinl  in  regno  Francie  ad  servicium  régis  Francie 
in  guerris  suis,  non  impediet  vel  mandabit  aut  faciet  impedire,  sed 
placebit  ei  (juod  accédant  ad  dicti  régis  Francie  servicium,  eciamsi 

Daumet.  F  m  lien  cl  Cas/1  l/e.  10 
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guerram  haberet,  proviso  statui  guerre  sue  et  regni  sui  prout  supra. 
Et  est  sciendum  quod  de  premissis  fuerunt  facte  littere  dupplicate 
ejusdem  tenoris,  quarum  alias procuratores  et  nuncii  predicti  domini 
Francie  régis  portarunt  et  alie  prefatis  tractatoribus  dieti  domini 
Gastelle  et  Legionis  régis  remanserunt. 

In  quorum  premissorum  omnium  et  singulorum  fîdem  ettestimo- 
nium,  nos  supradicti  archiepiscopus,  abbas  et  thesaurarius  et  nichi- 
lominusnosarchiepiscopus  vice  prenominati  domini  de  Tors  litleras 
ignorantis,  ad  ejus  instanciam,  nuncii  dicti  domini  régis  Francie, 
et  nos  Gondissalvus  Segontinus  episcopus,  Legionis  major  notarius 
et  Ferrandus  Sancii  de  Valleoleti,  miles,  notarius  major  Gastelle, 
tractatores  pro  dicto  domino  rege  Gastelle  ad  predicta  specialiter 
deputati,  nomina  nostra  necnon  nos,  dictus  archiepiscopus,  nomen 
dicli  domini  de  Tors,  presentibiis  subscripsimus  litteris,  et  nichilo- 
minus  omnes  insimul  et  nostrum  quilibet,  eciam  nos  dictus  Savari- 
niis,  nominibus  quibus  supra,  sigilla  nostra  duximus  eisdem  literis 
apponenda. 

Actinu  in  civitate  Legionensi  et  datum  prima  die  jullii,  anno 
Domini  millesimo  treccntesimo  ((uadragesimo  (piinto  et  secundum 
morem  yspanicum,  Era  millcsimacc.c^  octuagesima  tercia. 

Hélias. 

(Scellé  sur  double  queue  de  parchemin  des  sceaux  des  six  plénipoten- 
tiaires: trois  seulement  subsistent  en  partie.) 

Archives  Nat.,  J  602,  n°  42. 
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Clément    VI  félicite   Alphonse  AI  d'avoir  sui^i  ses  conseils. 

Avignon,  12  août  1345. 

Garissimo  in  Ghristo  filio  Alfonso  régi  Gastelle  illustri. 

Letanter  admodum  et  gratanter  percepto  quod  tu,  fili  carissime, 
precibus  et  exbortationibus  nostris  super  contrahendo  inter  dilec- 
tum  filium  nobilem  virnm  Petrum  infantem  primogenitum  tuum  et 
unam  de  puellisinclitis  domus  regalis  Frantie,  Deo  propitio,  contra- 
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IkmhIo,  mI  ainoiis  viiu'iiluiii  ((uod  iiilcr  l<^  dicianHiiic  (loiriiim  vi^iiil 
hacleiiMs  solidaiclur  cl,  arr)()liarclur  iilx'iius,  per  noslras  libi  dircîc- 
las  lilloras,  a('(|iiiosceiis  IxMn^iic  (iiiod  inicr  (Miiidcm  priino^criilum 
et  dilcciani  iii  Clirislo  iiliaiii  Hlaiicliain  piicllaiii  iiohiicin  rialarii 
clare  nioniorio  Philippi  rcgis  Navarnî  coiilrahaliir  liii)iisiii()di  riialri- 
inoniiim,  ravorahiliier  conscnsisli,  exiiide  lue  cclsitudini  ^ralianirn 
rcferimus  actiones.  Speramiis  equidem  in  Domino  (|uod  ex  hiis  ac 
confederationibiis  niiilnis  iiliicpie  i'eji;ali  domiii  varia  comoda  redun- 
dabiint,  pro  eerto  sciliinis,  fili  dileclissinie,  (|iiod  super  hiis  que 
luis  lionoribiis  el  comodis  convenieul,  nos,  (juanlum  cuni  Deo  [)ole- 
rimus,  propitios  reperies  et  bcnignos. 
Dalum  ut  supra. 

Heg.  Vat.,  139,  n°  cci.xxv. 
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Clément    VI  félicite  l'infant  D.   Pedro  cV avoir  écouté  ses 

conseils. 


Avignon,  12  août  1345. 

Dilecto  filio  nobili  \iro  Petro  Infanli,  primogenito  carissimi  in 
Christo  fîlii  nostri  Alfonsi  régis  Castelle  illuslris. 

Quia  precibus  et  exhortationibus  nostris,  ut  ad  solidandunn  et 
augendum  unitatis  et  amoris  vinculum  inler  Castelle  ac  Francie 
domos  regias  inclitas,  unde  varia  comoda  provenisse  hactenus 
dinoscuntur  hinc  inde,  de  prosapia  domus  ejusdem  Frantie  uxorem 
tibi  copulari  consentires,  favorabiliter  annuens  et  bénigne  quod 
dilecta  in  Christo  lilia  puella  nobilis  Biancha  nala  clare  memorie 
Philippi  régis  Navarre  tibi  conjungatur  matrimonialiterconsensisti, 
nobililati  tue  gratiarum  referimus  actiones,  sciturus,  fili,  quod  nos 
semper  tuis  oportunitatibuspropicios,  quantum  cum  Deopoterimus, 
reperies  benignos.  Dalum  Avinione,  n  idus  augusti,  anno  quarto. 

Hog.,  139,  n"  ccLxxvii. 
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Clément  VI  félicite  V arc}ie{>êque  de  Reims  de  Vheuj'eujC 
résultat  de  sa  mission. 

Avignon,  12  août  1345. 

Venerabili  fratri  Johanni  archiepiscopo  Remensi. 

Iliisque  acta  siint  super  matrimonio  interdilectiim  filium  nobilem 
virum  Petrum  Infantem,  primogenitum  carissimi  in  Christo  fîlii 
nostri  Alfonsi  régis  Castelle  illustris  et  dilectam  in  Christo  filiam 
piiellam  nobilem  Blancham,  natam  clare  memorie  Pliilippi  régis 
Navarre,  Deo  propicio  contrahendo,  necnon  ligis  et  confedcralionibus 
inter  carissimum  in  Christo  filium  nostrum  Philippum  regem 
Frantie  ilhistrem  et  eundem  regem  Castelle  olim  initis  invicem 
roborandis  et  ampliandis,  placibiliter  intellectis,  ea  grata  nostris 
accedunt  affectibus  admodum  et  accepta,  sperantes  in  Domino  ex 
illis  tam  utrique  parti  (jiiam  reipublice  multa  comoda  proventura, 
(juamobrem  adhibitos  circa  premissa  laborestue  eircunspecte  solici- 
tudiiiis  nuiltipliciter  in  Domino  commcndamus.  Datum  Avinione, 
II  idus  aiigiisti,  anno  quarto. 

Reg.,  139,  n"  cclxxiiii. 
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Clément  VI presse  Alphonse  XI  de  ratifier  les  co/n^entions 
faites  ai^ec  les  ambassadeurs  français. 


Avignon,  12  octobre  1345. 


Carissimo  in  Christo  filio  Alfonso  régi  Castelle  illustri. 

Pridem  gratis  et  letis  admodum  relatibus  intellecto  quod  super 
matrimonio  contrahendo  inter  dilectum  fdium  Infantem,  inelitum 
Petrum  primogenitum  tuum  et  dilectam  in  Christo  filiam  puellam 
nobilem  Blancham,  natam  clare  memorie  Philippi  régis  Navarre, 
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ac  solidaiidis  ol  anipliaiidis  li^is  cl  ('(Mircderacioiiibiis  (diiii  iiilcr  le, 

carissimc  fili,  et  carissinium  in  (Ihrislo   filiiim    noslnmi   IMiilippiirii 

regem  Fraiicie   illiislrcin  inilis,  liia  rcgalis  oxcrlIciiUa  consensuiri 

|)rcbucral  favorahililcrol  hoiiif^no:  nos  boiia  iïiultii)li(;ia  lihi  ctcidom 

rogi  cxiiide  proveiiire  sporanics,  lillci'as  nosiras  rc^rac^ialorias  tue 

colsiliidiiii,   et  prescrlini  ([iiia  ohteiiUi   prccuin   iiostj'arijn»    le,  fili 

dileclissime,  pi'emissis  consensisse  favorabilius  pcrcepinius,  rcco- 

limiis  dirrexisse  (sic).    Sanc   (pila   négocia    hiijiisnnodi,    atlentis 

inenarrabilibus  comodis,  ut  premittitur,  proventuris,  ut  votivuni  et 

felicem  sorciautur  eflectum  insident  cordi  nostro,  adbuc  graciarum 

actiones  replicantes  pro  illis,  magnificenliam  rogamus  regiann  et  in 

Domino  attentius  exliortamur  quatinus  tractatus  super  predictis 

cum  venerabili  fratre  nostro  Johanne   archiepiscopo    Remensi  et 

aliis  nuntiis  ejusdem  régis  Francic   babitos,  ([uibus  rex   ipse  per 

suas  litteras   expresse,  ut  intelleximus,  suum  assensuni  prestitit, 

firmare  ac  perfîccre  velit  liberaliter  tua  regia  magnitudo.  Datum  ut 

supra. 

Ileg.  Vat.,  139,  n"  dxvi. 
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Alphonse  XI  charge  U archevêque  de  Tolède,  D.  Alfonso 
Ferrandez  Coronel  et  Ferrand  Sanchez  de  Valladolid, 
d'accomplir  les  formalités  nécessaires  pour  que  les  conven- 
tions passées  avec  les  ambassadeurs  français  deviennent 
définitives . 

Madrid,  10  décembre  1345. 

Alfonsus  Dei  gratia  Castelle,  Legionis,  Toleti,  Gallecie,  Sibilie, 
Cordube,  Murcie,  Oiennii,  Algarbii  et  Algezire  rex  ac  comitatus 
Moline  dominus,  universis  présentes  litteras  inspecturis  sahiteni  in 
Domino. 

Ut  celeslis  altitudo  potcncie  supra  cuncta  tenens  imperium  exal- 
tetur,  nostre  possibilitatis  manu  m  apponinuis  ad  operam  quam  opor- 
lunam  in  terris  novimus,  sperantes  fore  placidam  in  excelsis, 
celestis  namque  providentia  terrarum  orbem  disposuit  sub  distinc- 
tione  regnonim  (pie  salubri  regimine  voluit  gubernari,  ne  humane 
créature  statum  (piclibel  trmpestuose  fluctualiones  mundi  confun- 
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derent,  sed  tam  proximitatis  et  consanguiiiitatis  quam  matrimo- 
niorum  fédère  in  solita  caritatis  et  unitatis  solidare  persistentes, 
unionem  individiiam  sortirentiir.  Nos  itaqiie  hujusmodi  fraternam 
iinionem  in  terris  et  regionibiis  quibus  serenissimns  rex  Franco- 
rum  carissimus  consanguineus  noster  et  nos  Dei  gratia  illustres 
pariter  presidemus  roborari  cupientes,  notiim  facimus  quod  consi- 
deratis  acomodis  et  oportunis  subvencionibus  mutuis  et  eventibus 
(jui  et  que  tam  modernis  quam  futuris  temporibus  hospiciis,  regnis 
et  subditisCastelleetFranciepoterunt,favente  Domino,  verisimiliter 
evenire  ex  tractatibus  tam  super  itérai ione  et  confirmacione  confe- 
deracionum  et  unitate  ligaminum  inter  diclum  consanguineum 
nostrum  et  nos  pro  nobis  et  ipso  ac  ipsius  et  nostris  beredibus  et 
successoribus  dudum  invicem  inilarum  et  tractatarum  augmenta- 
tione  perpetuaque  roboratione  earumdem  atque  ex  matrimonio 
inter  inclitum  Infantem  Petrum,  primogenitum  et  beredem  nos- 
trum et  dilectam  Blancam  carissimoi'um  oonsanguineorum  clare 
memorie  Pbilipi  quondam  régis  el  Jobanne  ejus  relicte  regine 
Navarre  filiam,  neptemque  eonsanguinei  noslri  régis  Francorum 
invicem,  auctore  Domino  contrahendo,  contentis  in  tribus  paribus 
litterarum  sub  data  prime  diei  mensisjulii,  anno  Domini  infras- 
cripto  confectarum,  sigillis  venerabilis  patris  Johannis  archiepis- 
copi  Remensis,  Jobannis  de  Timaro,  abbatis  Béate  Marie  de  Golum- 
bis,  Reginaldi  de  Viana,  tbesaurarii  Ecclesie  Remensis,  fratris  dicti 
archiepiscopi  et  nobilis  Savarini  de  Viona,  militis,  domini  de  Torcio, 
dicti  eonsanguinei  nostri  nunciorum,  ac  venerabilis  patris  Gundi- 
salvi  episcopi  Segontini  et  Ferrandi  Sancii  de  Valleoleti,  militis, 
majoris  notarii  nostri  in  regno  Castelle,  consiliariorum  nostrorum 
per  nos  in  bac  parte  deputatorum,  sigillatarum,  oblatarum  et 
expositarum  nobis.  Igitur  cum  ipsa  tractata  et  concordata  velud 
bonesta  et  acomoda  de  ipsius  régis  Francorum  atque  nostro 
speciali  mandato  processerint  et  assensu,  hinc  est  quod  tenoribus 
et  formis  litterarum  hujusmodi  contractus  continencium  attentis  et 
intellectis,  volentes  quod  omnia  et  singula  in  ipsis  litteris  contenta, 
debitum  et  concordatum  sorciantur  ellectum  et  que  circa  illa 
agenda  sunt  ad  tractatos  et  concordatos  fines  et  effectus  in  predic- 
tis  tribus  litteris  declaratos,  execucioni  mandentur  et  compleantur 
bona  fide,  ex  nostra  certa  scientia  facimus,  constituimus  et  ordi- 
namus  nostros  veros  et  certos  ac  legitimos  procuratores  générales, 
negociorum  gestores  et  nuncios  spéciales  venerabilem  patrem 
Egidiinn,  archiepiscopum  Toletanum  et  Alfonsum  Fernandi  Coro- 
nel,  inililem  ac  Fernandum  Sancii  de  Valleoleti,  militcm,  majorem 
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nolariiini  mosIimimi  in  rci^no  (i.isicllc,  ('oiisilinrios  iioslios,  oiiiiic- 
iiisimul  v\  duos  ipsoiiim  in  solidnin  ihi  (piod  occnpnnlis  scn  occn- 
panliiini  nudioi'  coiidicio  noncxislal,  danh's  ipsis  prociiialoiihns 
iiosli'is  (d  ipsninin  diiohns  in  solidinn  in  cl  siijx'r  pi'cinissis  omnis 
bus  (d  sini;ulis  ol  ca  lan^cMilibus  plcnani  |)oloslal('M»  (d  sprcdaN^ 
niandatuni  illa  o\  conlonlis  in  piTdi(dis  lillcris  iracdahnini  ^\\\v  <ms 
decdaranda,  supplonda  (d  coniplonda  \i(l(d)un(ur,  rosuinondi,  dccda- 
randi,  snpplendi  et  coniplendi  cl  c(d(M"a  omnia  prcmissa  langontia 
et  ex  eis  dependentia  agendi  que  et  prout  eis  seu  duot)us  ipsorum 
pio  nohis  visum  fuerit,  faciendi  etiam  novos  si  opus  fuerit  tractalus, 
ineundi,  perficiendi  et  com])leiidi  cuni  procuratorit)us  seu  tractato- 
l'ihus  prefati  régis  1^'rancoruni  pro  ipso  et  suis,  et  omnia  et  siu- 
gula  premissa  traelata  et  coneordata  et  quecum(|ue  alia  premissa 
tangencia(iue  ipsis  procuratorilius  et  nunciis  nostris  et  duohus 
ipsorum  pro  nobis  videbiuitur,  in  animam  nostram  et  pro  nobis 
quantum  in  nobis  est  et  ad  nos  et  heredes  et  successores  nostros 
pertinet  et  pertinere  poterit  in  futurum,  promittendi  et  etiam 
jurandi  tenere,  obsenare,  facere  et  complere  sine  infractione 
quacunque,  nosque  et  nostros  atque  omnia  bona  nostra  et  nostro- 
rum  obligandi  aliaque  universa  omnia  et  singula  que  in  premissis 
et  circa  ea  necessaria  seu  oportuna  fuerint  et  que  et  prout  ipsis 
nunciis  et  procuratoribus  nostris  et  eorum  duobns  in  solidum 
\idebuntur  expedire,  nostri  nomine  et  pro  nobis  facienda,  procu- 
randa  et  concordanda,  promittendi  et  jurandi  etiam  illa  que  man- 
datum  exigunt  spéciale  et  (fue  nos  faceremus  aut  faeere  possemus 
si  présentes  ad  illa  agenda  adessemus,  vices  nostras  eisdem  procura- 
toribus et  duobus  ipsorum  in  et  super  permissis  et  ea  tangenti- 
bus  insuper  committentes,  rata  habentes  et  grata  et  perpetuo 
liabituri  omnia  et  singula  que  in  et  super  premissis  et  ea  tangen- 
tibus  per  dictos  procuratores  et  nuncios  nostros  et  duos  ipsorum 
acta,  tractata,  coneordata,  promissa,  jurata  et  fîrmata  fuerint  aut 
alias  modo  quolibet  procurata,  ipsos  procuratores  et  nuncios  nos- 
tros in  et  super  premissis  omnibus  et  singulis  et  ipsa  tangentibus 
expresse  relevantes  ab  omni  onere  satisdandi.  Et  bec  omnia  pre- 
missa signifîcamus  omnibus  et  singulis  quorum  interest  et  intere- 
rit  per  présentes  litteras  sigilli  nostri  plumbei  munimine  in  pre- 
missorum  iidem  et  testimonium  roboratas.  Datum  apud  Majorilum, 
die  décima  decembris,  anno  Domini  millesimo  trecentesimo  (juadra- 
gesimo  quinto. 

(Bulle  (le  plomb  sur  lacs  de  soie  rouge,  blanche  et  verte.) 

Archives  Nat.,  J  602,  n"  ib  3. 
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19 


Clément  VI  prie  le  roi  de  Castille  de  ne  pas  écouter  ceux  de 
ses  conseillers  qui  sont  contraires  au  mariage  de  l'infant 
a{>ec  Blanclie  de  Navarre. 

Avignon,  27  février  I3i6. 

Carissimo  in  Christo  iilio  Alfonso  régi  Castelle  illustri. 

Sicut  alias  celsitudini  regali  scripsisse  meminimus,  qiianto 
profondius  bona  immiinera  ex  matrimonio  inter  dilectum  filium 
Infantem  inclitum  Petriim  primogenitum  tuiim  ex  parte  una  et 
dilectam  in  Christo  filiam  puellam  nobilem  Blancham  de  Navarra 
ex  altéra,  sicut  prolociitiim  et  traclatuin  est,  aiiclore  Domino,  con- 
traliendo,  et  innovatione  et  anipliatione  confedei-ationum  olim 
inter  te,  iîli  carissime  ac  carissimiim  in  Christo  filium  nostrum 
Philippum  regem  Francie  iilustrem  invicem  initarum,  tuis  ac 
ejusdem  régis,  regnis  et  subitis  proventura,  intra  precordia  nostra 
revolvimus,  tanto  nos  qui  tuam  et  ipsius  régis  domos  inclitas 
paterne  dilectionis  afï'ectu  prosequimur,  amplius  in  Domino  exul- 
tamus.  Et  quia,  fili  dilectissime,  tenemus  iudubie  quod  ad  pre- 
dicta  preces  et  exhortationes  nostre  excellentiam  regiam  non 
modicum  induxerunt,  exinde  gratiarum  actiones  referre  serenitati 
tue  régie  non  cessamus,  eam  attentius  deprecantes  quatinus  illa 
que  super  facto  dicti  matrimonii  restant  agenda,  velit  prompte  ac 
benivoleattendere  et  complere,  quibusvis  detractoribus  (jui  hono- 
rem  non  creduntur  querere  in  hac  parte  regium,  sed  propria  lucra 
vp.nari  pocius,  aures  regias  obturando.  Audivimus  quidem  etiam 
a  tuisnunciis,  fîli  carissime,  puellam  predictam  honestis  moribus 
elegancia  et  circunspectione  provida  et  carissimam  in  Christo 
filiam  nostram  Johannam  reginam  Navarre  iilustrem,  ejusdem 
puelle  genitricem,  maturitate  circunspectionis  et  prudentie  fama 
celebri  comme ndari. 

Datum  Avinione,  m  kalendas  martii,  anno  quarto. 

Reg.  Vat.,  139,  n"  dccccl. 
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ClcDient  VI  eiii^age  Ferraiid  Sdnchez  de  ValIddoUd,  à  user 
de  son  influence  /jour  que  le  mariage  projeté  de  l^ infant 
D.  Pedro  a{>ec  Blanche  de  Nas^arre  s'accomplisse. 

Avignon,  27  lévrier  13i(). 

Dllecto  filio  nobili  viro  Fernando  Sancii,  militi,  consiliario  caris- 
simi  in  Chrislo  filii  nostri  Alfonsi  régis  Gastclie  illustris. 

Operosam  diligentiam  qiiam  circa  tractatus  matrimonii,  actore 
Domino,  inter  dilectum  fîlium  Infantem  inelitum  Pelrum  caris- 
simi  in  Christo  fîlii  nostri  Alfonsi  régis  Castelle  illustris  primoge- 
nitum  ex  parte  una  et  dilectam  in  Christo  filiam  puellam  nobilem 
Blancham  de  Navarra  ex  altéra,  contrahendi,  ac  initis  olim  inter 
regem  ipsum  et  carissimum  in  Christo  filium  nostrum  Philippum 
regem  Francie  illustreni  confederationibns  invicem  roborandis, 
adhibere  prudenter  et  fîdeliter,  sicut  relatibus  pereepimus  fîdedi- 
gnis,  tua  curavit  nobilitas,  cum  gratiaruni  actionibus  plurimum 
in  Domino  commendantes,  eandem  nobilitatem  rogamus  attente 
quatinus,  attentis  variis  comodis  et  honoribus  ex  premissis  eisdem 
regibus  eorumque  regnis  et  subditis  proventuris  ut  illud  quod 
super  facto  matrimonii  predicti  restât  complendum,  sublatis  impe- 
dimentis  et  sinistris  turbationibus,  ad  felicem  et  votivum  deducatur 
effectum,  partes  tue  solicitudinis  efhcaciter  interponas. 

Datum  ut  supra. 

lleg.  Vat.,  139,  n'  dcccclihi. 
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Clément  VI  engage  Uarclieçcque  de  Tolède  à  insister  pour  que 
le  projet  du  mariage  de  l'infant  açec  Blanche  de  Navarre 
ne  soit  pas  abandonné. 

Avignon,  27  février  1346. 

Veneral)ili  frairi  Egidio  archiepiscopo  Tolctano. 


lot  PIÈCE  JUSTIFICATIVE  N"  21  (1346) 

Quam  prudenter,  diligenter  et  benivole  super  negociis  tractatiis 
matrimonii,  actore  Domino,  inter  dilectiim  fîlium  Infantem  incli- 
ium  Petrum  carissimi  in  Cliristo  fîlii  nostri  Alfonsi  régis  Castelle 
illustris  primogenitiim  ex  parte  nna  et  dileetam  in  Christo  filiam 
l)uellam  nobilem  Blancham  de  Navarra  ex  altéra  contrahendi, 
necnon  confederationibus  olim  inter  regem  ipsum  et  carissimum 
in  Christo  filiinn  nostrum  Philippum  regem  Franeie  illusirem 
initis  invicem  roborandis  noviter  et  etiam  ampliandis,  te  gesseris, 
letis  nobis  admodnm  relatibus  repetilis  sepiiis  intelleeto,  exinde 
tue  circumspectionis  et  shidiose  solicitudinis  prudentiam  multipli- 
citer  in  Domino  commendamus.  Sane  cpiia,  sicut  intelleximus,  adhuc 
ali(jua  super  faeto  matrimonii  predieti  restant  complenda,  frater- 
nitatem  tuam  rogamus  attentius  (juafinus  (|uantum  poteris  et 
honestati  tue  eongrueril,  ul  illa  compleantur  et  perficiantur,  (|uod- 
que  rex  Castelle  predictus,  quibusvis  in  hac  parte  detraetoribus 
non  accomodet  credulas  aures  suas,  partes  tue  solicitudinis  effica- 

citer  interponas.   Audivimus  ([uidem  etiam ,  etc ul  supra 

(pièce  n°  19). 

Datum  ut  supra. 

Reg.  Vat.,  139,  n"  dccccmii. 


•29 


D.  Juan  Mnrtinez  de  Lexjva,  D.  Juan  AJfonso  de  Benavides,  D. 
Martin  Ferrandez  et  Ferrand SancJiez  de  Valladolid affirment 
qu'à  Toro,  le  10  juillet  13'i6,  D.  Gil  de  Albornoz  archevêque 
de  Tolède,  D.  Blas  évéque  de  Palencia,  D.  Barnahas  èvêque 
d'Osma,  D.  Juan  Manuel,  D.  Juan  Nuhez  de  Lara,  D.  Juan 
Alfonso  de  Alburquerque  et  Vinfant  D.  Pedro,  autorisé  spé- 
cialement par  son  père,  ont,  sur  l'ordre  du  roi,  juré  d'observ>er 
les  alliances  conclues  açec  la  France. 

Toro,  10  juillet  1346. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Johannes  Martini  de 
Leyva,  ciistos  major  eorporis  serenissimi  principis  domini  Alfonsi 
Dei  gracia  régis  Castelle  et  Legionis  illustris,  Johannes  Alfonsi  de 
Benavides,  magister  hospicii  incliti  Infantis  domini  Pétri  primoge- 
niti  et  heredis  dicti  domini  régis,   Martinus  Ferrandi,  judex  major 
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Tololi  vi  lÙM'rniHlns  Saiicii  (le  Valloohîli,  major  iiolariiis  in  rcj^iio 
Castolle,  niililos,  consiliaiii  dicli  doiniiii  iiosiri  rc^is,  saliilciii  cl 
li(l<Mn  |)(>i|)('hiaiu  itrcsiMilihus  adhilxM-c.  Noliim  raciiiius  |)r('S('iilil)iis 
peiinheiites  (|U()(I  aimo,  (li(*  ol  loco  iiiCrascîriplis,  iiohis  vocalis  et  in 
pi'osoiu'ia  dicloriini  doininonim  iiosiroi'iini  rc^is  ol  Inraiilis  prirno- 
goiiili  ol  luM'odis  in  consilio  siio  oxislcjicium,  Icclis  ihidcin  el  lin^iia 
layca  oastellana  picnc  cxpositis  pactis  et  coiivcMdionihus  scripliscl, 
conteniis  in  (|uil)iisdam  liltcris  dicti  domini  régis  siio  sigillo  plnrn- 
beo  in  (ilo  corico  sigillalis,  conlincnlibus  cerlas  confederaciones  seu 
alliiçuancias  perpétuas  et  pacta  inita  pariter  et  contracta  inter 
dictum  dominuni  noslrum  regeni  Casielle  et  Legionis  et  serenissi- 
nunu  principem  doininnni  Philippuni  eadein  gracia  l^'rancornni 
regeni  illuslrem  vice  mutua,  pro  se,  heredibus,  success()ril)us, 
regnis,  dominiis,  terris  et  svibditis  suis,  dictus  dominusrex  Castelle 
volens  sicut  et  prius  corporaliter  juraverat  predictas  confedera- 
ciones seu  alliguancias  et  pacta  tenere  et  observare  tenerique  et 
observari  facere  de  puncto  in  punctum  et  que  scripta  sunt  in  suis 
predictis  litteris  omnia  et  singula  adimplere,  precepit  cuni  débita 
et  solita  sollempnitate  dicto  domino  Infanti  primogenito  et  heredi, 
necnon  venerabilibus  in  Christo  patribus  dominis  Egidio  archiepis- 
copo  Toletano,  primati  Hispaniarum  et  cancellario  majori  regni 
Castelle,  consiliario  suo,  Blasino  Palentino  et  Barnabe  Oxomensi 
episcopis  ac  magniffîcis  et  potentibus  viris  dominis  Johanni  fîlio 
Infantis  domini  Manuelis,  Johanni  Nunii,  domino  de  Viscaya  et  de 
Lara  et  Johanni  Alfonsii  (sic)  de  Albuquerque,  domino  de  Medelina, 
ibidem  astantibus,  licentia  et  auctoritate  sua  regia  et  paterna  pre- 
dicto  domino  Infanti  primogenito  super  hoc  data  deffectum  etatis 
sue  quem  patitur  auctoritate  sua  regia  supplendo  et  ipsum  etatis 
esse  légitime  quo  ad  hoc  decernendo,  quod  dictas  confederationes 
et  alliguancias  jurarent,  prout  in  certo  ipsarum  articulo  hoc  ita  fîeri 
est  expressum.  Prefatus  dominus  Infans  et  alii  prenominati  prelati 
et  barones  juramentum  hujusmodi  ut  sequitur  prestiterunt,  Infans 
videlicet  et  barones  predicti  ad  Sancta  Dei  Evangelia  manibus  pro- 
pres libro  tacto,  et  prelati  manibus  positis  ad  pectora,  ut  moris  est 
prelatorum,  et  per  ipsos  suo  ordine  semper  salvo  atque  de  licito  ab 
ipsis  in  omnibns  protestato,  scilicet  dictus  dominus  Infans  quod 
dictas  confederaciones,  seu  alliguantias  et  pacta  omnia  et  singula 
icnebit,  observabit  et  complebit  teneri([ue,  observari  et  compleri 
faciet  de  puncfo  in  punctum,  perpetuo,  bona  fide,  prelati  vero  et 
barones  prenominati  (|uod  nichil  in  contrarium  facient  seque  effec- 
tnros  fx'i'pcino  lolo  possc  sno  (piod  dicti  domini  rex  et  Infans  suique 
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siiccessores,  siibditi,  régna,  terre  et  dominia  ipsorum  easdem 
confederaciones.  alligiiancias  et  pacta  predicta  teneant,  observent 
et  compleant  ad  plénum  sine  infractione  aliqua,  proiit  scripte  sunt 
et  contente  in  litteris  supradictis  consimilit)us  quibusdam  aliis  dicti 
domini  Francorum  régis  suo  magno  sigillo  in  cera  viridi  sigillatis 
super  eisdem  confectis,  traditis  et  liberatis  ibidem  domino  nostro 
régi  Castelle  predicto.  In  cujus  rei  testimonium,  présentes  litteras, 
ad  jussum  dicti  domini  régis  Castelle  fîeri  fecimus  et  sigillorum 
nostrorum  mimimine  roborari. 

Actum  et  datum  apnd  Taunim,  die  décima  mensis  julii,  anno 
Domini  millesimo  trecentesimo  (juadragesimo  sexto. 

(Les  quatre  sceaux  sur  cordelettes  de  chanvre). 
Archives  Nat.,  J  602,  n°  49. 


23 


Alphonse  XI  déclare  que  son  héritier,  l'infant  D.  Pedro, 
habilité  spécialement  pour  cette  circonstance  à  prêter  ser- 
ment, a  juré  d'observer  les  alliances  conclues  avec  la  France. 

Toro,  17  juillet  13i6 

Alfonsus  Dei  gracia  Castelle,  Legionis,  Toleti,  Guallecie,  Sibilie, 
Cordnbe,  Murcie,  Giennii,  Algarbii  et  Algezire  rex  ac  comitatiis 
Moline  dominns,  nniversis  présentes  litteras  inspecturis,  salutem 
in  Domino. 

Notum  facimus  quod  cum  in  certis  confederacionibus  et  pactis 
mutuis  et  perpetuis  inter  serenissimum  principem  Philippum  eadem 
gratia  Francorum  regem  illustrem  consanguineum  nostrum  carissi- 
mum  pro  se,  beredibus,  successoribus,  regno,  terris,  dominiis  et 
subditis  suis  ex  parte  una  et  nos  pro  nobis,  beredibus,  successo- 
ribus, regnis,  terris,  dominiis  et  subditis  nostris  ex  parte  altéra, 
initis,  concordatis,  confîrmatis  et  tam  per  ipsum  consanguineum 
nostrum  quam  nos  corporaliter  juratis  tenere  et  observare  perpetuo, 
inter  cetera  contineatur  expresse  quod  arcbiepiscopi  et  episcopi 
exempti,  decem  barones  et  comitatusdecem  civitatum  de  majoribus 
utrius(|ue  dicti  consanguinei  ac  nostri  regnorum  confederaciones 
prcdictas  ac   omnia   in  ipsis  contenta  jurare,  tenere  et  observare 
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(\v  piiiH'lo  in  piincliiiii,  liiijiisinodi  |iii';iiii('iiluiii,  nos  ;i(i  iiislanciarn 
iiuncioriiin  cl  prociiiatoniin,  pioi'ali  rc^is  hraiicoruni  inaiHiainiis 
cl  fccinuis  in  nosira  pr-cscncia  pci*  carissiniuni  priino^enihiin  et 
licrcdcm  nosiriini  Pclrmn  Infanlcni  Casicllc;  corpoialilcr  pres- 
tari,  modo  iu  (Jiclis  coiilcdci'acioiiihiis  ihidcm  in  vnl^ari  c\po- 
sitis  dcclarato,  cui(iiiidcni  Inlanli  ad  diclinn  picstaiidiirn  Jina- 
mentuin  auctorilatcni  nostram  ci  licenciarn  rcj^iain  et  paternam 
dedimus  cl  damus  pcr  présentes,  eundem  nichilomiiiiis,  coiisiderata 
ejus  capacilale  personc,  ctatis  esse  lej^ilime  qno  ad  hoc  au(;lorilate 
nostra  rcgia  deccrncntcs,  dcflcclum  clalis  sue  suppleiido  parilcr  in 
hacparte,  Icgcseuslatatoincontrariumeditisvcl  edendisiionohstan- 
tibus  quibiiscunque.  In  enjus  ici  testimoninm,  présentes  littcras 
fîeri  fecimus  et  sigilli  noslii  plumbei  munimine  roborari.  Aclum  et 
datum  apud  Taurum,  die  décima  septima  mensis  julii,  anno  Domini 
millesimo  trecentesimo  ((iiadragesimo  sexto.  Ego  Malheus  r^n'andi 
notarius  sercnissimi  principis  domini  régis  Castelle  et  Legionis 
feci  ista  scribi,  de  ejus  mandato,  in  consilio  suc. 

(Scellé  d'une  bulle  de  plomb  sur  cordelettes  de  soie  jaune, 
verte  et  rouge). 

Archives  Nat.,  J  602,  n"  48. 
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D.  Barnabas  évcrjue  d'Osma,  D.  Juan  Martinez  de  Leiji>a,  D. 
Martin  Ferrandez  et  Ferrand  Sanchez  de  Valladolid  affir- 
ment que  le  roi  a  prêté  serment  d'obserçer  les  alliances 
conclues  a{>ec  la  France. 

Toro,  17  juillet  1346. 

Universis  présentes  littcras  inspecturis,  Barnabas  Dei  gracia  epis- 
copiis  Oxomensis,  Johannes  Martini  de  Leyva,  custos  major  cor- 
poris  domini  régis  Castelle,  majordomus  domine  regine  Arago- 
num,  Martinus  Ferrandi,  major  régis  notarius  in  regno  Vandalie, 
major  alcas  Toletanus  et  Ferrandus  Sancii  de  Valleoleti,  major 
notarius  régis  in  regno  Castelle,  milites,  ac  dicti  domini  nostri 
régis  consiliarii,  salutem  et  fidem  prcscntibus  adhiberc.  Volcntes, 
vcrilati  testimoninm  perbibcrc,  omnibus  et  singulis  quorum  inte- 
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rest,  tenore  presencium  notiim  facimus  (piod  anno  et  die  infra- 
scriptis,  iiobis  simiil  vocatis  et  iii  presencia  serenissimi  priiicipis 
domini  Alfonsi  Dei  gracia  régis  Castelle  et  Legionis  apud  lociin^ 
de  Toro  coiislilutis,  expositis  ibidem  et  intelleclis  quibiisdam  certis 
confederationibus  et  alliganciis  initis  noviter  et  confectis  inter 
ipsum  domiimiu  uostrum  regem,  pro  se,  lieredibus,  siiccesso- 
ril)us,  regiH),  terris,  domiiiiis  et  subditis  suis  ex  parte  iina  el  sere- 
nissiiimm  pi'iiicipem  doiriininii  Phili|)pnm  eadein  gracia  regem 
1^'raiicorum  pro  se,  heredibus,  successoribiis,  regiio,  terris,  dominiis 
et  snbdilis  suis  ex  altéra,  dictiis  domimis  noster  rex  Castelle, 
volens  alligancias  et  confederaciones  predictas  tenere,  observare 
et  complere  de  piincto  ad  piiiictum,  ipsas  juravit  ad  sancta  Dei 
Flvangelia  corporaliter  libro  tacto,  tenere  et  observare,  prout  scripte 
siint  et  contente  in  (juibnsdam  biiiis  litteris  ipsins  domini  nostri 
régis,  nna  videlicet  suo  sigillo  |)bimbeo,  alia  vero  sigillo  cere  pen- 
denti  sigillatis,  consimilil)ns  ineflecin  aliis  (juibusdam  binis  litteris 
dicti  domini  régis  Francorum  super  eisdem  confectis  et  modo, 
forma  in  predictis  litteris  legiis  laciusdeclaratis.  In  cujusrei  testi- 
monium,  nos  prenominati  episcopus  et  milites,  sigilla  nostra  duxi- 
mus  litteris  presentibns  apponenda. 

Datum  et  actum  apud  locum  de  Toro,  in  domo  ï'ratruum  (sic) 
Predicatorum,  die  décima  septima  mensis  julii,  anno  millesimo  tre- 
centesimo  quadragesimo  sexto  et  secundum  morem  Ispanicum,  Era 
millesima  trecentesima  octogesima  quarta. 

(Quatre  sceaux  sur  cordelettes  de  chanvre  tressées  bleu  et  blanc). 

Archives  Nat.,  J  602,  n"  oO. 
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Clément    VI  en^afj^e  Pierre  /*""  à  coiiserçfer  l' alliance 

française. 

Avignon,  13  juin  1350. 

Carissimo  in  Christo  fîlio  Petro  régi  Castelle  ac  Legionis  illustri. 

Desideramus,  fili  carissime,  quod  sic  regio  fastigio  et  culmine 
illustraris  sic  principnm  roboretnramicicia.  thronnstuns  regnumque 
tuum  in  ipsis  tuis  primordiis  fnndamentis  fortioribus  stabilitum 
votivis,  prestante  Domino,   augeatur  continue  incrementis.   Cum 
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autem  accepiimis  chue  mcmorir  AU'oiisiis  rcx  (iaslcllc  cl  Lc^ionis, 
piller  hiiis,  (liini  vivcrci  cl  cniissiimis  in  (Ihiislo  liliiis  iiosicr  l'iii- 
lippiis  rc\  hraïK'ic  illiisiris,  pio  shilu  cl  iilililalc  coiiiiiiuiii  (licloriiiii 
rci;iiin  rci;ii<)riiin(|iic  siionim,  écrias  lij:;as  cl  (umlcdcralioncs  iM\i- 
cem  iiiivissciil,  nos  considçranics  allcnic  (piod  inici'  cclcros  prin- 
cipes orbis  leiTcidem  rex  Fraiicio,  si  lihi  (piondaui  spocialis  unionis 
et  amicicie  federo  conjun^alur,  lihi  cl  cidcin  rc^no  hio  cssc  polciil 
sicut  tuniel  pôles  advericrc  Irncluosins,  scrcnilalcni  liiain  aliéniez 
ro«i,anuis  patcrnis  libi  cl  sinccris  a(rcclil)iis  snadcnlcs,  (inalinns 
dicli  palris  lui  vcsligia  prosc(|uciis,  cidcm  rc^i  I^'nincic  anl  lij^a- 
riim  aiil  iiiiionuin  iiinovandoiiini  liujusniodi  aiil  inicndonini  de  novo 
inter  te  et  ipsum  aut  nialrinionii  nexii  te  inire  procures.  In  que, 
pro  parte  tua  et  ejus  l'egis  ac  publica  ulilitate  (piani  in  hac  parle 
prosequimur,  partes  apostolici  favoris  offerimus  et  dispensationis 
gratiam,  si  necessaria  fuerit,  liberaliter  poliicemur. 

Datum  ut  supra. 

Ueg.  Vat.,  144,  f"  xxix  verso. 
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Clément  VI  prie  Marie  d'user  de  son  influence  pour  que 
son  fi,ls  consente  l'alliance  française. 

Avignon,  13  juin  1350. 

Carissime  in  Christo  fîlie  Marie  regine  Castelle  et  Legionisillustri. 

Inter  ceteros  principes  orbis  terre,  ad  carissinium  in  Cbristo  filium 
nostrum  Petrum  regem  Castelle  ac  Legionis,  illustrem  natum  tuum, 
zelum  paterne  caritatis  habentes,  summopere  cupimus  et  deside- 
ramus  attencius  quod  sicut  ipse  regio  fastigio  preminet  sic  robo- 
ratur  principum  et  potentum  (sic)  amicicia,  thronus  ejus  regnum- 
que  suum  in  ipsisejusdemprimordiis  stabilitum  solidioribus  funda- 
mcnlis  felicibus,  preslante  Domino,  successibus  augeatur.  Cuni 
autem,  sicut  acccpimus,  carissinuis  in  Christo  fîlius  noster  Philippus 
rex  Francie  illustris  et  clare  memorie  Alfonsus  rex  Castelle  et 
Legionis  vir  tuus,  dum  viveret,  pro  statu  et  utilitate  communi 
dictorum  regum  ac  regnorum  subditorum(|ue  suorum,  certas  con- 
federationes  et  ligas  invicem  inivissent,  nos  considérantes  attente 
(juaiTi  ulilis  memorato  régi  nato  tuo  esse  poterit  dicti  régis  Francie 
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potencia,  si  ipse  prefato  régi  iiato  tuo  aiit  liganim  aiit  iinionum 

innovandarum  hiijusmocJi  aut  iiiiendarumclenovo  inter  eos  invicem 

aiit  matrimonii  fédère  specialiiis  coTijiingatiir,    serenitatem   tiiam 

attente  rogamus,  paternis  et  sinceris  atrectibus  suadeiites,  quatiiiiis 

eundem  Petrum  regem,  interventionis  nostre  et  publiée  iitilitatis 

obtentii  qiiam  eciam  in  liac  parte  proseqiiimur,  moneas  et  inducas 

quod  ipse  in  hiis  que   sibi  super  lioc  seribimus  nostris  consiliis 

acquiesçât,  ad  quod  partes  apostolici  favoris  offerimus  et  dispen- 

sationis  gratiaui.  si  oportuna  fucril,  liberaliter  pollicem\u\ 

Datum  ut  supra. 

Heg.  Vat.,  144,  f  xxix  recto. 


27 

Clément    VI  engage  Pierre  P^  à  épouser  Jeanne  de  Na{>arre. 

Avignon,  5  juillel  1350. 

Carissimo  in  Christo  fîlio  Petro  régi  Castelle  ac  Legionis  illnstri. 

Sicut  scripsimus  excellencie  tue,  nnper  carissimus  in  Christo 
filius  noster  Philippus  rex  Francie  ilhistris  et  clare  memorie  Alfon- 
sus  rex  Castelle  ac  Legionis  pater  tuus,  dum  \iveret,  attendentes 
quod  ex  eorum  mutua  caritate  poterant  non  solum  regnis  et  sub- 
ditis  eorum  sed  et  circumpositis  fîdelium  nationibus  comoda  pro- 
venire,  inter  se  invicem  quanqnam  esscnt  proxiina  consanguinitate 
conjuncti,  unionis  amicicie  fédéra  inierunt.  Quorum  te  in  hac  parte 
prudenciam  probabiliter  extimantes  et  ex  paterne  caritatis  atï'ectu 
quo  te  regnaque  tua  et  subditostibi  populos  prosequimur,cnpientes 
summopere  imitari,  serenitatem  tuam  attente  rogamus,  paternis 
tibi  et  sanis  utique  consiliis  suadentes,  quatinus  cum  memorato 
rege  Francie  aut  inita  dudum  innovare  aut  inire  de  novo  unionis 
et  lige  fédéra,  serenitas  ipsa  velit.  Ceterum,  intuentes  quod  decet 
et  expedit  quod  excellencia  tua  aliquam  tibi  notabilem  mulierem 
que,  faciente  Domino,  instauret  solium  regium  fecunditate  sobolis 
jungat  copula  maritali,  precibus  et  suasionibus  nostris  adicimus 
ut  dilectam  in  Christo  filiam  nobilem  mulierem  Johannam  de  Na- 
varra  domicellam,  carissimi  in  Christo  filii  nostri  Caroli  régis  Na- 
varre illustris  germanam,  que  de  ipsius  régis  Francie  stirpe  duxit 
originem,  ad  thalamum   regiiim  adducere  velis  ux.orem.  In  cujus 
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inalriinoiiio  vo  liio   cl   ic^iii  lui   sl.ilui  crcdiinus   iililiiis  providcri, 
(|ii<)  |)(M'  iliiKJ  duos  lit)i  i'v*^vs  l'orlioris  caiihilis  vincido  ('()lli^{il)is,  cl, 
nos  ad  liia  ix'iicplacila  coiisliliics  proinpliorc^s.  Si  aiilcin  dis[)ciisa- 
lioiiis  i;racia  in  hoc  fucril  oporinna,  cain  lihci-alilcr  polliccrnnr. 
Datuni  Avinionc,  m  nonas  jnlii,  anno  nono. 

Heg.  Val.,  14i,  T  xi,  verso. 


28 


ClénienL    VI  recommande  à  Pierre  /"  les  auibasHadeurs 

français. 

Avignon,  5  janvier  1351. 

Carissimo  in  Christo  filio  Petro  régi  Castelle  et  Legionis  ilhistri. 

Carissimus  in  Christo  filius  noster  Johannes  rex  Francie  ilhistris 
cnpiens  amiciciam  et  caritatem  que  inter  progenitorem  tuiim  et 
suunn  hactenus  vigiiit  inter  te  ac  eum  innovandi  federis  yinciilo 
roborari,  venerabilem  fratrem  nostrum  Giiidonem  episcopiim 
Eduensem  et  dilectos  filios  nobiles  viros  Giiillelmum  de  Barreria  et 
Guillelmum  de  Ambrana  dominos,  milites,  consiliarios  suos,  pro 
quibusdam  negociis  honorem  ac  regnornm  statum  iitriusqiie  con- 
cernentibus,  pro  quibus  tibi  fréquenter  scripsisse  recolinius,  ad 
magnitudinem  tuam  mittit.  Nos  autem,  utilitatem  in  hiis  publicam 
prosequentes,  serenitatem  tuam  attente  rogamus  quatinus  epis- 
copum  et  milites  ipsos,  premissorum  intuitu  et  nostre  interven- 
tionis  obtentu,  bénigne  recipere  et  super  eisdem  negociis  dicti 
régis  condescendere  votis sublimitas  tua  velit;  super  quibus,  partes 
favoris  apostolici,  si  expediens  fuerit,  tam  prompte  quam  libera- 
liter  exhibemus. 

Datum  Avinione,  nonis  januarii,  anno  nono. 

lieg.  Val.,  14i,  f°  clxxxxvi  verso. 

Carissime  in  Christo  filie  Marie  regine  Castelle  et  Legionis  ilhistri. 
Super  eodem. 

Item,  in  eodem  modo,  mutatis  mutandis,  dilecto  filio  nobili  viro 
Fernando,  nato  clare  memorie  Jacobi  régis  Aragonum  ilhistris, 
njarcliiof)i  Dertusensi.  Datum  ut  supra. 

Ibidem,  f"  clxxxxvii  recto. 
I)a[Jmi;t.  Vi-ftiirc  oL  tlaslHle.  11 
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29 


Clément   VI  recommande  à  Jean  II  les  ambassadeurs 

castillans. 

Avignon,  20  septembre  1351. 

Carissimo  in  Cliristo  filio  Johanni  régi  Francie  illustri,  salu- 
tem,  etc.. 

Dilecli  filii  Johannes  Sancii,  canonicus  ïholetanus  et  nobilis  vir 
Alvarus  (}arsic  de  Albornos,  miles,  ambassiatores  carissimi  in  Cbrislo 
iilii  nostri  Pétri  régis  Castelle  ac  Legionis  illustris,  exhibi tores 
presentium  ad  te  prosecutiiri  ambassiate  ipsorum  négocia,  dirigunt 
gressus  siios.  Quapropter,  serenitatem  tuam  attente  rogamus  qua- 
tinus  ambassiatores  ipsos  nostre  interventionis  obtentu  et  conside- 
ratione  régis  ipsiiis  velis  bénigne  recipere  ac  celeriter  et  féliciter 
expedire,  ita  qiiod  babite  inter  tuos  et  ipsins  régis  progenitores 
dilectionis  \incalum  roboretur,  ex  quo,  prcstante  Domino,  utriusque 
regno  adiciatur  comodis  et  bonori. 

Datum  Avinione,  xii  kalendas  octobris,  anno  decimo. 

Reg.  Vat.,  145,  f  lxxxiv  verso. 


30 

Clément  VI recommande  à  Pierre  de  la  Foret,  èvcque  de  Paris, 
les  deux  ambassadeurs  castillans . 

Avignon,  20  septembre  1351. 

Venerabili  fratri  Pctro,  episcopo  Parisiensi,  cancellario  caris- 
simi in  Gbristo  filii  nostri  Johannis  régis  Francie  illustris  salu- 
tem,  etc 

Dilecti  filii  Johannes  Sancii,  canonicus   Tholetanus  et  nobilis 

\ir,  etc (ut  supra)  presentium  ad  carissimiim  in  Gbristo  filium 

nostrum  Johannem  regem  Francie  ilhistrem  prosecuturi,   etc 

(ut  supra) gressus  snos.  Quocirca,  fraternitatem  tuam  attente 
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i'()i;iimus  (|ii;ilimis  anihassialorrs  ipsos  pro  iioslra  (;l  aposlolic»: 
Srdis  revorcMU'ia  et  o.jnsdcMn  l'e^is  Casiclle  ac  IjCf^ionis  ohliMihi, 
graic  rccipias  el  apiid  ipsiiin  ic^ciu  l'rancic  (piod  eos  celciiter  cl 
favorabililer  expédiai,  des  operam  enicaccm. 

Dalum  iil  supra. 

In  eodeni  modo,  veiieral)ili  IValri  (îuidoni  opisco|)o  Ediiensi. 

Ilem,  iii  codein  modo,  vcnei'jihili  fralri  Ihi^oiii  episcopo  J^audii- 
nciisi. 

Item,  in  codem  modo,  miitalis  mulandis,  dilcclo  filio  nobili  \iro 
Guillelmo  Fiole,  domino  de  Revello,  militi. 

Ilem,  in  codem  modo,  dileclo  fdio  nobili  viro  Roberlo  de  Lorriaco, 
miliM,  cambellano  carissimi  in  Cbrislo  filii  noslri  Jobannis  régis 
Fi'ancie  illnslris. 

Reg.,  145,  f°  Lxxxiv  verso  eL  lxxxv  recto. 


31 


Charles    V  promet  d' observer  le  traite  cValIiance  conclu 

avec  Henri  II. 

Paris,  6  avril  1369  (n.  st.). 

Karohis  Dei  gracia  Francornm  rex,  universis  présentes  lilteras 
inspecturis,  salutem.  Xotum  facimus  qnod  ad  perpeluam  fraterni- 
talis,  confederacionis  el  amicicie  inter  illustrem  et  magnifîcum 
prineipem  Henricum  eadem  gracia  regem  Castelle  et  Legionis 
fratrem  nostrum  carissimum  ex  parle  una  et  nos  Karolum  predic- 
tum  ex  parte  altéra  initarum  memoriam,  et  ut  nonnulloriim  de- 
rriencinm  more  serpenlis  inflcientis  venenose  terras,  cornibus  elatis 
et  efrenato  capile,  discurrencium  bine  inde  insanie  et  furore  (sic) 
nutu  divino  total iter  exlirpatis,  populus  fidelis  in  transqiiillilale  (sic) 
vivat,  diclusqiie  rex  Castelle  et  Legionis  frater  nosler  carissimus 
et  nos  vires  corporis  subslanciam  et  snbdilos,  niillo  obviante  con- 
trario, contra  infidèles  exponere  valeamns,  lige,  confederaciones, 
pacta,  fraternitates,  amicicie,  convenciones  et  Iractatiis  facte  et 
facli  snnl  inter  nos  predictum  Karolum  regem  Francie  ex  una  parle 
et  dictnm  fratrem  nostrum  Henricum  regem  Castelle  el  Legionis 
ex  altéra  que  et  qui  secunlur. 
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Primo  videlicet  quod  nos  Karolus  rex  Francie  predictus  fîliiisque 
noster  primogenitus  natiis  aut  nasciturus,  régna,  terre,  patria  et 
subditi  nostri,  sumus  ex  nunc  et  erimus  de  cetero  una  cum  dicto 
Ilenrico  rege  Castelle  et  Legionis,  fratre  nostro  carissimo  fîlio([ue 
siio  primogenito  naio  aut  nascituro  seu  primo  regni  sui  heredi,  re- 
gnis,  terris,  patriis  et  subditis  suis  boni,  veri,  fidèles,  confederati 
et  adhérentes,  amici  tanquam  nostro  vero  fratri  naturali  et  ger- 
mano,  tali  modo  videlicet  (juod  nos  et  filius  noster  primogenitus 
natus    aut   nasciturus,   dampnum,   vituperium,   detrimentum   aut 
dedecus  dicti  fratris  nostri   carissimi   régis   Castelle  et  Legionis 
filii  primogeniti  nati  aut  nascituri  seu  primi  regni  sui  heredis,  rc- 
gnorum,  terre,  pairie  et  subdilorum  suoruni  non  procurabimus  uUo 
modo,  nec  cuicunque  persone  viventi  cujuscunque  status,  condi- 
cionis,  preeminencie  aut  dignitatis  existât  eciam  si  persona  regalis 
fuci'it  aut  alia  que  dicto   fiatri    nostro  carissimo  régi  Castelle  et 
Legionis,  filio  primogenito  iiato  aut  nascituro  seu  primo  regni  sui 
beiedi,  regno,  terre,   patrie  et  subditis  suis,  guerram,  dampmuTi, 
vituperium,  delrimentum  aut  dedecus  facere,  perpetrare  voluerit, 
voluerint  aut  inferre,  consilium,  auxilium  prestabimus  seu  favorem. 
Que(iuidem  lige,  confederaciones,  pacta,  amicicie,  convenciones  et 
tractatus  supra  et  infra  scripte  et  scripta  durabunt  quo  ad  vitam 
fratris  nostri  carissimi  régis  Castelle  et  Legionis,  filii  masculi  pri- 
mogeniti nati  aut  nascituri  aut  pi-imi  regni  heredis  suorum  nostrique 
régis  Francie  filii  primogeniti  nati  aut  nascituri  nostri  predictorum 
et  quamdiu  ipsi  et  nos  vitam  duxerint  sive  duxerimus  in  humanis. 
Item,  predictum  fratrem  nostrum  carissimum  regem  Castelle  et 
Legionis,  primogenitum  natum  aut  nasciturum  et  primum  regni  sui 
heredem,  régna,  terras  et  subditos  suos  tam  per  mare  quam  per 
terram  contra  quascunque  pei'sonas  que  possint  vivere  sive  mori, 
cujuscunque  status,  condicionis,  preeminencie  aut  dignitatis  exis- 
tant, eciam  si  persona  regalis  fuerit  aut  alia  que  dicto  fratri  nostro 
carissimo  régi  Castelle  et  Legionis,  filio  primogenito  nato  aut  nas- 
cituro et  primi  regni  sui  heredi,  regnis,  terris,  patriis  et  subditis 
suis  guerram,  dampnum,   vituperium,   detrimentum  aut  dedecus 
facere,  perpetrare  voluerint  aut  inferre,  bona  fide  juvabimus  et  juvare 
tenebimur    absque   fraude,  nosque  et  filius  noster  primogenitus 
natus  aut  nasciturus  guerram  dicti  fratris  nostri  carissimi  régis 
Castelle  et  Legionis,  filii  primogeniti  nati  aut  nascituri  aut  primi  regni 
heredis  suorum  motam  vel  que  movebitur  contra  ipsos  vel  per  ipsos, 
in  nos  et  in  personam  nostram  tanquam  propriam  nostram  recipie- 
mus  et  recipere  tenobimur  ac  in  regno  et  terris  nostris  tanquam 
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propriani  hosIi'miu  niccrc  prcconizjiri  cl  jiihcrc  ;  sic  htincn  (piod  si 
dicliis  (Valcr  iioslcr  carissinnis  rcx  (^aslcllc  ci  Lc^ionis,  priinof^c;- 
iiilns  aiil  i(^i;ni  siii  hcws,  primus  prodicli  sivc  aller  coniindeni  nos 
aiil  pi-inioi^'cniliiin  iioslruiii  iialiiiM  aul.  nasciluniiii  i-('(|uisi(>j-il  scii 
j)or  oos  aid  ooriini  allonirn  Cnorimus  do  corlo  vc^iù  nosli-i  cl  siihdi- 
loniin  nosli'oiiiin  anualoi'iim  iiimicio  ad  opiis  ji,ncrr('  suc  siihve- 
iiii'O  l'CMjiiisili,  nos,  |)riinoi>-clus  nosicr  nahis  aiil  nascilni-ns  hoc 
facerc,  ipsas(iiie  génies  ad  servicinni  ctjuvamcn  (Vali'isnoslri  caris- 
simi  régis  Caslollc  ci  LoG^ionis,  filii  piiniogonili  nali  au!  nasciliwi 
cl  prinii  rcgni  liercdissuoiMMU  {)rc(liclornni,  coi'iimiamcn  sunriplihiis 
et  expensis,  millcre  tencanuir. 

Item,  giierra  nonnine  fratris  nostri  carissimi  régis  Castclle  et 
Legionis  filiique  primogcniti  nali  ant  iiascitviri  sen  pi-inni  i-cgiii  sni 
heredis  aut  nosli-i  nomine  sivc  filii  nosiri  prinnogeniti  nati  aul  nas- 
citiiri  conlra  (incniciincine  inccpta  vel  incipienda,  nos  et  j^rimogc- 
iiitus  nosici'  sen  primns  hères  l'cgni  nosiri  cuni  parte  adversa,  pac- 
tnm,  tractatnm,  accordnm,  trengam  sen  pacem  facei'C,  tractarc, 
accordare  sen  firmai'e  absqne  consensu  et  voinntate  expressis  dicti 
fratris  nostri  carissimi  régis  Castelle  et  Legionis  aut  in  casn  filii 
primogcniti  nati  aut  nascituri  seu  primi  regni  heredis,  non  poterimus 
seii  poterit  quomodolibet  aut  inire. 

Item,  si  contingat  quod  pro  guerra  per  nos,  primogenitum  nos- 
trum  seu  primum  regni  nostri  hcredem  contra  regem  Anglie,  prin- 
cipem  Wallie  aut  ipsorum  heredes  et  successores  reges  Anglie  vel 
ipsorumaliquem,  seu  regnum,  patriam  et  subditos  ipsorum  facienda, 
navigium  habuerimus  aut  habeamus  supra  mare,  in  quoquidem 
facto  navigii,  Henricus  rex  Castelle  frater  noster  predictus  et  ejus 
primogenitus,  certis  modo  et  condicionibus,  tenentur  nos  juvare 
prout  in  ipsius  fratris  nostri  ligis  et  confederacionibus  nobiscum 
factis  per  eumdem  latius  continetur  ;  volumus  quod  admiralli  pro 
utraque  parte  in  dicto  facto  navigii  ordinandi  et  eorum  ([uilibet  de 
consensu,  licencia  et  mandato  expressis  dicti  fratris  nostri  carissimi 
régis  Castelle  et  Legionis,  primogcniti  aut  primi  heredis  nostrique 
primogenili  aut  heredis  primi  nostri  predictornm,  juramentum  so- 
Icmpne  facientef  prestabnnt  quod  ipsict  eorum  quilibct,  utilitatem, 
comodum  et  honorem  ambarum  partium  prociu'abunt  et  tam  uni  us 
(|uam  alterius  corhmuniter  et  divisim  bona  fide  totaliter  observa- 
bunt,  factaque  naviumet  galearnm  armata  predicta,  admiralli  pre- 
dicfi  guerram  habeant  facere  in  partibus  et  locis  illis  ac  pro  tanto 
tempore  (juibus  pro  ambarum  partium  comodo  et  idilitate  eis  magis 
videhilur   faciendum,  iia  lamen  (piod   (piamdiu  guerra  habcbitur 
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contra  prefatos  regem  Anglie,  principem  AYallie  heredesciiie  ipso- 
rum  aiit  eoriim  alterius,  naves  et  galee  predicte  habeant  servire  ad 
utilitatem  illius  guerre. 

Item,  volumus  quod  quamdiu  dicti  admiralli  comitive  navigabunt 
insimiil,  quicquid  super  inimicos  tam  in  terra  quam  in  mari  acqui- 
siverint,  inter  ipsos  duos  admirallos  per  médium  dividetur  equali 
porcione  distribuendum,  secundum  morem  et  consuetudinem  regno- 
rum  Francie  et  Castelle  predictorum,  excepto  quod  si  per  ipsos  sic 
insimul  navigantes  comitive  aut  alias  eciam  per  nos,  gentes  nostras 
vel  nostri  primogeniti  aut  heredis  predicti  patrie  sive  regni,  aliquis 
de  sanguine  regali  Anglie  captus  fuerit,  ad  arbitrium,  ordinacionem 
et  Yoliintatem  nostram,  primogeniti  aut  primi  heredis  regni  nostro- 
rum[eril].  Si  vero  Petrus,  (juise  olim  regem  Casiellenominavit,  simi- 
liter  (|uocum(|ue  modo  in  guerra  predicta  captus  fnerit,  dicti  fratris 
nostri  aut  filii  sui  primogcnili  nali  au!  nasciluri  captiviis  lenebitur, 
poterimusque  et  noster  fîlius  primogenitus  vel  primus  hères  super 
expedicione  et  deliberacione  captivi  de  sanguine  Anglie  et  dictus 
frater  noster  ejusque  primogenitus  de  dicto  Petro  ordinare,  prout 
cujuslibet  parcium  placuerit  voluntati,  abs(fiie  eo  (juod  nos  in  dicto 
Petro  aut  dictus  frater  noster  ejiis([ne  primogenitus  in  illis  de  san- 
guine Anglie  predictis  possint  sibi  jus  vel  polestatem  aliquam  vendi- 
care  ;  quippe  cum  dicti  admiralli  non  comitive  sed  particulatim  navi- 
gabunt, quicquid  eorum  aller  tam  in  mari  quam  in  terra  acquisiverit, 
exceptis  captivis  predictis,  erit  suum  absque  parte  alteri  admirallo 
facienda  et  hoc  secundum  consuetudinem  regnorum  Francie  et  Cas- 
telle  prelibatam. 

Item,  castra,  civitates,  ville,  fortalicia  sive  loca  que  et  quas  nos 
aut  gentes  nostre  in  regnis  Castelle  et  Legionis  et  aliis  regnis  et 
terris  dicti  fratris  nostri  acquisiverint  seu  occupaverint,  nos  dicto 
fratri  nostro  carissimo  régi  Castelle,  primogenito  aut  primo 
heredi  sive  suo  certo  nuncio  aut  mandato,  nos  et  gentes  nostre 
predicte  et  fîlius  primogenitus  noster  libère  dare  et  restituere  tene- 
bimur  incontinenti,  non  expectato  fine  guerre  aut  alia  dilacione 
quacunque.  Supra  quibus  et  eorum  quolibet  tam  super  guerra 
quam  personis  supradictis  et  omnibus  aliis  ad  hoc  neccessariis  se- 
cundum guerre  utilitatem  et  comodum  dicti  fratris  nostri  carissimi 
régis  Castelle  et  Legionis,  primogeniti  nati  aut  nascituri  sive  primi 
regni  sui  heredis,  regnorum,  terrarum  et  subditorum  suorum  con- 
cernentibus,  nos  aut  primogenitus  noster  relacioni  simplici  et  asser- 
cioni  per  dictum  fratrem  nostrum  carissimum  regem  Castelle  aut 
primogenitum  sive   regni  sui   primum   horedem  sive  litteris  suis 
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super  hoc  mil  sii(m'(mI(>  miiicio  .id  hoc  luihciili  spcciiilcm  poh'shilciii 
iiohis  Hiil  priinogcnilo  nosiro  Caclis,  ahs(pic  alla  prohacioin;  scii 
iiifonnacionc  (jiiaciiiHjuc  pcr  (hcliiin  IVali'cm  noslnini  caiissimiiin 
aiil  priinoi;(MHliiiii  cl  priiinim  hcrcdctii  suos  faciciidis,  fidciii  indu- 
l)iain  piciiarie  Icnchiimir  cl  Iciiohiliir  iil  pi'oriiilliiiius  adhihcie,  iri- 
limacioiicque  proul  prodicilvirnobis fada,  nos elprirno^cniliisiiosler 
prcdiclum  fratrciii  noslnini  carissimuin,  priniogcniliiin  cl  |)riiiiiiin 
heredcni,  régna,  lerrasel  suhdilossuos  sccundnm  formani  siipcrius 
preinserlam,  de  faclo  lenebiinur  et  lenehilnr  virililer  adjiivarc. 

Sane  a  ligis,  confcdcracionibns,  paclis,  convencionihiis  cl  Irac- 
ialibus  prediclis  cxcipinuis  ci  cxcipi  vohinins  personas  sancUssimi 
in  Christo  palris  romani  Pontificis  et  aposlolicam  sanctam  Sedem 
cl  ilhistrissimi  principis  Karoli  Imperaloiis  semper  augnsti  pro- 
nunc  \iventis,  necnon  simililer  regem  Arragonum  et  fîlium  sunni 
primogenitum  qni  nunc  sunt,  dnm  tamen  iidem  rex  Arragonum  et 
filins  snns  primogenitns  eornmve  alter  contra  fratrem  nosirum  ca- 
rissimum  regem  Castelle,  primogenitum  natum  aut  nasciturum 
sive  regni  sui  heredem,  régna,  terras  et  subditos  suos  sive  nos, 
primogenitum  natum  aut  nasciturum,  regnum,  terras  et  subditos 
nostros,  guerram,  dampnum,  vituperium  aut  dedecus  si^e  detri- 
mentum  non  faciant,  inférant  aut  procurent,  faciat,  inférât  aut  pro- 
curet,  sive  fîeri,  inferri  aut  procurari  faciant  aut  faciat  per  alium 
quovismodo  vel  cum  facientibus  fuerint  alligati  ;  quod  si,  quod 
absit,  iidem  rex  Arragonum  aut  suus  primogenitns  contrarium 
facerent,  cessabit  predicta  excepcio,  et  nos  et  primogenitns  noster 
cum  dicto  fratre  nostro  carissimo  rege  Castelle  et  Legionis,  primo- 
genito  et  primo  heredi  erimus,  prout  sumus,  unanimiter  confederati 
contra  regem  Arragonum  et  suum  primogenitum  predictos. 

Que  omnia  predicta  et  singula,  nos  Karolus  predictus  rex  L'ran- 
cornm,  sana  et  provisa  deliberacione  consilii  super  hoc  prehabita, 
pi'o  nobis,  primogenito  nato  aut  nascituro,  regno,  terris  et  subditis 
nostris,  juramusinanimamnostram  super  ymaginemet  memoriam 
Domini  nostri  Jhesus  Christi  crucifîxi  Euvangeliaque  sua  sancta 
corporaliter  tactam  et  tacta,  promittimusque  verbo  régis,  bona  fîde 
tenere  el  de  puncto  ad  pnnctum,  fraude  etmalo  ingenio  cessantibus, 
adimplere  ac  inviolabiliter  observare,  et  hoc  sub  obligacione  om- 
nium bonorum  nostrorum,  heredum  et  successorum  nostrorum 
futurorum,  necnon  sub  pena  perjurii  quamrex  potest  incurrere  tali 
casu,  insuperque  sub  pena  centnm  mille  marcarum  auri,  in  quibus 
obligaf-ionibiis  et  pénis,  nos  dictus  rex  Francie  regnum  et  omnia 
bona    Mostra,    heredum    et    successorum   nostrorum    dicto    fratri 
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nostro  carissimo  régi  Castelle  et  Legionis  ejusque  primogenito 
nato  aiit  nascitiiro  applicanda  taiiquam  pro  jiidicato,  condempnalo 
et  confesso,  et  in  ipsas  penas  si  contra  predicta  nos  aut  primoge- 
nitus  noster  facerimus  aut  fecerit,  confitemur  nos  et  nostrum  pri- 
mogenitum  ac  judicamiis  incurrisse  et  tam  de  jure  quam  de  facto 
totaliter  incidisse,  et  nos  ipsos,  primogenitum,  heredes  et  succes- 
sores  nostros,  regniim  et  bona  nostra  heredum  et  successorum  nos- 
trorum  presentia  et  fiitura  pro  premissis  firmiter  adimplendum, 
snpposuimiis  ac  supponimus  cohercioni  et  compiilsioni  camere 
Sedis  apostolice,  volumusque  et  consenlinius  quod  ad  majorem  fir- 
mitatem  predictorum  omnium  et  singulorum  litteras  apostolieas  et 
publicas  super  ipsis  forciores  et  meliores  dicto  sapientum,  forma 
non  mutata,  nos  et  dictus  primogenitus  noster  natus  aut  nasciturus 
dicto  fratri  nostro  carissimo  régi  Castelle  et  Legionis,  filio  primoge- 
nito nato  aut  nascituro  sive  primo  regiii  licredi  suis  facere  et  con- 
cedorc  leneamur  et  eciam  tcneantur  ([uociens  per  dictum  regem 
Castelle  fratrem  nostrum  carissimum  sive  primogenitum  aut  primum 
regni  lieredem  suos,  nos  aut  primogenitus  noster  fuerimus  aut 
fuerit  requisiti  seu  eciam  requisitus. 

In  (juorum  omnium  et  singulorum  predictorum  testimonium, 
présentes  nostras  litteras  magni  nostri  sigilli  fecimus  appensione 
communiri. 

Datum  Parisius,  die  sexta  aprilis,  anno  Domini  millésime  trecen- 
tesimo  sexagesimo  nono  et  regni  nostri  sexto. 

(Sur  le  repli):  Duppiicata,  per  regem  in  suo  consiiio. 

T.  Hocie. 

(Scellé  sur  double  queue  de  parchemin) 
Archives  Nat.,  J  603,  n°  59  bis. 


32 

Grégoire  XJ  annonce  à   Charles    V  l'arrivée  de  trois 
ambassadeurs  castillans. 

Avignon,  13  juin  1371. 

Carissimo  in  Christo  filio  Karolo  régi  Francorum  illustri,  salu- 
tem,  etc 

Venerabilem  fratrem  nostrum  Johannem  episcopum  Pacensem, 
canccllarium    majorem  et  dilcctos  filios  nobiles  viros  Johannem 
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l'ornaiidi,  canierai'iiim  priiiioj^cnili  carissiini  in  (ilirislo  (ilii  noslii 
llenricy  régis  (laslellc  v\  Lc^ionis  illiisiris  iiccnon  Lcoih'iii  de, 
Jioccaiiogra,  majorcm  capilanciiin  maris,  ipsins  régis  aiiihaxia- 
tores,  pi'o  parle  sua  ad  nos  desliiialos,  gralariler  re|ce|pirriiis, 
cl  (|ue  supei-  paee  iiilei'  ipsiiin  el  carissiiniirn  in  Chrislo  filinni 
noslruni  h'ei'dinandnni  regeni  l\)rlugalie  ilhislrem,  oplanl(!  Illo 
(|ui  in  subliniibus  suis  coneordiain  parai  reformata,  el  eeiam  (pia- 
lilcr  idem  rex  Gasielle  domiiin  tnam  l^'raneie  a  Domino  henedielam 
sieiit  se  ipsuni  in  pace  et  eoneordia  hujusmodi  ineliisit  et  cum  rege 
Portugalie  eonfederavit,  iiolens  aliter  eoncordiam  faeere,  retnierunt, 
lelanter  aiidivimns,  videntes  bonam  inteneioneiri  régis  Castelle 
quem  magnitudinem  tuam  decet  ea  beiiivoleneia  proseqni,  ei 
generose  rescribendo  ut  eciam  tua  dilectione  firmatus,  a  te  ei  dicta 
domo  tua  nequeat  quavis  occasione  divelii.  Ea  propter,  cum  iidem 
ambaxiatores  ad  tuam  accédant  presenciam,  excellenciam  regiam 
nobis  caram  attente  rogamus  quatinus  ambaxiatores  ipsos  bénigne 
recipiaset  regalis  favore  benignitatis  eciam  mittentis  et  tiii  honoris 
intuitu  prosequaris,  ita  (|uod  proinde  apud  Deum  et  homines 
humane  laudis  attolli  preconio  merearis. 
Datum  A\^inione,  idibus  jmiii,  anno  primo. 

Reg.  Val.,  263,  f"  lxi  reclo. 
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Jean   l^'^  confirme  et  jure  d'observer  les  conventions 
passées  avec  la  France  le  2  avril  138Î. 

Ségovie,  23  novembre  1386. 

Johannes  Dei  gracia  rex  Castelle,  Legionis  et  Portugalie,  uni- 
verssis  et  singulis  lias  nostras  litteras  inspecturis,  tam  presentibus 
quam  futuris,  notum  facimus  et  testamur,  quod  cum  olim  eterni 
Régis  providencia  disponente,  inter  serenissimos  principes  clare 
memorie  Carolum  regem  (juondam  Francorum  et  ejusdem  memorie 
dominum  donùnum  llenricum  (juondam  Castelle  et  Legionis  regem, 
genitorem  nostrum,  ordinate,  concepie,  inite  et  lirmate  fuissent 
certe  lige,  confïederaciones,  composiciones,  convenciones  et  pacta 
ad  exterminium  malorum  et  utriusque  reipublice  pacificum  incre- 
mentum,  nos  post  obitum  dicti  clare  recordacionis  domini  genitoris 
noslii,  (|ui  sicui  eideni  in  regni  cura  et  gubernacionc  successimus. 
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ita  in  felici  proposito,  Altissimo  disponente,  successisse  speramus, 
certos  procuratores,  nuncios  et  ambaxiatores  nostros  constituimus 
et  ordinavimus  ad  firmandum,  ratificandiim  et  innovandum  dictas 
ligas,  composiciones  et  pacta  cum  illustrissimo  principe  domino 
Carolo  nunc  rege  Francie,  prefacti(|ue  qiiondam  bone  memorie 
domini  Caroli  filio,  videlicet  Petrum  Luppi  de  Ayala,  militem  et 
Fernandum  Alfonssi  del  Algana,  decretorum  doctorem  decanumque 
Burgensem,  fidèles  nostros;  (nii(|uidem  procuratores  et  ambaxiatores 
nostri,  easdem  ligas,  composiciones,  confederaciones  et  pacta, 
nostro  et  primogeniti  nostri  nati  vel  nascituri  nomine  necnon  pro 
lorris,  regiiis  et  subditis  nostris  innovaveruni,  acceptaverunt, 
approbaverunt  et  confirmaverunt,  pront  bec  et  alia  continentnr  in 
quodam  publico  instrumento  j)er  nobiles  et  circumspectos  viros 
dominos  Jobannem,  dominnm  de  Folevdle,  magistrum  Robertum 
Cordelier,  consiliarios  necnon  magistrum  Tbcobaldum  Hocie,  secre- 
tarium,  spéciales  procuratores,  nuncios  et  ambaxatorcs  dicti  sere- 
nissimi  principis  régis  Francorum,  de  quorum  procuracione  constat 
per  lilteras  dicti  régis  Francorum,  suo  sigillo  munitas,  nostre 
excellencie  presentatas,  cujus  tenore  presentibus  mandavimus 
anotari;  ad  (|uorumquidem  procuratonun  et  ambaxatorum  requi- 
sicionem  et  instanciam,  nos  (|ui  supra  Jobannes  re\  Castelle,  Legio- 
nis  et  Portugalie,  pro  nobis  et  primogenito  ac  lierede  nostro  nato 
vel  nascituro,  terris,  regnis  et  subditis  nostris  prefactas  ligas, 
tractatus,  composiciones,  confederaciones,  convenciones  et  pacta  et 
omnia  alia  et  singula  in  predictis  et  circa  predicta  per  memoratos 
procuratores  et  ambaxatorcs  nostros  acta,  gesta,  habita  et  con- 
\enta  approbamus,  ratificamus,  acceptamus  et  ex  certa  sciencia 
confirmamus  caque  et  eorum  singula  propositis  nobis,  tactis  sacro- 
sanctis  Evangeliis  et  venerabili  signo  crucis,  semper  et  omni  tem- 
pore  custodire,  manutenere  et  inviolabiliter  observare  pro  nobis  et 
dicto  fîlio  ac  berede  nostro  nato  vel  nascituro,  regnis,  terris  et  sub- 
ditis nostris  in  verbo  regio  promittimus,  et  fîrmiter  policemur,  et 
nuîKiuam  contra  facere  vel  venire  per  nos  vel  per  alium  seu  alios, 
aliqua  racione  vel  causa,  publiée  vel  oculte,  sub  ypotheca  et  obli- 
gacione  regnorum  et  omnium  bonorum  nostro rum  ;  ad  quorum  testi-  • 
monium  présentes  btteras  fieri  mandavimus  et  regii  sigilli  muni- 
mine  roboratas.  Actum  Segobie,  in  Castro  regio,  anno  a  nativitate 
Domini  millesimo  trecentesimo  octuagesimo  sexto,  die  vicesima 
tercia  menssis  novembris.  Presentibus  reverendis  in  Christo  patri- 
bus:  P.  arcbiepiscopo  Toletano  eii\.  Ovetensi  et  D.  Abulensi  epis- 
copis,  necnon  religiosis  viris  Marlino  Johannis,  magistro  de  Alcan- 
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lara  ol  IValrc  Foriiando  conrossoir  noslro,  ordinis  saiicli  l''raii(;is(;i. 
Ténor  vcro  (licli  inslnimciili  (le  (|ii()  siipia  liahila  csl  rii('ii('i()S('(|iiiliii' 
in  hcc  vcrha  : 

In  noininc  Doinini  anicii.  Ihx-  vs\  li(i('l(<  Iransciiphiiii  (|iiariniulaiii 
lillorai'uni  nobilis  ol  polcnlis  viri  IN'Iri  Jji|)|)i  de  A>ala,  niililis  cl, 
vexillarii  illustrissimi  ci  polrniissiini  pi-iiicipis  cl  flomiiii  doniiiii 
Johannis  régis  Castelle  v[  Lcjçionis,  presidisque  siii  in  (inif)nsca 
atque  h'ernandi  Alfonsi  de  AJgana,  decretornm  doctoris  el  Bnrgensis 
ecclesio  decani,  procni'atornm  |)rofati  doniini  régis,  eornnHjne  sigii- 
lis  in  dnpiici  canda  |)ara:anieni  in  pondenli  in  cera  rnbca  sigillahi- 
rum,  forme  qne  seqnilnr  el  tenoris: 

Petrns  Lnppi  de  Avala,  nullités  (sic)  et  vexillarius  illnslrissiini 
principis  et  doniini  noslri  doiniiii  Johannis  régis  Castelle  et  Legio- 
nis,  presesque  suus  in  Guipusea  et  Fernandus  Alfonssi  de  Algana, 
decretornm  doctor  et  Burgensis  ecclesie  decanns,  procura  tores  et 
procuratorio  nomine  dicti  domini  nostri  régis  liabenles  ad  infras- 
cripta  spéciale  mandatum,  pront  constat  per  litteras  dicti  domini 
nostri  régis  super  hoc  confectas  quarnm  ténor  scribitur  inferius, 
notum  [facimus]  universis  presentibus  et  futuris  quod  cum  dudum 
inter  illustrissimnm  principem  et  dominum  felicis  recordacionis 
dominum  Henricum  quondam  regem  Castelle  et  Legionis  pro  se  et 
pro  dicto  domino  rege  qui  tune  erat  suus  primogenitus  e\  parte  una, 
et  clare  memorie  dominum  Carolum  tune  regem  Francie  pro  se 
et  pro  illustrissimo  principe  domino  Carolo  nunc  rege  Francie,  suo 
primogenito  et  herede  ex  altéra,  certe  lige  et  confederaciones  con- 
cepte  et  habite  fuerint  sub  certis  condicionibus  atque  modis,  prout 
in  litteris  super  hoc  ex  utraque  parte  contrectis  lacius  continetur, 
nos,  ligas,  conflederaciones  et  amicicias  predictas  sub  modis, 
condicionibus  et  excepcionibus  contentis  in  litteris  contï'ectis  super 
hoc,  ceteraque  universsa  et  singula  in  eisdem  litteris  contenta, 
nomine  procuratorio  dicti  domini  nostri  régis  Castelle  et  Legionis 
pro  eodem  domino  nostro  rege  Castelle  moderno  et  primogenito, 
herede  et  successore  nato  seu  nascituro,  regnis,  terris  et  subditis 
suis  cum  dicto  domino  Carolo  rege  Francie  moderno  pro  se  et  pro 
primogenito,  herede  et  successore  nato  seu  nascituro,  regno, 
terris  et  subditis  suis,  ad  quos  primogenitos,  heredes  et  successores 
hinc  inde  ligas  et  conHederaciones  hujusmodi  extendi  volumus  et 
extendimus,  quo  supra  nomine  ratas  et  gratas  habentes  eas  et  ea 
tenore  presencium  confirmamus,  excipientes  tamen  ab  hujusmodi 
fédère  cum  ceteris  alias  exceptis  Wyncelaum  nunc  Romanorum 
regem,  locodelluncli  haroli,  Romanorum  duni  viveret  imperatorem, 
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patris  sui  qui  excepius  fiierat  in  conffederacionibiis  memoratis,  sane 
quoniam  in  eisdem  conffederacionibus  cavetiir  expresse  deffimctum 
Petriim  qui  dum  \iveret  se  regem  Castelle  dicebat,  si  quomodo- 
ciiiïKiue  captus  fuisset  in  guerra  dicli  doinini  régis  Ilenrici  aut  sui 
primogeniti  captivum  debuisse  teneri,  nostre  intencionis  existit 
bocque  dictus  dominusGarohis  rex  Francie  voUiit  et  consenciit  quod 
si  contingat  ducem  Lencastrie  qui  nunc  se  regem  Castelle  nominat, 
in  guerra  quomodocum([ne  capi,  idem  dux  Lencastrie  efficiatur 
dicti  domini  nostri  régis  Castelle  et  Legionis  suive  predicti  primo- 
gcnili  e(  beredis  captiviis,  possitque  dictus  doniinus  noster  rex  vel 
suus  predictus  primogenitus  et  beres  de  eodem  duce,  prout  de  dicto 
dcfFuncto  Petro  virtute  dictarum  contï'ederacionum  potuisset,  ordi- 
nare  sue  beneplacitum  voluntatis,  predictis  conffederacionibus  quo 
ad  alios  de  sanguine  regali  Anglie  qui  in  casu  sue  capcionis  debent 
esse  dicti  domini  régis  Francie  suive  ])rimogoniti  et  succcssoris 
captivi,  insuper  et  quo  ad  alios  nniverssos  «t  singulos  articulos  in 
eis  comprebenssos,  in  suo  robore  duraturis.  Que  omnia  et  singula 
predicta,  nos  Petrus  et  Fernandus  procuratores  predicii  (|uo  supra 
nomine  pro  dicto  domino  nostrorege  et  pro  primogenito,  berede  et 
successore  nato  aut  nascituro,  regnis  terris  et  subditis  suis,  juramus 
in  animam  dicti  domini  nostri  régis  super  ymaginem  sancte  crucis, 
lactis  per  nos  sacrosanctis  Evangeliis  promiltinuis()ue  bona  fidc 
tenere  et  teneri  ac,  omni  fraude  et  malo  ingenio  cessantibus,  adim- 
pleriet  inviolabiliter  observari  sub  obligacione  et  pénis  in  predictis 
litteris  expressatis.  Ténor  vero  procuratorii  et  potestatis  nostre 
sequitur  in  liée  verba.  In  Dei  nomine  amen.  Noverint  universi  pré- 
sentes litterasseu  presens  publicinn  instrumentum  inspecturi  (|uod 
anno  a  nativitate  ejusdem  Domini  millesimo  ccc^  lxxx^,  indictione 
([uarla,  die  vero  xvni°  menssis  decembris,  constitutus  personaliter 
serenissimus  princeps  et  dominus  dominus  Jobannes  Dei  gracia 
Castelle  et  Legionis  rex,  me  Petro  Fernandi  publico  notario  et 
testibus  infrascriptis  coram  sui  presencia  existentibus  et  ad  infra- 
scripta  spécialité]-  convocatis,  fecit,  constituit  ac  eciam  ordinavit, 
facit,  constituit  et  ordinat  omnibus  melioribus  modo,  via  et  forma 
(|uil)us  de  jure  potuit  et  debuit  suos  veros,  certos,  legitimos  et  indu- 
bitatos  procuratores  actores,  factores  negociorum  suorum  gestores 
et  nuncios  spéciales  et  ambaxiatores  videlicet  nobilem  virum  domi- 

num  Petrum  Luppide  Avala,  etc Acta  fuerunt  bec  aput  Metinam 

dei  Campo,  in  caméra  dicti  domini  régis Presentibus  nobilibus 

viris  domino  Petro  Fernandi  de  Yalasco,  dicti  domini  régis  primo 
camerario  ac  Fernando  Sancii  de  Tovar,  aniirallo  Castelle  et  Didaco 
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Luppi  (le  Azliinc^a,  mililo,  h^slihiis  ;hI  piciiiissji  NociHisspccialiliM-  cL 
rogalis.  Kl  ego  Peli-us  h^Miiandi,  cleritMis  Hurgensis,  j)Ml)li('us  aposlo- 
liea  aiielorilale  iiolariiis  <|iii  |)remissis  oiiiiiihiis  cl  siiigulis  siipra- 
diclis  (lum  sic,  iil  prcnnltiiiii",  agerenturei  lici-ciil,  iiiia  (miim  preno- 
iiiinalis  tcslihiis  prcsciis  inlcrCiii  cl  de  rnandalo,  i'C(|uisici()iie  dicii 
doiuiiii  l'cgis  consliliiciilis,  Iwuic  Jillei'ain  pj'ocuralorii  riiaiiii  iri(;a 
propria  scri|)ssiet  iii  liane  puhlieaiii  forinam  redegi  signo(|U(!  nosli'o 
solito  et  eonssiieio,  iiiia  cimi  appensione  sigilli  el  rohoracione  iioriii- 
nis  dicIi  domiiii  régis  coiistituentis  signavi  rogatus,  in  Icslinioniimi 
prcmissoruni  parileret  requisitus.  Nos  el  Rey.  ])e  maiidato  régis  in 
siio  eoiissilio  Peirus  Feniandi,  seerelariiis.  In  (pionini  leslinionium 
présentes  litteras  nostroriini  sigillorum  l'ecimus  appensione  niuniri. 
Datum  apud  Wineeslre  (sic)  prope  Parisius,  die  vicesima  seeiinda 
aprilis  post  Pasca,  anno  Domini  millesimo  trecentesimo  oetiiage- 
simo  primo.  Factum  autemfuit  presens  transcriptum  Parisius,  anno 
Domini  millesimo  trecentesimo  octuagesimo  sexto,  indictione  ix«», 
pontificatus  sanctissimi  in  Christo  Patris  et  domini  démentis 
divina  pro\idencia  pape  VII,  anno  octavo.  Et  ego  Gerardus  de 
Monteacuto,  clericus  Laudanensis  diocesis,  publicns  apostolica  et 
imperiali  auctoritate  notarius,  de  presenti  transcripto  per  alium 
scripto  ad  originale  in  eodem  insertum  in  thesauro  privillegiorum, 
cartarum  et  registrorum  precellentissimi  et  serenissimi  principis 
et  domini  domini  régis  Francorum  in  sacra  capella  regali  in  palacio 
sno  Parisius  existens,  cum  fideli  clerico  collacionem  feci  et  hic  me 
subscripssi  signumque  meum  solitum  apposui  in  veritatis  testimo- 
nium  requisitus,  rasuras  sub  certis  condicionibus,  excepcionibus  pro 

hujusmodi  approbando. 

Archives  Nal.,  J  603,  n"  62  bis. 
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Charles  \I  désigne  les  plénipotentiaires  qui  doivent  le  repré- 
senter aux  conférences  qui  seront  tenues  entre  Jean  7*^'" 
et  le  duc  de  Lancastre. 

Amiens,  11  septembre  1386. 

Charles  par  la  graee  de  Dieu,  roy  de  France.  A  touz  ceulx  qui 
ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Savoir  faisons  (jue  comme  na- 
gaires  aiens  entendu  que  le  duc  de  Lencastre,  adversaire  commun 
de   nous  et  de  nostre  1res  chier  et  très  amé   frère  le  rov  de  Cas- 
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telle,  de  Léon  et  de  Portugal,  a  fait  offrir  a  ycelui  nostre  frère 
certains  traittiez  esquelx  nostredit  frère  n'a  volu  entendre  senz 
nostre  sceu  et  consentement  si  comme  faire  ne  le  povoit,  ne  déçoit, 
attendues  les  confederacions  et  alliances  d'entre  nous  et  nostre  dit 
frère  :  nous,  désirans  le  bien  et  proufit  d'icelui  nostre  frère  et  son 
royaume  comme  de  nous-mesmes  et  de  nostre  royaume,  confîans 
a  plain  du  senz,  loyauté  et  diligence  de  noz  amez  et  féaulx  Jehan 
sire  de  Folevile,  chevalier,  maistre  Robert  Cordelier,  noz  conseillers 
et  maistre  Thibaut  lïocie,  arcediacre  de  Dunoys,  nostre  secrétaire, 
iceulx  et  les  deux  d'eulx  avons  fait,  ordenné,  commis  et  establi  et 
par  la  teneur  de  ces  présentes  faisons,  ordenons,  establi ssons  et 
commettons  noz  procureurs  générauix  et  espéciaulx  messages  et 
leur  avons  donné  et  ottroyé,  donnons  et  ottroyons  plain  povoir,  auc- 
torité  et  mandement  espécial  de  estre  et  comparoir  es  diz  traittiez, 
de  faire  pour  et  ou  nom  de  nous  par  le  moyen  de  nostredit  frère 
avec  ledit  duc  de  Lencastre  toutes  manières  de  confederacions  et 
alliances,  comunes  a  nous  et  a  nostredit  frère,  teles  comme  bon 
scjnblera  a  noz  diz  messages  et  qu'ils  verront  estre  a  faire  pour  le 
bien  de  paix,  pourveu  toutevoies  que  les  traittiez,  confederacions 
et  alliances  qui,  comme  dit  est,  sont  entre  nous  et  nostredit  frère 
demeurent  tousjours  en  leur  estât,  force  et  vertu  selon  leur  fourme 
et  teneur  et  que  par  ce  ne  leur  soit  ou  puist  estre  fait,  porté  ou 
engendré  aucun  préjudice  ores  ne  ou  temps  a  venir,  et  généraul- 
ment  de  faire  es  choses  dessusdictes  et  en  leurs  circunstances  et 
dépendances  quelconques  pour  et  ou  nom  de  nous,  autant  et  si 
avant  comme  nous  mesmes  faire  pourriens  si  présens  y  estiens  en 
personne,  supposé  que  ce  requist  mandement  plus  espécial  ;  et 
nous  promettons  en  bonne  foy  et  en  parole  de  roy  avoir  ferme, 
agréable  et  estable  tout  ce  qui  par  noz  diz  messages  ou  les  deux 
diceulx  sera  fait,  traittié,  promis  et  accordé  pour  et  ou  nom  de 
nous  en  et  sur  les  choses  dessusdictes  et  chascune  d'icelles,  sanz 
faire  ou  venir  aucunement  au  contraire  soubz  obligacion  de  touz 
noz  biens,  présens  et  avenir. 

En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  a  ces  pré- 
sentes. Donné  a  Amiens,  le  xi*^  jour  de  septembre,  l'an  de  grâce  mil 
trois  cenz  quatrevins  et  six  et  le  siziesme  de  nostre  règne. 

(Sur  le  repli):  Par  le  roy,  monseigneur  le  duc  de  Bourgoigne, 
vous  et  pluseurs  du  conseil  présens. 

Manhac. 

(Scellé  sur  double  queue  de  parchemin.  Le  sceau  manque). 

Archives  Nal.,  J.  603,  n°  04. 
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Charles  Vf  déclare  que  Giùllaiinie  de  IS  ail  lac  et  Gaucher  de 
PassaCy  envoyés  en  Espagne  au  secours  du  roi  de  Castille, 
ont  touché  une  somme  de  trente  mille  francsy  sur  les  cent 
mille  qui  leur  sont  dus. 

Paris,  12  mars  1387,  n.  st. 

Karoliis  Dei  gracia  Francoriim  rex,  iiniversis  présentes  litteias 
inspecturis,  salutem.  Cum  ad  suplicacionem,  instanciamet  reqiies- 
tani  dilecti  nostri  magistri  Pétri  Luppi,  decretorum  doctoris,  archi- 
diaconi  de  Alcaraz  in  ecclesia  Toletana,  tanquam  ambaxiatoris, 
nuncii  et  procuratoris  carissimi  fratris  nostri  Castelle,  Legionis  et 
Portngalie  régis,  ad  ipsnm  fratrem  nostrum  destinemns  dilectos  et 
fidèles  cambellanos  nostros  Guilielmum  de  Naillaco  et  Gaucherium 
de  Passaco,  milites,  cum  duobus  milibiis  hominum  armorum,  in 
ipsius  fratris  nostri  auxiliumet  succursum,  eisdemque  cambellanis 
nostris  occasione  pretacta  tradi  fecimus  triginta  milia  francorum 
auri,  et  alia  triginta  milia  in  Lugdunoxicesima  die  presentis  mensis 
et  qnadraginta  milia  in  Capistagno  in  fine  ipsius  mensis  tradi  facere 
debeamus,  summas  ipsas  que  faciunt  centum  milia  francorum,  ad 
suplicacionem,  instanciam  ac  requestam  et  ad  opus  predictas  con- 
cedendo  jamdicto  fratri  nostro  in  mutuum  sive  prestum,  dieque 
date  presencium  prelibatus  ambaxiator,  nuncius  et  procurator  hujus- 
modi  nomine  promiserit  nobis  seu  nostris  ipsa  centum  milia  fran- 
corum per  dictum  fratrem  nostrum  aut  suos  exsolvi  infra  certimi 
terminum  statutiim  super  hoc  et  prefixum,  eumdem  fratrem  nos- 
trum ac  suos  ipsorumque  régna,  terras,  possessiones  et  bona  que- 
cunque  obligando  et  ypothecando  expresse,  prouthec  in  litteris  seu 
instrumento  publico  confectis  super  hoc  lacius  sunt  expressa: 
notum  facimus  quod  de  dictis  centum  milibus  francis  auri  nondum 
est  (niid(|uam  traditum  ultra  triginta  milia  de  quibus  pretangitur, 
quod(|iic  residinim  tradi  débet  modo  et  forma  superius  annotatis, 
siib  modis  tamen  et  condicionibus  que  se(iuntur,  videlicet  quod  si 
in  predeclaratis  pecuniarum  traditionibus  fiendis,  ut  predicitur,  in 
locis  de  Lugduno  et  Capistagno  predictis  in  eisdem  terminis  vel 
eorum  aliquo  interveniret  deffectus,  ita  quod  cambellani  nostri  et 
gentes  armorum  predicte  in  supradicto  impedirentur  servicio  sive 
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facto,  obligacio  antedicta  et  littere  seii  instnimentum  confecte 
super  lioc,  ut  est  dictum,  quo  ad  centummilia  francoriim  predicta, 
irrite  et  casse  remaiieant  neque  suum  sorciantur  effecturri,  (laod- 
que  si  d ictus  frater  noster  scriberet  aut  alias  faceret  débite  inti- 
niari  nobis  aut  gentibus  uostris  ante  dictos  termines  vel  eorum 
aliquem,  se  noUe  quod  dicte  gentes  armorum  ad  eum  et  partes 
Castelle  graderentur  seu  accédèrent,  ipse  frater  noster  quod  de 
dictis  centum  milibus  francis  foret  dictis  nostris  cambellanis  tune 
traditum  diintaxat  solvere  teneatur,  virlute  obligacionis  predicte,  de 
residuo  remanens  in  lioc  casu  quittus  peuitus  at(|ue  liber.  In  cujus 
rei  testimoniuni,  nostrum  biis  presentibus  jussimus  apponi  sigillum. 
Datum  Parisius,  duodecima  die  marcii,  anno  Domini  millesimo 
CGC  octogesimo  sexto,  regni  vero  nostri  septimo. 

(Sur  le  repli):  Per  regem  ad  relacionem  consilii  in  quo  dominus 
cardinalis  Laudunensis,  vos  Ebroicensisque  episcopus  ac  Slephanus  de  Mo 
nasterio  eratis. 

Manhac. 

(Scellé  sur  double  queue  de  parchemin). 
Archives  Nat.,  J  603,  n"  63. 
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Jean  1°^    fixe  certains    détails    des    corn>entions  passées    ai>ec 
l'amiral  de  France,  touchant  la  flotte  qui  sera  armée  contre 


r  Angleterre. 


San  Pedro  de  Yanguas,  14  février  1388. 


Nos  el  rey  de  Castiella,  de  Léon  e  de  Portogal  enbianos  mucho 
saludar  a  \'0S  los  nuestros  bien  amados  mosen  Johan,  almirante  de 
Francia  e  mosen  Morlet  de  Montmors  e  maestre  Guillen  secretario, 
enbaxadores  del  rey  de  Francia  nuestro  muy  caro  e  muy  amado 
hermano,  como  aquellos  para  quien  mucha  onrra,  buena  ventura 
querriamos.  Fazemos  vos  saber  que  llego  aqui  oy  viernes  en  ta 
tarde  el  arcediano  de  Cordova  con  un  escrito  de  algunas  razones 
que  se  vos  olvidaron  de  nos  dezir  sobre  lo  que  fue  ordenado  del 

1.  Par  suite  d'une  erreur  dans  le  numérotage  des  pièces  justificatives, 
nous  sommes  obligé  de  passer  du  n°  35  au  n°  37,  afm  que  les  renvois  de- 
meurent exacts. 
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annadii  de  las  <;al('as,  las  (pialcs  lazoïics  cran  cslas  :  la  primera, 
(|iic  nos  pliigirso  (|iicl  rcy  de  Francia  f)usiesc  almirante  o  capilari  o 
la  genlc  quel  plugiera  en  la  ineslad  de  las  galeas,  sal)ed  (|U(;  nos 
plaze  nHicho(|nel  ponga  (|uien  (iiiisiera  en  las  sms  <i,aleas  e  ann  en 
las  niieslras,  sienlen(liere(pie  a  su  sei'vieio  euniple,  poniendo  a(piella 
^•enie  (|uel  entendiere  (pie  |)ue(len  llevar,  non  lirando  de  los  |)a- 
li-onos  6  génies  que  en  las  uuestras  galeas  e  suyas  fueren,  por 
quanto  se  ovieseii  a  mudar  se  podria  segiiir  dello  algunos  ineon- 
veiiientes;  olrosi,  a  lo  ([ue  nos  enbiastes  dezir  en  razon  de  las  ga- 
nancias  que  se  partiesen  por  medio,  sabed  que  nos  plaze  (jue  se 
parten  por  medio  todas  las  ganancias,  asi  por  el  tiempo  que  an 
estado  como  por  el  ([ue  estudieren  de  a((ui  adelante  por  esta  armada. 
E  porque  desio  seades  eiertos,  enbiamos  vos  esta  nuestra  carta 
fîrmada  de  nuestro  nombre,  e  es  menester  que  dexades  vuestra 
carta  de  prometimiento  en  que  el  rey  de  Francia  enbie  su  carta  tal 
como  esta,  en  que  ratefîque  esto  contas  otras  cosas  que  ha  de  rati- 
ficar  fasta  mediad  el  mes  de  agosto. 

Dada  en  San  Pedro  de  Yanguas,  catorze  dias  de  febrero. 

Nos  EL  Rey. 

Arcti.  Nat.,  J  916,  n»  7. 
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Charles    VI  désigne  Mo?  eau  de  Montmor  pour  se  rendre  en 
Castille  afin  de  préparer  une  nouvelle  expédition  maritime. 

Châlons,  2  septembre  1388. 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  a  touz  ceulz  qui  ces 
présentes  lettres  verront,  salut. 

Come  nous  aiens  entencion  et  propoz  de  mettre  suz  a  Taide  de 
Dieu,  au  bien,  honneur  et  proufit  de  nous  et  de  noz  royaume,  sub- 
giez,  aidans,  alliez  et  bienveillans  a  la  saison  nouvelle  prochain 
avenir  certain  nombre  de  navire  pour  le  fait  de  la  guerre  commune 
a  nous  el  a  notre  très  chier  et  très  amé  frère  le  roy  de  Castelle, 
de  Léon  et  de  Portugal  a  rencontre  de  noz  adversaires,  savoir  fai- 
Daumf.t.  France,  el  CnsllUe.  12 
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sons  que  nous,  aians  plaine  confiance  es  senz,  proudomie,  loyauté 
et  diligence  de  nostre  amé  et  féal  chevalier  et  chambellan  Moreau 
de  Montmôr,  icelui  avons  ordenné  et  commis,  ordennons  et  com- 
mettons par  ces  présentes  pour  prier,  demander  et  requérir  pour  et 
ou  nom  de  nous  a  nostre  dit  frère  que  pour  le  fait  dessusdit  il  nous 
Yueille  aidier  et  secourir  a  la  dicte  saison  de  seize  galées,  et  ycelles 
nous  envoler  bien  armées  et  abillées,  d'en  convenir  et  accorder 
pour  et  ou  nom  de  nous  avec  nostre  dit  fiere  ou  ceulx  que  il  y 
commettroit,  ainsi  et  par  la  manière  qu'il  lui  semblera  et  verra 
estre  bon  a  faire,  et  de  et  sur  ce  passer,  donner  et  otiroier  lettres 
en  convenable  fourme  et  aussi  de  veoir  et  oir  le  compte  des  galées 
qui  darrenicrement  nous  ont  esté  envolées  par  nostredit  frère  et 
le  nous  rapporter  pour  en  ordenner  si  comme  il  appartiendra  et 
sera  a  faire  par  raison,  et  généraument  a  faire,  procurer  et  pour- 
chacier  pour  et  ou  nom  de  nous  toutes  autres  choses  qui  en  et  sur 
les  besoingnes  et  matières  devant  dictes  et  ciiascune  d'icelles  et  en 
leurs  circonstances  et  (lep|)endances  seront  nécessaires,  expédiens 
et  convenables  et  que  nous  fcriens  et  faire  pourriens  se  présens  et 
estiens,  ja  soit  ce  que  elles  requeissent  mandement  espécial.  De 
toutes  lesquelles  choses  et  chascune  d'icelles  lui  avons  donné  et 
ottroyé,  donnons  et  ottroyons  par  la  teneur  de  ces  présentes  es- 
pécial mandement,  auctorité  et  puissance,  promettans  en  bonne 
foy  et  soubz  obligacion  de  noz  biens  et  senz  faire  ou  venir,  ne 
souffrir  estre  fait  ou  venu  au  contraire,  ores  ne  ou  temps  a  venir, 
avoir  ferme  et  agréable  a  tousjours  tout  ce  qui  par  nostre  dit  che- 
valier et  chambellan  sera  es  choses  dessusdictes  et  chascune  d'icel- 
les  et  en  leurs  circonstances  et  dépendances,  prié,  demandé,  requiz, 
convenu,  passé  et  accordé  et  par  noz  lettres  approuver  et  con- 
fermer  se  mestier  est  et  recfuiz  en  sommes. 

En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  a  ces  pré- 
sentes. Donné  a  Chaalons,  le  second  jour  de  septembre  Tan  de  grâce 
mil  CGC  quatrevins  et  huit  et  le  huitiesme  de  nostre  règne. 

{Sur  le  repli):  Par  le  roy,  messeigneurs  les  ducs  de  Berry  el  de 
Bourgogne,  le  cardinal  de  Laon  et  vous  présens. 

Manhac. 

(Scellé  sur  double  queue  de  parchemin) 
Archives  Nat.,  J  603,  n°  67. 
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30 
Henri  111  annonce  à  Cluirlcs   VI  Ici  mort  de  son  père. 

Madrid,  18  octobre  1390. 

Al  mil}  alto  e  miiy  poderoso  principe  don  Caiios  |)ar  la  gracia 
de  Dios  rey  de  Francia,  my  nuiy  caro  c  miiy  amado  hermano,  don 
Enrriqne  por  essa  mesma  gracia  rey  de  Castiella  e  de  Léon, 
ssalud  e  acreçentamiento  de  toda  buena  andança. 

Muy   caro  e   miiy  amado    bermano,   fago    vos  ssaber  qne  el 

domingo  que  passo   que   sse  contaron  nueve  dias  deste   mes  de 

otubre,  estando  el  rey  mi  padre  e  seiïor,  que  Dios  perdone,  en 

Alcala  de  Ilenares,  despues  que  ovo  oydo  missa,  cavalgo  en  un 

cavallo  e  ssalio  fuera  de  la  villa  e  corriendolo  por  un  canpo   cayo 

con   el,  de  loqiial  plogo  a  Nuestro  Senor  Dios  de  lo  levar  deste 

mundo,  loqual  yo  vos  fago  ssaber  porqne  sso   çierto  que  avredes 

dello  enojo  e  desplazer  por  la  hermandat  e  buen  amorio  e  verda- 

dero  que  con  el  aviades,   e  pero  a  lo  que  Dios  ordena  e  faze,  non 

deven  los  ornes  fazer  al,  ssaho  dar  las  gracias  por  ello.  E  despues 

desto,  todos  los  grandes  que  ally  sse  açertaron,  vinieron  aqui  a 

Madrit   do  yo  estava  e  conosçiendo  aquello  que  buenos  e  leales 

vassalos  et  naturales  deven  fazer,  yo  fuy  alçado  e  rescebido  por 

todos  ellos  por  rey  e  senor,  assy  como  es  derecbo  e  rrazon.  E  esso 

mesmo  en  todas  las  çibdades  e  villas  destos  mis  regnos  tomaron 

mi  bos  en  lamanera  que  devian,  assy  que,  loado  ssea  Dios,  todos 

estan  muy  ssossegados  e  en  la  manera  que  cumple  a  mi  sserviçio 

e  a  onrra  e  bien  dellos,  loqual  vos  fago  ssaber  por  que  sso  çierto 

que  vos   plazera.   E  muy  caro  e  muy  amado  hermano,  agora  a  lo 

présent,  yo  no  vos  escrivo  otras  cosas  algunas,  porquanto  algunos 

de  los  grandes  de  mis  regnos  non   estavan  aqui  comigo,   a  los 

quales  yo  he  enbiado  llamar.   E  tanto  que  ssean  ayvuitados,  yo 

entiendo  enbiar  a  vos  mis  enbaxadores  ssolepnes  ssobre  algunas 

cosas  que  cumplen  a  sserviçio  e  onrra  de  nos  amos  e  a  provecho 

e  bien  de  nuestros  regnos.  E  muy  caro  e  muy  amado  hermano,  ssy 

vos  plazen  algunas  cosas  que  yo  por  onrra  vuestra  pueda  fazer, 

enbiad  me  lo  dezir  e  yo  fazer  las  he  de  muy  buen  talante. 

Dada  en  Madrit,  dies  e  ocho  dias  de  otubre. 

\'()  KL  Rkv. 
(f.ellro  close  sur  papier.; 

Archives  Nal.,  J  916,  n"  1. 
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Henri  111  confirme  les   alliances  conclues  par  son  père 

açec  la  France. 


Ségovie,  27  mai  1391. 

Ilenriciis  l)ei  gracia  Gasielle  et  Legionis  rcx,  universis  et  singu- 
lis  lias  nostras  litteras  inspecturis  tam  presentibus  quam  futiiris. 
Notiini  facimiis  (juod  ciim  olim,  eterni   Régis  providentia   dispo- 
nente,  inter  serenissimos  principes  clare  memorie  dominos   Karo- 
lum  l'rancorum   et  ejusdem   memorie   Ilenricum  avnm  nostrum, 
qnondam  Castelle  et  Legionis  reges,   necnon   dominnm   Karoluni 
regem  Franconim  nunc  regnantein  fratrem  nostrum  carissimum, 
ac   Joliannem    dictorum   Castelle    et   Legionis   qnondam   regem, 
dominnm  et  progenitorem  nostrum,   pro  se  et  suis  primogenitis, 
natis  et  nascituris  certe  lige,  confederaciones,  amicicie,  composi- 
ciones,  convenciones  et  pacta  ad   extcrminum  malorum  et  utrins- 
qne   regni    rei    publicœ    pacificum    incrementum,    facte,    inhite, 
conlii-mate  ac  per  ipsos  jurate   fuerint,   prout  per  litteras  dictorum 
dominorum  regum  super  hoc  confectas  hec  possunt  latins  appa- 
rere  :  nos,  qui  post  dicti  domini  progenitoris  nostri  Johannis  obi- 
tum  sicut  eidem  in  regni  cura  et  gubernacione  successimus,  ita  in 
felici  suo   proposito,  Altissimo  disponente,  speramus  successisse, 
ad  requisicionem,  peticionem  Bernardi,  episcopi  Lingonensis,  consi- 
liarii,    Moreleti   de    Monmor,  militis    et  cambellani,   ac  Theobaldi 
Hocie,  secretarii  fratris  nostri  predicti,  procnratornm  et  nunciorum 
specialinm  pro  dicto  fratre  nostro  et  ipsius  nomine  nobis  factam, 
ac  super  hoc  cum  gentibus  nostri  consilii  matura  et  diligenti  deli- 
beracione  prius  habita  et  de  ipsorumconsensu,  prefatas  ligas,  trac- 
tatus,  convenciones,  pacta,  confederaciones  et  amicicias  ac  omnia 
et  singula  in  prefatis  litteris  contenta,   pro  nobis  et  fîlio  nostro 
primogenitonascituro,'approbamus,  ratifîcamus et  acceptamus,  faci- 
musqne  et  inhimns  cum  dicto  fratre  nostro  ex  nostra  certa  sciencia 
per  présentes,  ipsasque  ligas  ac  omnia  et  singula  in  dictis  confede- 
racionum  litteris  contenta,  proposita  coram  nobis,  tactisque  sacro- 
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sanclis  lùivanj^cliis  cl  \('iH'ral)ili  si^iio  ci'ucis  scmjxT  cl  oiiiiii 
1oiTi|)ore  servare,  cuslo(liro,,maini  lonoro  ci  iiiviolahilitor  observai*' 
pro  lîohis  cl  filio  iiosiro  piiiiio^ciiilo  nasciliir*»,  rc<i,riis,  Icrris  vl 
siibditis  iiosh'is  cl  ,jii\la  (iiclaniin  lilIcraniiTi  Iciioirm  in  vciho 
rcgio  promilliniiis,  jiiranuis  cl  (ii'niitcr  poiliccnnir  cl  niiiu|iiam 
contra  faccrc  vcl  vcnirc  pcr  nos  vcl  aliiiin  scu  alios,  ali(pia  ralionc 
vcl  causa,  publiée  vcl  occulte,  sub  ypollicca  et  ol)li^acioiie  boiio- 
rum  nostrorum  et  sub  pénis,  securilatibus  et  obligacionibus  in 
dictis  litteris  latins  expressatis.  ïn  (|uorum  omnium  et  singulorum 
testimonium,  sigillum  nostium,  una  cum  signo  nostro  ac  quorum- 
dam  consiliariorum  nostrorum  predictorum  signis  manualibus 
subscriptis  inferius  prcscntibus,  duximus  apponcndiim. 

Datum  et  acium  Segobic,  viccsima  septima  die  mcnsis  madii, 
anno  a  Nativitate  Domini  millesimo  trecentesimo  nonagesimo 
primo,  regni  nostri  primo. 

Presentibus  ad  bec  :  fratre  Dominico  de  Florencia,  episcopo 
Sancti  Poncii  ac  Petro  Polonis,  domini  nostri  Summi  Pontifîcis  nnn- 
ciis  necnon  dilectis  et  fîdelibus  consiliariis  nostris  Jobanne, 
archiepiscopo  Compostellano,  cancellario  majore  nostro,  comité 
Petro  de  Trastamara,  Laurencio  Xuerii,  magistro  sancti  Jacobi, 
Jobanne  Furtati  de  Mendoça,  majore  domus  nostre,  Petro  Lnppi  de 
Avala,  Jobanne  de  Velasco,  camerario  majore  nostro,  Petro  Xuerii 
de  Quinones,  senescallo  majore  Legionis  et  Asturiarum,  Jobanne 
(nmdissalvi  de  Avellaneda,  Remigio  Nunnii  de  Guzman,  Didaco 
Luppi  de  Astunega,  justiciario  nostro  majore,  Didaco  Fernandi, 
mariscallo  nostro  ac  Petro  Fernandi  de  Villegas  Burgensis,  Alfonso 
Fernandi  Legionensis,  Didaco  Fernandi  de  Mendoça  Ispalensis, 
Luppo  Gomecii  Cordubensis,  Sancio  Roderici  de  Palenciola  Murcie, 
Benedicto  Fernandi  Salamantine  civitatum  et  villarum  procurato- 
ribus  ac  predicti  fratris  nostri  procuratoribus  necnon  Roberto  de 
Noyers,  electo  confirmato  Ewoi-acensi  et  nobilibus  Petro  de  Vil- 
laynes  cambellano  dicti  fratris  nostri,  Robino  de  Braquemont  ac 
Bernardo  de  Grisegnac,  militibus,  Jobanne  Droyn,  Mondison  Ber- 
nart,  domicellis, 

Yo  EL  Rey. 

Yo  cl  Conde.  Archiepiscopus  Compostolanus.       Diego  Fernandez  Mariscal. 

Pero  Lopes. 

El  Maestre.  (Le  sceau  manque.) 

Johan  Gaycan, 

Archives  Nat.,  J  603,  n'^  70. 
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Henri  JII  désigne  Vèvéque  de  Zarnora,  Diego  Fernandez  et 
Riiy  Bevnardj  pour  se  tendre  en  France  et  régler  certains 
comptes. 

Ségovie,  10  juillet  1391. 

Ilenricus  Dei  gracia  Castelle  et  Legionis  rex,  iiniversis  et  sin- 
gulis  présentes  litteras  inspecturis,  salutem  ><otum  facimiis  quocl 
nos  de  fîclelitate,cireiinspectione  et  diligencia  dilectorum  et  fideliiim 
nostronim  revereiidi  in  Christo  patris  domiiii  Alfonsi,  episcopi  Za- 
morensis,  Didaci  Fernandi,  mariscalli  nostri  ac  Hoderici  Bernardi, 
nostre  aiidiencie  aiiditoris,  ad  plénum  confidentes,  dictos  fidèles 
nostros,  ti'cs  aut  duos  ipsoruni,  habita  super  hoc  cum  gentibus  nos- 
tri consilii  matura  ac  diligenti  deUberacione,  nostros  ambaxiatores, 
actores,  factores,  negociorum  nostrorum  gestores  ac  indubitatos 
procuratores  et  nuncios  spéciales,  melioribus  modo  et  forma  ((uibus 
possumus  et  debemus,  ita  quod  generalitas  specialitati  non  dero- 
get  nec  e  contra,  facimus,  constituimus,  ordinamus  et  creamus  ex 
nostra  certa  sciencia  per  présentes  ad  petendum,  requirendum, 
recipiendum  et  exigendum  nostro  nomine  et  pro  nobis  quascum- 
que  et  singulas  peccuniarum  summas  et  quantitates  nobis  débitas 
<|ualitercumque  et  ex  quacumque  causa  seu  titulo,  racione  vel  oc- 
casione  per  (piascumque  personas  tam  ecclesiasticas  quam  secula- 
res  cujuscumque  status,  gradus,  condicionis,  dignitatis  et  prehe- 
minencie  existant,  eciam  si  pontificali  vel  regali  prefulgeant 
dignitate,  dictasque  peccunias  sic  nobis  débitas  quascumque  pro 
nobis  et  nostro  nomine  donandum,  dandum,  quittandum  et  remitten- 
dum  omnino  et  perpetuo  cum  causa  vel  sine  causa  in  totum  vel  in 
partem  et  in  animam  nostram  juramentum  et  pactum  de  ulterius 
non  petendo  super  hiis  faciendum  et  prestandum,  tractandum,  com- 
ponendum,  transigendum,  conveniendum,  pasciscendum,  ordinan- 
dum  seu  eciam  transigendum  circa  premissa  et  eorum  quodlibet, 
modo  et  forma  quibus  dictis  nostris  procuratoribus  aut  duobus 
ipsorum  prout  ipsis  placuerit  et  fiendum  videbitur  expedire,  eciam 
cum   mera,   generali   et  libcra   administracionc   premissorum  ;  et 
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ii)sii|)(M'  i\(\  IimImmkIumi,  pcliMMliini  cl  rccipiciHliiiii  iiosiro  iioiniiic  cl 
pro  iiohis  a  sciTiiissimo  |ninci|)<' cl  IViilrc  iiosiro  carissinio  VnuwA)- 
l'uin  l'O^o  suas  confiniialoiias  liiloras  ocrlarum  inMi^ariim  pcr 
cai'issinuim  (loiniiniiii  v\  pro^ciiilorcni  iioslriiiri  (loMiiiiiiin  Jolian- 
iiom  qnondam  (iash^llc,  Lo^ionis  ol  Poi'lii^alic  rcj^ciii  curn  adv(!r- 
sario  siio  lN)rliigalie  raclaiiiin  ol  iiihilariiin,  (|iianini  hMiorcrn  fralri 
nostro  predicto  Iraiisniisimiis,  cl  ad  nos  obligaiHlum,  |)r()nfiillcn- 
(lum  et  in  animam  nostram  jurandiim  nostro  nominc  pro  nobis 
fralri  nostro  predicto  régi  Francie,  (juod  dicte  sue  treugarum  prc- 
dictarum  littere  confirmatorie  nobis  misse,  niillatenns  adversario 
nostro  PorUigalic  predicto  tradenini-  ant  reddonlur  donec  ipse 
noster  adversariiis  suas  super  diclis  irengis  consimiles  litteras  suo 
munilas  sigillo  nobis  pro  dicto  fratre  nosti'o  ant  suis  gentibus  ad 
boc  deputatis  tradiderit,  ([uas  sic  nobis  traditas  eideni  fratri  nostro 
carissinio  Iransmittere  vel  gentibus  suis  tradere  bona  fîde  promitti  • 
mus  et  juramus  cicius  (|uam  poterimus  bono  modo;  et  (juod 
si  dictus  adversarius  Portugalie  dictas  suas  treugarum  litteras,  ut 
dictum  est,  non  tradiderit,  quod  nos  dicto  fratri  nosfro  vel  suis 
dictis  gentibus  suas  confîrmacionis  litteras  treugarum  predictas 
transmittemus  et  reddemus;  et  generaliter  ad  omnia  alia  et  singula 
faciendum,  dicendum  et  procurandum  que  in  premissis  et  circa 
premissa  necessaria  fuerint  vel  alias  quomodolibet  opportuna, 
eciam  si  nostram  presentiam  vel  mandatum  magis  exigèrent  spé- 
ciale et  que  nosmet  faceremus  et  facere  possemus,  si  nos  personali- 
ter  contingeret  interesse  in  eisdem,  omnes  etquos  cumque  deffectus 
in  potestate  bujusmodi  habitos  ex  nostra  certa  sciencia  et  regia 
auctoritate  supplentes,  promittentes  insuper  tenore  presencium 
in  verbo  regio  et  sub  obligacione  bonorum  nostrorum  mobilium  et 
inmobilium  heredumque  et  successorum  nostrorum  quorumcum- 
(|ue  tcnere,  adimplere  et  habere  ratum,  gratum  atcjue  firmum 
totum  et  quidquid  per  dictos  très  procuratores  nostros  aut  duos 
ipsorum  nostro  nomine  et  pro  nobis  datum,  quitatum,  remissum, 
actum,  factum  et  conventumve  fuerit  in  premissis  et  quolibet  pre- 
missorum  nec  contra  ea  vel  aliquod  ipsorum  facere  vel  venire  nec 
procurare  fieriper  alium  vel  alios  palam  vel  publiée  quoquomodo. 

Datum  Segobie,  décima  die  julii,  anno  a  Nativitate  Domini  mil- 
lesimo  trecentesimo  nonagesimo  primo,  regni  vero  nostri  anno 
primo. 

Yo  i:l  Rey. 
(Scellé  d'une  bulle  de  i)lomb  sur  lacs  de  soie.) 

Archives  iNat.,  J  603,  n"  69. 
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D.  Fadrique,  duc  de  Benavente,  D.  Pedro  Tenorio,  arche- 
vêque de  Tolède  j  D,  Martin  Yaîiez  de  Barbu  do  et  D. 
Diego  Hurtado  de  Mendoza,  promettent  d'obsen>er  les 
alliances  récemment  renouvelées  avec  la  France. 

Simancas  (?),  16  août  1391. 

In  nomine  Domini,  amen.  Noverint  universi  présentes  pariter- 
que  futuri,  quod  anno  a  Nativitate  Domini  millésime  trecentesimo 
nonagesimo  primo,  indictione  décima  quarta  et  die  décima  sexta 
mensis  augiisti,  Pontificatiis  sanciissimi  inChristo  Patris  et  domini 
nostri  domini  Clementis  divina  Providencia  Pape  septimi  anno 
tercio  decimo,  in  revendissimi  in  Christo  patris  et  domini  domini 
Dominici  miseracione  divina  Sancti  Poncii  Thomeriarum  ad  régna 
Castelle  et  Legionis  Sedis  apostolice  nuncii,  reverendique  patris 
domini  Johannis  eadem  gracia  Columbriensis  episcoporum,  nobili- 
busque  viris  dominis  Robineti  de  Bracfuemonte  et  Fernandi  Alvari 
de  Tholeto,  militibus,  testibus  ad  hec  vocatis,  meique  notarii  pu- 
blici  infrascripti  presencia,  personaliter  constituti  illustris  princeps 
et  domimis  dominns  Fredericus  dux  Beneventanus  necnon  reve- 
rendissimus  in  Christo  pater  et  dominus  dominns  Petrus  simili 
miseracione  archiepiscopns  Tholetanns,  Ispaniarum  primas  ac 
cancellarius  major  regni  Castelle  necnon  magnifîcus  et  potens 
vir  dominns  Martinus  Johannis  de  Barvuda,  magister  milicie  de 
Alcantara  ac  nobilis  et  potens  vir  Didacus  Furtadi  de  Mendoza, 
dominus  de  la  Vega,  in  loco  infrascripto,  proposuit  prefatus  do- 
minus archiepiscopns,  sua  spontanea  ac  mera  voluntate,  in  pre- 
sencia dominorum  testiumque  suprascriptorum,  quod  cum  olim 
inter  serenissimum  ac  illustrissimum  principem  dominum  regem 
Francie  et  recolende  memorie  dominum  Henricum  regem  Castelle 
et  Legionis  rébus  humanis  exemptum,  certe  confederaciones,  lige, 
pactiones,  convenciones  fuerunt  inhite,  convente  et  concordate  et 
per  eciam  felicis  recordacionis  dominum  Johannem  dicti  Henrici 
fîlium,  Jam  vita  functum,  dicte  lige,  confederaciones,  pactiones  et 
convenciones   intcr  prelibatos  reges  eciam,  ut  premittitiir,  fuerunt 
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coiilirinatc  cl  coirohoialc' ;  cl  (Iciiiiiiii  jx'r  illiislrissiirium  |)riii(;i|)('rn 
et  dominuni  (loininuin  lIcMiricuiii  dicli  doinini  .loliannis  (iliiiin, 
niodcrmini  regem  Casiclle  cl  Legioiiis,  lig(^  pactioties,  conf(;dera- 
çiones  et  couvcncioncs  prescripte  fuerunt  et  siint  proiit  supra  coii- 
finnale  el  eclamcon'oboi'ale,  pi'oul  et  (|iicniadniodmn  ininslj-iirnentis 
scii  lillci'is  hiiic  iiide  pro  iilra(nie  |)ai'lo  confcctis  ni  ordinaiis  laciiis 
dicitui'  coiiliiieri,  prel'ali  doitiirii  diix,  arcliiepiscopus,  rnagisicr 
Alcantcre  et  Didacus  Fiirtadi  dictas  ligas,  pactiones,  convenciones, 
confederaciones  co  modo  (|iio  per  dictiim  dominum  Ilcnricum  rc- 
gcm  modernum  Castelle  inliite,  convente,  confederate  fuerunl  (jik)- 
vismodo  ac  per  quascunqiie  personas,  promiserunt  et  juravcnmt, 
et  tenore  hujus  publici  instrumeiiti  promittunt  et  jurant  servare, 
custodire,  tenere,  nec  ullo  iinquam  tcmpore  contra  dictas  ligas, 
pactiones,  convenciones,  confederaciones  per  se  vel  per  alium  seu 
per  interpositam  personam  venient  nec  facient  nec  contra  ea  seu 
earum  aliqiia  venire  volentibus  dabunt  auxilium,  consilium  aut 
favorem,  quinymo  totis  suis  conatibus  dictas  ligas,  pactiones,  con- 
federationes  et  conventiones  servabunt,  tenebunt  et  custodient  in 
futurum  inviolabiliter  et  bona  fîde.  De  quibus  omnibus  et  singulis 
suprascriptis,  prefati  domini  dux,  arcliiepiscopus,  magister  Alcan- 
tere  et  Didacus  Furtadi  voluerunt  et  michi  notario  publico  infra- 
scripto  preceperunt  et  me  eciam  requisiverunt  fieri  unum  vel  plura 
publicum  seu  publica  instrumentum  vel  instrumenta. 

Acta  fuerunt  hec  et  dicta  in  ortis  de  Simantes  (?),  Palentine  dioce- 
sis,  ubi  pro  tune  dicti  domini  dux,  archiepiscopus  et  magister  Alcan- 
tere  et  Didacus  Furtadi  cum  suis  exercitibus  ac  gencium  armige- 
rarum  strepitu  in  multitudine  copiosadegebant,  subanno,  indictione, 
die,  mense  et  pontifîcatu  predictis,  presentibus  quibus  supra.  Et  ad 
majorem  firmitatem  premissorum,  prelibati  domini  dux,  archiepis- 
copus et  magister  Alcantare  ac  Didacus  Furtado  presenti  instru- 
mento,  cum  suorum  propriorum  nominumsubscriptione,  sigilla  sua 
duxerunt  apponenda. 

(Signatures  autographes:) 

Yo  EL  DuQUE  S.  Petrus  Archiepiscopus  S.  Toletanus. 

Martin  Yanez  de  Barbudo.  Diego  S.  Furtado. 

(Signum  notarii). 

Et  ego  Gerardus  ReboUi,  clericus  Lemovicensis  diocesis,  apostolica 
et  imperiali  auctoritatibus  notarius,  premissis  omnibus  et  singulis, 
dum  ut  sic  premittitur  dicerentur,  una  cum  dominis  suprascriptis, 
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presens  personaliter  interfui,  hicqiie  me,  iina  cum  ipsorumdomino- 
riim  predictorum  sigillomm  appensione,  signo  qiio  in  talibus  utor 
subscripsi  et  signavi,  rogatiis  et  requisitus,  in  fidem  et  testimonium 
omnium  et  singulorum  premissorum. 

(Quatre  sceaux  sur  double  queue  de  parchemin:  celui  de  l'archevêque  de 
Tolède  et  celui  de  Diego  Furtado  de  Mendoza  manque.) 

Archives  Nat.,  J  603,  n°  68. 
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L'éi>ê(jue  de  Zanwia  et  Riiy  Bernard  déclarent  avoir  reçu 
la  lettre  du  roi  de  France  approuvant  les  trêves  conclues 
entre  la   Castille  et  le  Portugal. 

Paris,  7  mai  1392. 

Alfonsus  Dei  gratia  episcopiis  Zamorensis  et  Rodricus  Bernardi, 
auditor  andiencie,  ambaxiatores  et  prociiratores  illiistrissimi  priii- 
cipis  et  domini  nostri  domini  Ilenrici  Dei  gratia  Castelle  et  Legio- 
nis  régis  ad  infrascripta  specialiter  constituli,  universis  présentes 
lilteras  inspeetiiris,  salutem.  Cum  serenissimus  prirîceps  et  dominus 
dominus  Karolus  Dei  gratia  rex  Francorum,  ad  nostram  peticionem 
seu  requisicionem  sibi  pro  parte  dieti  domini  nostri  Henrici  régis 
per  nos  suos  procuratores  predictos  factas,  certastreugas  inter  clare 
memorie  dominum  nostrum  dominum  Johannem  quondam  Castelle, 
Legionis  et  Portugalie  regem  et  adversarium  suum  Portugalie 
factas  et  initas  ratifîcaverit  et  confirmaverit,  suas  super  hoc  confir- 
macionis  litteras  suo  sigillo  roboratas  generose  concedendo  nobis- 
que  dictas  confîrmacionis  litteras  tradiderit  dicto  Portugalie  adver- 
sario  juxta  treugarum  tenorem  defîerendas  et  tradendas  :  notiim 
faeimus  (jucd  nos  prefato  domino  régi  Francie,  virtute  dicte  nostre 
procurationis  pro  et  nomine  dicti  domini  nostri  régis  Castelle  et 
Legionis  et  nostro  singulari  nomine,  promisimus  prefato  domino 
régi  Francie  et  jura\  imus  promittimusqueetjuramus  per  présentes 
ad  sancta  Dei  Evangelia  corporaliter  per  nos  tacta,  quod  dicte  sue 
confîrmacionis  littere  non  traderentur  nec  tradi  paciemur  adver- 
sario  Portugalie  predicto  nec  ad  manus  suas  et  in  ejus  potestatc 
devenire,  donec  primitus  et  antea   dictus  adversarius   Portugalie 
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suas  (licljirum  IrcMigai'imi  coiisimilcs  lillcias  siio  si^illo  r()l)()ialas, 
pro  cl  riomiiîc  dicii  doiniiii  ro^is  hraiicie  (Jiclo  (Joniino  iiosiro  regi 
llcnrico  vcl  suis  <^oiilil)iis  Iradidcril  ol  liboravcril  sou  Icadi  el  lihc- 
rari  fcccrit,  |)r()inisiiniis(|iic  (îI  promilliiiius  (piod  ipsas  |)r('ral() 
donuiio  rcgi  l^'rancio  vol  ^(Milihiis  suis  [no  ipso  l)oria  fidc  rnillcnius 
vel  pcr  dictuni  domiinnn  uosirun»  regem  Caslell(^  Iradi  vol  milli 
procurabiiTHis  cun»  ollVclu  lcui|)oi'o  (pio  fiori  polciil  hrovioii.  Ad 
(|ue  oniuia  supi*adicla  pcr  dictum  doiniiiuin  uoslrum  regeni  Ileriri- 
cuni  sic  (icnda,  Iciicnda  ci  coniplciida,  i|)suru  vii'lule  diclc  nosirc 
l)rocui'acionis  lillci'aruni,  (|uarum  Icuorciu  diclo  domino  rcgi 
Fraiicic  sub  sigillis  nosfris  roboralunilradidimus,  boria(|ucsualierc- 
dum  et  siiccessorum  suonim,  quantum  possiimus,  efficacitcr  obli- 
gamiis.  Iii  cujus  rci  testimonium,  présentes  nostras  litteras  per 
notarios  publiées  infrascriptos  subscriptas  et  signatas,  nostrorum 
appensione  sigillonim,  fecimus  mnnimincroborari.  Datum  etactum 
Parisius,  in  domo  domini  cancellarii  Francie,  seplima  die  mensis 
madii,  annoa  Nativitate  Domini  millésime  trecentessimo  (sic)  nona- 
gesimo  secundo,  pontificatus  sanctissimiinChristo  Patris  et  domini 
nostri  domini  démentis  divina  providencia  Pape  YIP'™^  anno 
quarto  decimo,  presentibus  ibidem  discretis  viris  dominis  Petro 
Fernandi,  canonico  nostre  Ecclesie  Zamorensis  et  Berthino  Pulcri- 
famidi,  Jobanne  de  Farbusac  Jobanne  Vigerii  Ambianensis,  Atreba- 
tensis  et  Claromontensis  dioccsum  presbiteris,  testibus  ad  premissa 
vocatis  specialiter  et  rogatis. 

(Signum  Johannis  Roderici  de  Villaycan.) 

Et  ego  Johannes  Roderici  de  Villaycan,  clericus  etc elc in  testi- 
monium premissorum. 

(Signum  Theobaldi  Ilocie.) 

Et  ego  Ttieobaldus  Ilocie,  etc etc requisitus  et  rogatus. 

(Deux  sceaux  sur  double  queue  de  parchemin.) 

Archives  Nat.,  J  60i,  n°  71. 


Règlement  de  comptes  entre  le  roi  de  France  et  de  Castille. 

Paris,  7  mai  1392. 
AK'onsus  Dci  gracia  episcopus  Zamorensis  el  Rodcricus  Bernardi 
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aiiditor  aucliencie  serenissimi  principis  domini  nostri  domini  Hen- 
riei  Dei  gracia  Castelle  et  Legionis  régis  ad  infrascripta  procii- 
ratores,  notum  facimus  iiniversis  présentes  litteras  inspectiiris 
(juod  ciim  prefatiis  dominiis  nosterllenricus  rex  nos  ambos  et  nobi- 
lem  Didacum  Fernandi,  mariscalhim  sunm,  très  aut  duos  nostnim 
per  suas  patentes  litteras  procnratores  suos  et  nuncios  spéciales 
fecerit  et  constitnerit,  prout  in  procuratoriislitteris  prelibati  domini 
régis  latins  continetur  qnarnm  ténor  de  verbo  ad  verbum  seqnitur 
qui  est  talis  : 

Ilenricus,  etc (comme  les  précédentes  datées  de  Ségovie, 

10  juillet  1391) 

Nos  vero  multis  causis  justis  et  legitimis  nostros  animos  ad  hec 
moventibus,  specialiter  cum  prefatus  dominus  Karolus  rex  Fran- 
cornm  modernus  suis  liberalilate  regia  et  gracia  fraternali  dominum 
nosirum  Ilenricum  regem  Castelle  et  Legionis  fratrcm  suum  predic- 
tum  lumc  rcgiiantem  preveniens,  totum  et  (juidijuid  de  summa 
centum  miliium  francorum  auri  (piam  dicto  domino  Johanni  régi 
dum  viveret  mutuaverat  graciose  deberetur  sibi,  deductis  tamen  et 
exceptis  certis  donis  et  assignacionibus  per  ipsum  et  suas  litteras 
super  dicta  summa  centum  miliium  francorum  factis,  prout  in  lit- 
teris  quitancie  dicti  domini  régis  expressius  continetur,  eidem 
domino  nostro  Ilenrico  régi  fratri  suo  donaverit,  quitaverit  et 
remiserit  suas  quitancie  seu  remissionis  suffîcientes  litteras  necnon 
instrumenta  seu  litteras  obligatorias  super  hoc  debito  confectas 
graciose  concedendo  nobis,  tradendas  realiter  et  de  facto  cancel- 
latas,  cupientes  hujusmodi  largicioni  grata  et  fraternali  vicissitu- 
dine  respondere,  omnes  et  quascumque  peccuniarum  summas  ad 
quanlamcumque  quantitatem  ascendere  possunt  in  quibus  preli- 
batus  dominus  Karolus  Francorum  rex  modernus,  pro  et  racione 
serviciorum  certarum  galearum  armatarum  quas  dominus  Johannes 
quondam  rex  prefatus  dum  viveret,  quondam  domino  Karolo  régi 
Francorum  ultimo  deffuncto  progenitori  suo  ac  domino  Karolo 
nunc  Francorum  régi  predicto  ad  opus  et  servicium  ipsorum  di- 
versis  temporibus  transmiserit,  domino  nostro  Ilenrico  régi  pre- 
dicto moderno  sicut  dicimus  tenetur,  prefato  domino  Karolo  régi 
Francorum  moderno  nomine  prefati  domini  nostri  domini  Ilenrici 
Castelle  et  Legionis  régis  et  pro  ipso,  dictarum  nostrarum  procura- 
toriarum  litterarum  virtute,  ex  causa  predicta  remittimus,  quita- 
mus  et  donamus  perpetuo,  per  présentes  ipsum  heredesque  et 
successores  suos  quoscumque  a  debito  hujusmodi  totaliter  absol- 
ventes;  et  juramus  in  animam  dicti  domini  nostri  Henrici  régis 
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()uo(l  i|)sc  contra  picsculcin  rcMiiissioiioiii,  (luilacioiieiii  et  dojia- 
ciouom  miii((uaiu  vciiiet  ncc  vciiirc  prociirabil  palarn  vel  publiée 
(|uo(iU()iii()do  et  (|uo(l  (piitaiilie  seu  retriissioiiis  super  hoc  litteras 
sui  sigiili  nuiiiiniiue  roboratas  dicto  (Joniiiio  re^i  l^'raucoruui  con- 
cedet  opportuuas,  statiui  cuin  super  hoc  pro  parte  dicli  doniiiii 
régis  l'i"iiicie  l'uerit  re(|uisilus,  di(;tuni  doruimiiii  l'egeni  lleiiricurri 
boiuKiue  sua  uiobilia  et  iumol)ilia  (|uecuni(pie  bei'CfhiuKjue  et  suc- 
cessoruni  suoruui  ad  liée  teiieuda,  iieuda,  et  iirmiler  adinipleuda, 
tenore  presencium  efticaciter  obligautcs.  lu  ([iiorurri  oiuniuui  lesli- 
monium,  présentes  nostras  litteras  per  notarios  publicos  infras- 
criptos,  subscriptas  et  signalas,  nosiroruni  appensione  sigilloruni 
mandavimiis  communiri. 

Datuni  Parisius,  in  domo  domini  canceHaj-ii  Fiancie,  seplima  die 
mensis  madii,  anno  a  Nativitate  Domini  millesimo  trecentesimo 
nonagesimo  secundo,  pontificatus  sanctissimi  in  Ghristo  Patris  et 
domini  nostri  domini  Clementis  divina  Providencia  Pape  septimi, 
anno  quarto  decimo. 

Presentibus  ibidem  discretis  dominis  Petro  Fernandi,  canonico 
nostre  Ecclesie  Zamorensis  et  Berlhino  Pulcrifamuli,  Johanne  de 
Farbus  ac  Johanne  Vigerii,  Ambianensis,  Atrebatensis  et  Claro- 
montensis  diocesum  presbiteris,  testibus  ad  premissa  vocatis  specia- 
litcr  et  rogatis. 

(Signuni  Joliannis  Roderici  de  Villaycan.) 

Et  ego  Johannes  Roderici  de  Villaycan,  clericus  Burgensisdiocesis, 
publicus  apostolica  et  imperiali  auctoritate  notarius  et  secretarius 
domini  Castelle  et  Legionis  régis,  premissis  remissioni,  quitacioni, 
donacioni  et  juramento  omnibusque  aliis  etsingulis  supradictis  una 
cum  testibus  et  notario  publico  supra  et  infrascriptis  presens  fui, 
eaque  sic  fieri  vidi  et  audivi,  et  exinde  presens  publicum  instru- 
mentum  propria  manu  scriptum  signo  meo,  una  cum  dictorum 
doniinorurn  episcopi  et  Roderici  Bernard i  procuratorum  appensis 
sigillis,  signavi  solito,  requisitus,  in  testimonium  omnium  premis- 
frorum. 

(Signum  Theobaldi  Ilocie.) 

Et  ego  Theobaldus  Iloeie  clericus  Autissiodorensis  d\  ocesis,  pu- 
blicus auctoritate  apostolica  notarius  et  secretarius  dicti  domini 
régis  Francorum,  promissionibus,  juramentis  ac  omnibus  et  sin- 
gulis  suprascriptis  cum  testibus  et  notario  publico  supra  nomi- 
natis,  presens  interfui  eaque  sic  lieri  vidi  et  audivi,   et  in  banc 
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piiblicam  formam  quam  per  aliiim,  aliis  occiipatiis  negociis,  scribi 
feci  fîdeliter  redegi,  sigmim  meiim  solitiim  ciim  dictorum  domi- 
norum  procuratorum  appensione  sigilloriim  ibidem  apponens  in 
testimonium  premissoriim,  requisitus  et  rogatus. 

(Scellé  sur  double  queue  de  parchemin  des  deux  sceaux  de  l'évêque  de 
Zamora  et  de  Ruy  lîernard). 

Archives  Nat.,  J  603,  n"  69  ter. 


45 


Suite  de  règlement  de  comptes  entre  les  rois  de  France 

et  de  Castille. 

Paris,  18  mai  1392. 

Cum  ad  peticionem  et  requestam  domini  Alpboncii,  episcopi  Zamo- 
rensis  et  domini  Roderici  Bernardi,  ambaxiatornm  et  procuratorum 
serenissimi  principis  domini  Ilenrici  régis  Castelle  et  Legionis,  et 
pcr  ipsnm  domiiuim  regem  ad  illnstrissimum  principem  et  domi- 
num  dominum  Karolum  regem  Francorum  transmissoriim,  idem 
dominus  rex  Francorum  tolum  et  quidquid  sibi  de  summa  centum 
mille  francorum  auri  (juam  bone  memorie  Domino  Johanni  quon- 
dam  régi  Castelle,  Legionis  et  Portugalie,  dicti  domini  Henrici 
régis  progenitori,  graciose  mutuaverat,  debeatur  et  possit  deberi, 
mera  et  fraternali  liberalitate  seu  gracia,  certis  causis  in  suis  super 
hoc  confectis  litteris  donaverit,  quittaverit  et  remiserit,  exceptis 
tamen  triginta  quinque  mille  francis  per  ipsum  dominum  regem 
Francorum,  super  dicta  summa  centum  mille  francorum  et  in  ipsius 
deductionem,  certis  personis  datis  et  assignatis,  videlicet  dominis 
Guillermo  de  Nailhac  et  Galchero  de  Passac,  militibus,  viginti  mille, 
dominis  Jacobo  et  Moreleto  de  Monmor  fratribus  ac  Johanni  de 
Baisy  eciam  militibus,  tribus  mille,  Petro  Luppi  d'Ayale,  militi, 
decem  mille,  magistro  Roberto  de  Noyers,  electo  Evoracensi  et 
archidiacono  Cordubensi,  duobus  mille,  prout  hec  per  donorum  et 
assignacionum  litteras  per  dictum  dominum  regem  Francie  super 
hoc  confectas  lacius  possunt  apparere.  Et  insuper,  prefati  procu- 
ratores  et  ambaxiatores  Castelle,  tante  liberalitatis  et  fraternalis 
dilectionis  benefîcium  et  graciam  cognoscentes  et  ei  correspondere 
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j^rata  vicissiliidino  volcnlcs,  jid  pi'cl'jili  (loiniiii  rc^is  lM"iri(tio  ^on- 
ciiiii)  coiisilii  peticioiicn)  iiiiiiiiani  sihi  r;i<-hiiii,  loliiin  <;l  (|iii(l(|iii(l 
causa  et  occasioiio  (UM'Ianmi  ^aloai'imi  jxm-  diclos  dominos  .loluin- 
nem  palrcni  ol  lleiiriciim  cjiis  priiiioj^oniliim  Casicllc  cl  L(;«^i()iiis 
rcges  clarc  men)oric  domino  Karolo  (juoiidam  iM-aiiconim  ro<^i 
idtimo  delï'uneto  ac  dicte  domino  Kai'olo  régi  l^'ranconim  cjiis  pri- 
mogenito,  ad  ipsonim  serviciiinridiversis  tcinporibustransmissarum 
debcatiir  et  possit  dcbcri,  virtute  suarnm  prociiracionis  liltcranim, 
miitua  fraternali  dilectione  et  ccriis  caiisis  in  snis  super  hoc  con- 
feclis  litteris  prefalo  domino  Karolo  régi  l^'ranconmi  moderno 
liberaliter  donaverinl,  (|uitlaverint  et  remiserint,  prout  licc  omnia 
per  litteras  donacionum,  (|uittacionum  et  remissionum  hinc  inde 
super  hoc  confectas  lacius  possunt  apparere;  verum  cum  hinc  inde 
graciis  et  remissionibus  predictis  sic  factis  et  concessis,  gentes 
consilii  dicti  domini  régis  Francorum  predictis  procuratoribus  et 
ambaxiatoribus  Castelle  dixerint  et  exposuerint  quod  prefato 
domino  régi  Francie  propter  factiim  dictarum,  galearum  certis 
causis  legitimis,  summa  decem  et  novem  mille  francorum  auri  debe- 
batur,  prout  inspectione  compotorum  super  hoc  per  partes  confec- 
torum  dicebant  apparere,  petentes  illam  summam  persolvi,  dicerent 
insuper  quod  de  et  super  dicta  summa  centum  mille  francorum 
auri  prefatus  dominus  rex  Francie  per  suas  litteras  Petro  de  Vilanis, 
militi  et  cambellano  ipsius  ac  domino  Robineto  de  Braquemont 
summam  octo  mille  francorum,  certis  causis  dederat  et  assigna- 
verat,  videlicet  dicto  domino  Petro  summam  trium  mille  francorum 
et  dicto  domino  Robineto  summam  quinque  mille  francorum,  prout 
hec  per  prefati  domini  régis  Francie  donacionis  et  assignacionis 
litteras  super  hoc  confectas  eciam  poterant  apparere,  petentes  ut 
supra  et  ad  opus  dictarum  assignacionum  requirentes  quatinus 
dicta  summa  vel  quantitas  octo  mille  francorum,  non  obstante 
quod  propter  inadvertenciam  et  absenciam  dictorum  millitum 
(■fie)  in  excepcione  triginta  quinque  mille  francorum  predicta 
non  foret  expressata,  per  dictum  dominum  regem  Castelle  pre- 
dictis militibus  haberet  persolvi,  dictis  procuratoribus  et  am- 
baxiatoribus dicti  domini  régis  Castelle  ex  contrario  hoc  facere 
renuenlibus  et  asserentibus  quod  nec  id  facere  nonnullis  causis  per 
ipsos  allegatis  poterant  seu  debebant  ;  tandem  inter  gentes  consilii 
dicti  domini  régis  Francie  ac  procuratores  et  ambaxiatores  Cas- 
telle  predictos,  ad  tollendum  super  hiis  inter  prefatos  dominos 
omnem  discencionis  et  discordie  materiam,  concordatum  fuit  et 
conveiitum,  (|i!Ofl  profati  procuratores  et  ambaxiatoiTS  de  premissis 
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prefato  domino  régi  Castelle  et  Legionis  et  gentibiis  sui  consilii 
relacionem  facient  et  bona  fîde  totis  suis  conatibiis  erga  dictum 
dominum  regem  Castelle  et  siium  dictum  consilium,  medio  jura- 
mento  super  hoc  per  ipsos  prestito,  procurabunt  et  laborabunt  ad 
hoc  quod  siimma  octo  mille  francorum  predicta  prefatis  domino 
Petro  et  Robineto  juxta  suas  assignaciones  sibi  super  hoc  factas 
per  ipsum  dominum  regem  Castelle  persolvetur  et  habeat  persolvi, 
non  obstante  quod  in  dictorum  centum  mille  francorum  donacionis 
seu  remissionis  litteris  predicte  octo  mille  francorum  assignaciones 
non  fuerint  cum  aliis  triginta  quinque  mille  francis,  ut  dictum  est, 
comprehense.  Et  in  casu  quo  dicto  domino  régi  Castelle  placebit 
hoc  facere  et  suas  super  hoc  litteras  mittere  sufficientes,  gentes 
consilii  dicti  domini  régis  Francie,  totis  viribus  suis,  bona  fide, 
preslito  super  hoc  per  ipsos. juramento,  eciam  procurabunt  et  labo- 
rabunt ad  hoc  quod  dictus  dominus  rex  Francorum  summam  decem 
novem  mille  francorum  predictam  dicto  domino  régi  Castelle 
fratri  suo  totaliter  remittat  et  (|u'ttet,  suas  super  hoc  litteras  oppor- 
lunas  concedendo. 

Acta  fuerunt  bec  inter  dictas  partes,  facta  et  concordata  Parisius, 
die  octava  maii,  anno  Domini  millesimo  ccc™°  nonagesimo  secundo, 
presentibus  ibidem  discretis  viris  dominis  Petro  Fernandi,  canonico 
ecclesie  Zamorensis  et  Berthyno  Pulcrifamuli,  Johanne  de  Farbus 
ac  Johanne  Vigerii,  Ambianensis,  Atrebatensis  et  Claromontensis 
diocesum  presbiteris,  testibus  ad  prcmissa  vocatis  specialiter  et 
rogatis. 

(Signum  Theobaldi  Hocie).  Et  ego  Theobaldus  Hocie,  clericus  Autissiodorensis 
(lyocesis,  publicus  aucloritate  aposlolica  notarius  secretariusqiie  domini 
régis  Francie  predicti,  tractatibus  conventionibus,  promissionibus,  jura- 
mentis  ac  omnibus  et  singulis  suprascriptis  dum  sic  agerentur  et  fièrent, 
una  cum  testibus  suprascriptis  et  notario  publico  infrascripto,  presens 
interfui  eaque  omnia  et  singula  sic  fieri  vidi  et  audivi  et  in  hanc  formam 
publicam  redegi  quam  aliis  occupatus  negociis  per  alium  scribi  feci,  signum 
meum  ibidem  apponens  consuetum,  requisitus  et  rogatus. 

(Signum  Johannis  Roderici  de  Villaycan).  Et  ego  Johannes  Roderici  de 
Villaycan,  clericus  Burgensis  diocesis,  publicus  apostolica  et  imperiali 
auctoritate  notarius  et  secretarius  prefati  domini  régis  Castelle  et  Legio- 
nis, tractatibus,  convencionibus,  promissionibus,  juramentis  omnibusque 
aliis  et  singulis  supradictis,  una  cum  testibus  et  notario  prescriptis  pre- 
sens fui  eaque  sic  fieri  vidi  et  audivi  et  deinde  presens  publicum  instru- 
mentum,  me  aliis  occupato  negociis,  per  alium  fideliter  scriptum,  signo  meo 
una  cum  magistro  Theobaido  notario  prescripto  signavi  solito,  requisitus, 

in  testimonium  premissorum. 

Archives  No  t.,  J  603,  n"  69  bis. 
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Henri  III  promet  de  consen^er  les  alliances   a{>ec 

la  France. 

Madrid,  16  janvier  1394. 

Ilenricus  Dci  gracia  rcx  Castellc  et  Legionis  iiniversis  et  singulis 
has  nostras  litteras  inspecturis  tam  presentibiis  quam  fiituris, 
notiim  facimus  et  testamur  quod  ciim  olim,  eterni  Régis  providencia 
disponente,  inter  serenissimos  principes  clare  memorie  dominum 
Karolum  Francorumet  ejiisdem  memorie  dominum  Henriciimavum 
Castelle  et  Legionis  et  Johannem  genitorem  nostros  Castelle, 
Legionis  et  Portugalie  quondam  reges,  et  postea  inter  illustrissi- 
mos  principes  Karolum  supradicti  domini  Karoli  quondam  Fran- 
corum  régis  genitum  nunc  regnantem  ac  Johannem  genitorem 
nostrum  predictos  reges,  ordinate,  concepte,  inhite  et  firmate 
fuissent  certelige,  confederaciones,  composiciones,  convencioneset 
pacta  ad  exterminium  malorum  et  utriusqne  rei  publiée  pacifîcum 
incrementum,  nos,  post  obitum  dicte  clare  recordacionis  domini 
genitoris  nostri,  qui  sicut  eidem  in  regni  cura  et  gubernacione  suc- 
cessimus,  ita  in  felici  proposito,  Altissimo  disponente,  successisse 
speramus,  nos  qui  supra,  Henricus  rex  Castelle  et  Legionis,  pro  nobis 
ac  herede  nostro  nato  vel  nascituro,  terris,  regniset  subditis  nostris 
prefatas  ligas,  tractatus,  composiciones,  confederaciones  et  pacta  ac 
omnia  alia  et  singula  in  predictis  et  circa  predicta  per  memoratos 
parentes  nostros  acta,  gesta,  habita  et  conventa,  approbamus, 
ratiffîcamus,  acceptamus  et  ex  certa  sciencia  in  nostro  pleno  consilio 
confîrmamus  eaque  et  eorum  singula  propositis  nobis  tactisque 
sacrosanctis  Euvangeliis  et  venerabili  signo  crucis,  semper  et 
omni  tempore  custodire,  manutenere  et  inviolabiliter  observare 
pro  nobis  et  dicto  herede  nostro  ]nato  vel  nascituro,  regnis,  terris 
et  subditis  nostris  in  verbo  regio  promittimus  et  iirmiter  pollice- 
mur  etnunqiiam  contra  facere  vel  venire  per  nos  vel  alium  seu  alios, 
aliqua  racione  vel  causa,  publiée  vel  occulte,  sub  ypotheca  et  obliga- 
cione  regnorum  et  omnium  bonorum  nostrorum. 

1m  quorum  omnium  testimoniuni,  présentes  nostras  litteras  per 

Daumet.  France  et  Caslllle.  13 
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notariiim  publiciim  nostrumque  secretariiim  infrascriptum  fîeri  et 

publicari    mandavimiis     ac    nominis    sigilliqiie    regii    mimimine 

roborari.  Datum  in  villa  de  Maiorito,  in  nostra  domo  regia,  anno  a 

Nativitate  Domini  millesimo  trecentesimo  nonagesimo  quarto,  regni 

nostri   quarto   et    die   sexta  décima   mensis  januarii,    indictione 

secunda.  Presentibus  ibidem  reverendis    in  Cbristo   patribus    ac 

dominis  dominis  Petro  Tboletano  et  Johanne  Compostellano  arcbie- 

piscopis,  ac  Petro  Oxomensi  et  Jobanne  Calagurritano  episcopis  et 

magnifîcis  et  potentibus  viris  dominis  Petro  Comité  et  Laurencio 

Sugerii,  magistro  milicie  ordinis  Sancti  Jacobi  et  Alvaro  Pétri  de 

(iuzman  necnon  nobilibus  militibus  Didaco  Furtati  de  Mendoza  et 

Petro  Luppi  de  Ayala,  domino  de  Salvaterra  ac  Didaco  Luppi  de 

Astuniga  et  aliis  de  consilio  nostro,  testibiis  ad  premissa  vocatis 

specialiter  et  rogatis. 

Yo  EL  Rev. 

(Signum  notarii)  Et  ego  Jobannes  Rodericide  Villavcan.  canonicus 

Burgensis,  publicus,  apostolica  et  imperiali  auctoritate  notarius  ac 

secretarius  dicti  domini  régis,  premissis  omnibus  et  singulis  una 

cum  prenominatis  testibus  presens  fui  eacpie  sic  fieri  vidi  et  audivi 

et  exinde  boc  presens  publicum  instrumentum  de  mandato  dicti 

domini  régis  propria  manu  scriptum  signo  meo  una  cum  nomine  et 

sigilli  appensione  ipsius  domini  régis  signavi  solito  requisitus,  in 

testimonium  omnium  premissorum. 

(Scellé  d'une  bulle  de  plomb  sur  lacs  de  soie). 
Archives  Nat.,  J  G04,  n°  70. 
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Charles  VI  déclare  ne  pouvoir  prononcer  sa  sentence  arbi- 
trale dans  le  différend  éleçé  entre  Henri  III  et  D.  Alfonso 
comte  de  Gijon  et  Noroha. 

Paris,  8  mai  1395. 

Karolus,  etc Universis  présentes  litterasinspecturis  salutem. 

Notum  facimus  quod  cum  serenissimus  princeps  carissimus  frater 
noster  Henricus  rex  Castelle  ex  una  parte  et  comes  Alfonsus,  cornes 
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(le  Nui'uciia  (v\  allciji,  de  cl  super  ecrlis  dehnlis,  (|iiesli()Mihus,  dis- 
sensioiiil)iis    el    eoiilroveisiis,     lacione     leire     l^lsliiriaj'uiii    (|iiîiii) 
iiter(|ue  ipsormn  dieil  ad  se  pertiiiere,   iiilcr  eos  molis  el  inovcri 
sperandis,  ocasione  (|iianiin   dieliis  re\  IValer  iiosU^r  jain  ad  arma 
|)roeesseral  coiilra  dieliim  eoiiiiiem  AlCoiisiim,  proiit  ferhir,  in  nos 
laiiH|uaiu  arl)ilriini  eoinpromiseriiil  el  nos  jiidicein  ai'hilrimi  ele- 
gerint,  reeeperintetacceplavcrint  iinanimitcr  in  hac  parle,  ita  qiiod 
de  debatis  el  (juestionibus  snpradictis,  parlibns  auditis  in  hiis  que 
iina  eontra  aliani  super  eisdem  debalis  dleere,  f)roponere,  racioci- 
nari  et  allegare  vellent,  cognoscere  infra  sex  nicnses  a  data  compro- 
missi    bujusmodi  computandos  secundum  foruni,  jura  et  judieia 
regnoruni  Caslelle  et  Legionis  et  non  alio  modo,  dictamque  senten- 
ciam  et  prononeiacionem  nostras  super  ipsis  questionibus  et  deba- 
tis infra  tempus  predictum  dixisse,  sentenciasse  et   proaiunciassc 
deberemus,  prout  bec  in  dicto  compromisse  de  quo  et  de  modo 
ipsius  per  certum   instrumentum  publicum   in   idiomate   \ulgari 
Castelle  scriptum  signisque  et  subscripsionibus  Johannis  Lupi  de 
Villa  Regali  et  Ruys  Lupi  notariorum  publicorum  signatum,  nobis 
facta    fides  extitit,   plenius  continentur.  Tandem   die  xvi^  mensis 
aprilis  ultimo  prej:eriti,  comparuit  coram  nobis  in  civitate  nostra 
Parisii  Yincensius  Arie,  legum  doctor,  archidiaconus  Tholetanus, 
auditor  in  curia  procuratorque,  nuncius  et  ambaxiator  una  cum 
Petro  Lupi  de  Ayala,  milite,  domino  de  Salvatera  et  Dominico  Fer- 
randi,  decretorum  doctore,  thesaurario  ecclesie  Ovetensis,  referen- 
dario  dicti  régis    Castelle  fratris   nostri,   asserens  se  militem  et 
thesaurarium  predictos  qui  certis  de  causis  ipsum  regem  fratrem 
nostrum  tangentibus  in  curia  romana  aliquantulum  remanserant, 
de  eorum  voluntate  et  mandate  processisse  se  ut  nobis   cicius  de 
dicto  compromisse  et  forma  ipsius  eciam  et  de  procuratorio  seu 
potestate  quam  ipsi   et  quilibet  ipsorum  in  solidum  habebat  com- 
parendi  coram  nobis,  ad  exequendum  omnia  in  dicto  compromisse 
contenta  possemus  plenius  informari,  ipsosque  militem  et  thesau- 
rarium se  ipsos  in  brevi  secuturos   et  nobis  de   compromisse  et 
procuratorio   seu  potestate  predictis  fidem  fecit,  petens  cum  ins- 
tancia  quod  in  absencia  alterius  partis  procederemus  in  vim   dicti 
comprOmissi  dictique  comitis  contumaciam  acusans,  obtulit  certum 
libellum  inscriptis  cum  certis  articuliset  aliis  instrumentis,  offerens 
se  paratum  procedere  juxta  leges  et  statuta  dictorum  regnorum 
Castelle  et  Legionis,    et  demum  satis  cito  postea,  videlicet   die 
xxii'  dicti  mensis  aprilis,  miles  et  thesaurarius  jamdicti  et  cum  eis 
eciam  dictus  archidiaconus  cum  lilteris  clausis  ipsius  régis  fratris 
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nostri  credenciam  in  personas  trium  procuratorum,  mincioriim  seu 
ambaxiatorum  suorum  predictorum  continentes,  ad  nostram  pre- 
senciam  accesserunt  litterisque  predictis  peripsos  nobis  presentatis 
et  de  dicto  compromisse  et  procuratorio  nobis  per  eos  denuo  facta 
fide,  ambaxiatores  seu  procuratores  ipsi  contumaciam  dicti  comitis 
coram  nobis  iterum  accusarunt  nobisque  dictas  scripturas  et  alias 
ad  jus  et  raciones  dicti  régis  Castelle  fratris  nostri  faciencia  por- 
rexerunt,  parati  coram  nobis  contra  dictum  comitem  juxta  formam 
dicti   compromissi   procedere   et    adhuc  alias  raciones  pro   dicto 
rege   fratre    nostro   ulterius   oretenus  et    alias    allegare  et    pro- 
ponere  si  opus  esset  et   nos  super  hoc  ipsos  audire  vellemus  ut 
dicebant,  nosque  cum  instancia  requisierunt  quatenusnos  tamquam 
arbiter    per  dictam  sentenciam  et  judicium    nostra    decernere, 
declarare.  et  determinare  vellemus  dictam  terram   Esturiariim  ad 
prefatum  regem  fratrem  nostrum  pertinereet  pertinere  debere,  dic- 
tumque   comitem  Alfonsum  in  dicta  terra  nullum  jus  habere  et  si 
quod  jus  in  ipsa  per  ante  habuerit,  ab  eo  cecidisse,  et  ipsa  terra 
fuisse  et  esse  indignum  ;  accesserunt  eciam  ad  nos  et  nostram  pre- 
senciam  Alfonsus  Rodrigue  et  Petrus  de  Saint-Ander,  asserentes  se 
esse  servitores  dicti  comitis  Alfonsi,  qui  nobis  proj)arte  ipsius  comi- 
tis quasdam  litteras  clausas   credenciam    in  personam   dilecti   et 
fidelis  militis  et  cambellani  nostri  Pétri  de  Vilanis  continentes  pre- 
sentarunt,  licet  dictus  cambellanus  noster  nondum  extunc  coram 
nobis  se  representaverit  nec  super  hoc  eum  audiverimus  neque 
noticiam  de  hiis  abipsohabuerimus  aliqualem.  Quiquidem  Alfonsus 
et    Petrus   ab    ipso  comité   Alfonso   de    aliquo   procuratorio   seu 
aliis  litteris  alicujus  potestatis  ab  eo  nullam  fîdem  fecerunt,  sed 
solum   quandam   cedulam   papiream   dilecto    et  fîdeli  cancellario 
nostro  tradiderent  continentem  inter  cetera  quod  licet  ipse  comes 
Alfonsus  semper  fuerit  bonus  et  fidelis  subditus,  nichilominus  rex 
Castelle  omnia  bona  sua  fecit  arrestari,  quamobrem  ipse  ordina- 
verat  ad  nos  venire  ad  se  excusandum,  nisi  dominus  rex  Castelle 
duas  barchas  quas  idem  comes  habebat  fecisset  comburi,  et  eciam 
bene  brevis  erat  terminus  compromissi,  nos  requirentes  quod  ordi- 
nare  vellemus  ut  scriberetur  dicto  régi  Castelle  quatenus  dictus  ter- 
minus qui  multum  brevis  erat  prorogaretur  usque  ad  sex  menses  a 
dicto  termino  computandos,  vel  si  nobis  placeret  ad  terminum  lon- 
giorem  ut  medio  tempore  comes  ipse  ad  se  excusandum  habeat 
apud  nos  spacium  veniendi  et  ad  tenendam  ordinacionem  qiiam 
sibi  super  hoc  per  nostras  litteras  mandaremus,  submittebat  se 
dictus  comes,  et  si  opus  esset  propter  hoc  daret  obsides  uxorem  et 
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lilxM'os  siios  |)(mhI(miIc  Jani  IcniiiiH)  siipi'adiclo  ;  (|uann<|in(l(Mii  ccdu- 
lain  sic  per diclos  AU'oiisum  cl  Pcljimi  liadilam  oslcndi  inaiidavimiis 
ambaxiatoribiis  cl   prociiraiorihus  siipradiclis,  (jua  per  cos   visa, 
dixeriint  iiominc  dicti  régis  frairis  nostri  ipsam  ex  falsis  et  frivolis 
causis  composilam  et  a  non  habcntibiis  potestatem  dicendi,  coni- 
ponendi,  pelcndi  nec  agendi    seii  asserendi   ali(jiiid  nonniic  dicti 
comitis  traditani  fuisse,  et  maxime  ciim  barciie  de  (niibiis  in  ca  fit 
mencio,  si  combuste  fucrint,   combuste  fuernnt  (hn*ante  obsidione 
quam  fecit  et  tennit  dictus  rex  Castelle  frater  noster  castriim  de 
(îijon  contra  dictum  comitem  Alfonsum  et  satis  longo  tempore  ante 
datam  dicti  compromissi,  eciam  et  quod  habebat  alla  navigia  per 
(jue  et  cum  quibus  si  voluisset  ad  nos  potuisset  accessisse,  dicte 
cedule  qnantum  poterant  contradicentes  et  conchidentes  ac  eciam 
requirentes  pro  dicto  rege  Castelle  fratre  nosto  prout  supra.  Verum, 
quia  in  dicto  compromisso  cavetur  expresse  quod  de  debatis  et  ques- 
tionibus  supratactis  deberemus  tamquam  arbiter  judicare  partibus 
auditis,  secundum  jura,  forum  et  judicia  regnorum  Castelle  et  Legio- 
nis  et  non  alio  modo  ut  dictum  est,  et  infra  sexmenses  a  data  ipsius 
compromissi  computandos  partesque  predictas  audire  et  de  debatis 
predictis  cognoscere  nequiverimus,  prout  nec  poteramus  dicto  com- 
promisso durante,  tam  propter  absenciam  dicti  comitis  et  quia  dicti 
servitores  sui  qui  hue,  ut  dictum  est,  accesserunt,  nullam  ab  ipso 
procedendi  in  dicto  negocio  ostenderent  potestatem,  cum  quia  inter 
partes  predictas  aliqua  dies   acceptata  non  extitit   nec  eis  infra 
tempus  dicti  compromissi  coram  nobis  alios  assignata  cum  eciam 
quia   dictum    compromissum  tune   in  brevi,    scilicet    die    tercia 
mensis  presentis  fînire  debebat,  idcirco  ex  hiis  et  eciam  ex  aliis 
causis  et  racionibus  alias  in  hujusmodi  negocio  procedere  nullatenus 
potuimus  nec  possemus,  verumtamen  de  premissis  présentes  lifte- 
ras testimoniales  fieri  mandavimus,  valituras  loco  et  tempore  opor- 
tunis  quicquid  valere  poterunt  etdebebunt. 

In   cujus  rei  testimonium,  presentibus  litteris  nostrum  fecimus 
apponi  sigillum. 

Datum  Parisius  die  viii*  maii,  anno  Domini  mccc"°  nonagesimo 

(piinto. 

(Minute  sur  papier.) 
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Charles  VI  expose  à  Henri  III  les  raisons  pouf^  lesquelles 
il  ne  peut  rendre  sa  sentence  arbitrale  et  lui  demande  de 
proroger  le  délai  fixé. 

Paris,  15  mai  (1395). 

A  très  haiilt  et  puissant  prince  Henry  par  la  grâce  de  Dieu  roy 
de  CasteJIe,  nostre  très  clier  et  très  amé  frère,  Charles  par  celle 
mesme  grâce  roy  de  France,  salut  et  vraye  fraternité. 

Très  hault  et  puissant  prince,  très  cher  et  très  amé  frère,  nous 
sommes  tous  jours  désirans  savoir  vostre  bon  estât,  si  vous  prions 
que  souvent  nous  en  vuilliez  certifier  et  Dieu  par  sa  grâce  le  veuille 
faire  si  bon  comme  vous  mesmes  vouldriez.  Et  pour  ce  que  sembla- 
blement  tenons  que  vous  desirez  savoir  le  nostre,  nous  vous  signi- 
fions que  au  partir  de  cestes,nous  estions  en  bonne  santé  de  nostre 
personne,  la  mercy  de  iXostre  Seigneur,  qui  ce  vous  vuille  ottroyer. 
Très  hault  et  puissant  prince,  très  cher  et  très  amé  frère,  nous  avons 
receu  voz  lettres  par  Pierre  Lope  de  Ayala,  vostre  chevalier  et  con- 
seiller, Domini(jue  Ferrand,  docteur  en  decrez,  trésorier  de  Ovedo, 
vostre  référendaire  et  Vincent  Arie,  docteur  en  loys,  archidiacre  de 
Tholete  et  auditeur  de  vostre  court,  voz  messages  et  procureurs  par 
vous  envolez  devers  nous  et  oy  ce  (inilz  nous  ont  voulu  dire  de 
vostre  part,  aussi  avons  nous  veu  et  fait  veoir  par  nostre  conseil 
Tinstrument  par  lequel  il  appert,  vous  d'une  part  et  le  conte  don 
Alfons  d'autre,  vous  estre  compromiz  en  nous  des  débaz  qui  sont 
entre  vous  et  ledit  conte  et  plusieurs  autres  instrumens  et  escrip- 
tures  faisans  a  vostre  fait  contre  le  dit  conte,  a  nous  bailliez  par  voz 
messages  et  procureurs  dessusdiz,  mais  icellui  conte  n'est  point 
venu  par  deçà  ne  ne  y  a  envoie  aucun  aiant  puissance  de  lui,  fors- 
que  soulement  par  deux  ses  serviteurs  nous  a  envoie  unes  lettres 
closes  de  par  lui  contenans  créance  en  la  personne  de  nostre  amé 
et  féal  chevalier  et  chambellan  Pierre  de  Vilaines,  lequel  toutes 
voies  n'est  point  venu  depuis  devers  nous,  ne  ne  nous  a  aucune 
chose  signifié  de  la  dite  créance  par  lettres  ne  par  message,  et 
depuis  que  lesdiz  serviteurs  nous  orent  présenté  lesdites  lettres, 
ont  baillié  a  nostre  amé  et  féal  chancellier  une  cédule  de  papier 
par  manière  de  requeste  ou   supplicacion  contenant  entre  autres 
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choses  (|iie  conihioii  (iiic  \v  dil  coule  AlCons  ait  esté  tous  joins  l)on 
et  loyal  subgicl,  nienliuoins  vous  avez  l'ail  arrcsier  tousses  biens, 
pour(|uoy  il  s'cstoit  ordené  venir  dcveis  nous  |)()ur  soy  excuser  si 
vous  ne  lui  eussiez  fait  aidoir  et  destruiie  deux  barges  (|u'il  avoit, 
et  aussi  estoit  le  terme  du  eoinproiniz  l)ien  brief  ;  et  contenoit  la- 
dite cédule  la  conclusion  (|ue  nous  vous  voulsissions  escrire  que 
ledit  terme  qui  estoit  bien  brief,  fust  proroguié  jus(jucs  a  six  mois 
ou  plus  afin  (juc  ce  pendant  ledit  conte  peust  avoir  espace  de  venir 
devers  nous  pour  soy  excuser,  et  que  Tordenance  qu'il  nous  |)lera 
lui  mander  il  se  soubmcttoit  entériner  et  acomplir,  et  se  mestiers 
est  bailler  en  ostage  pendant  ledit  compromis  sa  femme  et  ses 
enfans.  Laquele  cédule  nous  avons  fait  monstrer  a  vozdites  gens 
qui  ont  dit  qu'elle  est  composée  de  fausses  causes  et  mauveses  et 
que  supposé  que  aucunes  barges  ou  autres  naviges  du  dit  conte 
aient  esté  arses,  ce  fu  fait  longtemps  avant  la  date  dudit  compromis 
et  si  en  avoit  et  povoit  avoir  assez  pour  venir  devers  nous.  Et  pour 
ce,  très  cher  et  très  amé  frère,  que  le  dit  terme  d'icellui  compromis 
estoit  prez  de  la  fin  quant  voz  dites  gens  sont  venuz  devers  nous, 
lesquelx  y  vindrent,  c'est  assavoir  ledit  archidiacre  le  xvi®  jour  et 
lesdiz  Pierre  et  trésorier  le  xxii'^  jour  d'avril  derrein  passé  et  ledit 
compromis  devoit  faillir  le  tiers  jour  de  ce  présent  moys  de  may  et 
que  ou  compromis  dessusdit  a  contenu  par  exprès  que  nous 
comme  arbitre  doions  jugier  desdiz  débas,  parties  oyes  en  ce  que 
elles  vouldroient  dire  l'une  contre  l'autre  et  selon  les  droiz  et  juge- 
mens  de  vostre  royaume  et  non  en  autre  manière  et  que  ledit  conte 
Alfons  n'est  point  comparu  par  devant  nous,  ne  ne  y  a  envoie 
aucun  procureur,  et  mesmement  aussi  que  aucune  journée  n'estoit 
emprinse  ne  assignée  aux  parties  a  comparoir  par  devant  nous  par 
ledit  compromis  ne  autrement,  nous  ne  avons  peu  procéder  oudit 
fait  combien  que  tousjours  vouldrions  nous  labourer  en  ce  que  nous 
saurions  que  vous  seroit  plaisant  et  aggréable  et  a  vostre  profit,  et 
vous  mercions  de  la  confiance  que  vous  nous  avez  monstre  en  vous 
soubmettant  en  nous  comme  arbitre  des  débaz  dessusdiz.  Toutes- 
voies,  très  cher  et  très  amé  frère,  pour  ce  que  nous  désirons  la 
paix  et  transquillité  de  vostre  royaume  et  espécialment  d'entre 
vous  et  voz  subgiez,  se  il  vous  plest  proroguer  ledit  compromis 
jus(|ucs  oudit  terme  de  six  mois,  il  nous  semble  que  vous  feriez 
bien  pour  monstrer  tousjours  la  clémence  et  bénignité  que  vous 
avez  eu  et  voulez  avoir  avecques  voz  subgiez  et  nous  mettrons 
volentiers  diligence  que  lesdiz  débas  preignent  fin  par  la  meilleur 
manière  (jue  nous  [louirons  ;   mais,  très  cher  et  très  amé  frère,  ou 
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cas  que  la  dite  prorogacion  seroit  faite,  il  seroit  expédient  que  le 
dit  compromis  fust  en  bonne  et  forte  fourme,  et  que  vous  et  la 
partie  adverse,  du  consentement  de  chascun,  acceptissiez  certaine 
journée  dedens  le  temps  dudit  compromis  a  comparoir  devant  nous 
pour  assigner  les  raisons  de  Tune  part  et  de  Tautre,  laquelle  journée 
soit  tele  et  si  convenable,  que  nous  puissons  dedens  ledit  temps  oïr 
les  parties  et  que  icelles  oyes  une  fois,  nous  puissions  procéder  a 
séquestracion  des  terres  ou  aultrement  et  desdiz  débas  ordener, 
jugier  et  déterminer  comme  nous  verrons  (|u'il  sera  a  faire  en  pré- 
sence desdites  parties  ou  de  leurs  procureurs,  ou  en  Tabsence 
d  icelles,  et  que  non  obstant  l'absence  ou  contumace  de  Tune  des- 
dites parties,  nostre  sentence  et  ordenance  tiegne  et  vaille  et  soit 
mise  a  exécucion  comme  si  elle  estoit  présente  ;  et  que  ou  cas  que 
dedans  le  temps  dudit  compromis  nous  n'en  pourrions  avoir  or- 
dené,  nous  puissions  proroguier  ledit  compromis  jusques  a  aucun 
terme  ensuiant  dedens  lequel  nous  en  pourrons  avoir  déterminé  ; 
et  nous  semble  aussi  que  vous  devenez  avoir  seurté  dudit  conte 
Alfons  de  tenir  nostre  ordenance  et  que  par  lui  ne  des  chastiaux 
qu'il  tient,  ne  vendra  mal  ne  dommage  a  vous,  a  vostre  royaume 
ne  a  voz  subgiez  durant  ledit  compromiz,  et  de  ceste  matière  es- 
crivons  semblablement  audit  conte,  si  comme  ces  choses  et  autres 
touchent  ceste  matière,  avons  dit  et  fait  dire  plus  a  plein  a  voz 
dites  gens,  lesqueles  ilz  vous  pourront  reporter  plus  largement,  aux- 
quelx  nous  avons  fait  monstrer  les  lettres  que  nous  escrivons  au 
conte  dessusdit,  et  tousjours,  très  cher  et  très  amé  frère,  nous 
vuilliez  signifier  féablement  voz  bons  plesirs,  lesquelx  nous  acom- 
plirons  de  bon  vouloir. 

Donné  a  Paris  le  xv^  jour  de  may. 

(Minute  sur  papier.) 
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Requête  adressée  au  chancelier  de  France  par  deux 
sers>iteurs  du  comte  D.  Alfonso. 


(1395.) 
Supplie  humblement  Alfonse  Rodrigue  et  Pierre  de  Saint- Ander, 


A  Monseigneur  le  chancellier  de  France. 
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serviteurs  du  eonle  don  Alloiice.  comme  par  l'oi-dcnande  dudit 
conte  ilz  soient  veniiz  en  France  et  présenté  au  roy  des  la  veille  de 
Pas(|ues  derrein  passé  certaines  lettres  louchaiis  aucuiu^  des  be- 
soignes  du  dil  coule,  les(|uelz  supplians  ont  de[)uis  vacquié  sans 
avoir  eu  aucune  response  desdites  lettres,  et  combien  (pie  ledit 
conte  ait  tous  jours  esté  bon  et  loyal  subgiet,  le  roy  d'Kspai«:;Me 
ait  fait  arrestcr  tons  les  biens  dudit  conte,  panpioy  il  estoit  ap- 
])oiuttié  pour  venir  devers  le  roy  pour  soy  excuser,  se  le  dit  roy 
d'Espaigne  ne  lui  eust  fait  ardre  et  destruire  deux  barges  (pTil  a  voit, 
et  anssi  qu'il  avoit  journée  bien  briefve  si  comme  plus  a  plein  est 
déclaré  es  dites  lettres,  qu'il  vous  plese  de  vostre  bénigne  grâce 
ordener  (ju'il  soit  mamJé  audit  roy  d'Espaigne  (|ue  la  journée  (jui 
est  moult  bj'iefve  plus  a  pleiu  déclarée  es  dites  lettres  soit  prolon- 
giée  jusques  a  six  mois  prochain  venans  ou  plus  s'il  vous  vient  a 
plesir,  afin  que  ce  pendant  le  dit  conte  puisse  avoir  espace  a  venir 
devers  le  roy  soy  excuser,  et  aussi  tous  ses  biens  lui  soient  déli- 
vrez, et  de  Tordenance  qu'il  vous  plera  mander  par  voz  lettres  au 
dit  conte,  il  se  soubmest  a  le  entériner  et  se  mestre  et  bailler  en  os- 
taige  pendant  ladite  journée  sa  femme  et  ses  enfans  et  de  ce 
bailler  briefve  response  a  iceulx  supplians  afin  de  eulx  retourner 
devers  ledit  conte  leur  maistre,  mesmement  qu'ilz  n'auroient  de 
quoy  plus  séjourner  ne  eulx  retourner,  si  ferez  aumosne  et  prieront 
Dieu  pour  vous  toute  leur  vie. 

(Copie  sur  papier.) 
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Charles    VI  désigne  les  plénipotentiaires  qui  doivent  aller  en 
Castille  solliciter  le  renouvellement  des  alliances. 

Paris,  15  février  1396  n.  st. 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à  tous  ceulx  (jui 
ces  lettres  verront,  salut.  Pour  ce  (pie  en  ensuivant  les  voies  et 
manières  de  noz  prédécesseurs  et  espécialement  de  feu  nostre  très 
chier  seigneur  et  père,  que  Dieux  absoille,  nous  désirons  amistiez 
et  union  estre  gardées  entre  nous  et  très  haut  et  puissant  prince 
nostre  très  chiei"  el  Ires  amé  frère  le  ro>  de  Castclle  et  nostre 
royaume  et  le  sien,  et  considérans  ({ue  plusieurs  conféderacions  et 
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alliances  ont  esté  faites  es  temps  passez  entre  noz  prédécesseurs 
roys  et  ceulx  de  nostredit  frère,  lesqueles  nous  et  nostredit  frère 
avons  eu  aggrcables  et  lesqueles  ont  esté  moult  fructueuses  a  chas- 
cune  des  parties,  savoir  faisons  que  afin  que  lesdictes  amistez  et 
union  puissent  continuer  et  persévérer  de  mieulx  en  mieulx,  nous, 
confians  a  plein  des  sens,  loyautez,  discrécions  et  diligences  de  noz 
amez  et  féaulx  conseillers  Symon,  patriarche  d'Alexandrie,  Colart 
de  Caleville,  nostre  chevalier  et  chambellan,  maistre  Gillc  des 
Champs,  maistre  en  théologie  et  maistre  Thiébaut  Ilocie,  nostre 
secrétaire,  lesquelz  pour  ces  causes  et  autres  nous  envolons  de 
présent  devers  nostredit  frère  le  roy  de  Castelle,  a  iceulx  ou  a 
trois  ou  a  deux  d'eulx  avons  donné  et  donnons  povoir,  auctorité  et 
mandement  espécial  par  ces  présentes  de  renouveller  pour  nous  et 
de  par  nous  avecques  nostredit  frère  le  roy  de  Castelle  lesdictes 
confédéracions  et  alliances  ainsi  et  par  la  manière  (|ue  autres  fois 
ont  esté  faites  entre  noz  prédécesseurs  et  les  siens,  de  icelles  trait- 
tier,  fermer  et  acorder  de  nouvel  se  mestiers  est,  de  y  adjouxter 
ou  diminuer  selon  ce  qu'ilz  verront  que  il  sera  a  faire  pour  nourrir 
Tamour  et  union  dessusdictes,  de  [jurer]  pour  nous  et  en  nostre 
ame  de  tenir  de  nostre  part  lesdictes  confédéracions  et  alliances 
sans  les  enfraindre  ne  faire  ou  souffrir  enfraindre  comment  que  ce 
soit,  de  requérir  semblablement  serement  estre  fait  de  la  partie  de 
nostredit  frère,  et  généralement  de  faire  es  choses  dessusdictes  et 
leurs  circonstances  et  dépendances  tout  ce  que  ce  verront  estre 
expédient  et  nécessaire  et  autant  comme  nous  y  ferions  et  faire 
pourrions  se  nous  y  estions  présens  en  nostre  personne,  supposé 
que  les  choses  requeissent  mandement  plus  espécial,  promettans 
en  bonne  foy  et  en  parole  de  roy  avoir,  tenir  et  faire  tenir  ferme 
et  aggréable  tout  ce  que  par  les  dessusdiz  ou  trois  ou  deux  d'eulz 
sera  fait,  traittié,  fermé  et  acordé  es  dictes  choses  et  en  leurs 
dépendances  et  non  venir,  ne  faire  venir  encontre  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  et  que  les  choses  que  noz  diz  conseillers  et 
secrétaire  ou  trois  ou  deux  d'eulx  auront  sur  ce  faites,  traitiées  et 
acordées  et  leurs  lettres  que  pour  ce  auront  bailliées  nous  rati- 
fierons et  confermerons  par  les  nostres  toutes  fois  que  nous  en 
serons  requis.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  a  ces 
lettres  nostre  seel.  Donné  à  Paris  le  xv*^  jour  de  février,  Tan  de 
grâce  mil  cccinr^''  et  quinze  et  le  seiziesme  de  nostre  règne. 

(Le  sceau  manque). 

(Sur  le  repli):  Par  le  roy  en  son  conseil  :  de  Sanctis. 
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Henri  III  promet  d'oijseri^er  les  alliances  conclues 
a^ec  la  France. 

Ségovie,  20  septembre  I39(). 

Ilenricus  Dei  gralia  rex  Caslellc  et  Legionis  universis  et  singulis 
présentes  litteras  inspecturis.  Qiiod  cum  nos,  vestigiis  predecesso- 
rum  nostrorum  regiim  Castelle  et  Legionis,  presertim  clare 
memorie  carissimorum  Henrici  avinostriet  Jotiannis  progenitorum 
nostrorum  quondam  Castelle  et  Legionis  regum  insequentes,  et 
totis  affectibus  cupientes  nnionis  fraternalis  confederaciones,  ligas 
et  convenciones  inter  prefatos  progenitores  nostros  et  ejusdem 
memorie  Karolum  Francorum  regem  ultino  defunctiim  et  fratrem 
nostrum  carissimiim  Karolum  ejus  filium  Francorum  regem  nunc 
regnantem  factas  et  initas  totis  dessideriis  et  afFectibus  eonservare 
et  in  melius  semper  ad  utriusque  nostrum,  regnorum  bonum  et 
profectum  aumentare,  nos  dictas  confederaciones,  ligas  et  conven- 
ciones  quas  in  presentibus  volumus  pro  expressis  haberi,  cum  reve- 
rendo  pâtre  Simone,  patriarcha  Alexandrino,  Colardo  de  Calevile, 
milite,  Egidio  de  Campis,  magistro  in  theologia,  consiliariis  necnon 
Theobaldo  Hocie,  secretario  prefacti  fratris  nostri  ac  ipsius  nun- 
ciis  et  procuratoribus  ad  hec  ab  ipso  protestatem  et  spéciale  man- 
datum  habentibus,  ad  peticionem  etrequestam  pro  parte  dicti  fratris 
nostri  nobis  factam  et  in  eorum  presentia  ratiffîcaverimus,  confir- 
maverimus  et  de  novo  facientes  si  sit  oppus  ampliaverimus  acipsas 
juramento  vallatas  fîrmaverimus,  prout  hec  in  nostris  litteris  super 
bis  confectis  lacius  describuntur,  notum  facimus  quod  nos  de  lega- 
litate,  prudencia  atque  diligencia  fîdelium  ac  dilectorum  consilia- 
rioriim  nostrorum  Luppi,  episcopiMindoniensis,  nostre  chancellerie 
fiiiditoris,  Pétri  Lii()pi  de  Avala,  domini  de  Salvatierra,  fratris  Fer- 
nandi  quondam  Johannis  régis  [)rogenitoris  nostri  confessons, 
Alfonsi  Rodia,  legum  doctoris,  chancellerie  predicte  auditoris,  ad 
plénum  confidentes,  ipsos  quatuor,  très  aut  ipsorum  duos  procura- 
tores,  factores  et  negociprum  gestores  et  nuncios  et  ambaxiatores 
nostros  spéciales  de  nostra  certa  sciencia  et  auctoritate  regali  fa- 
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cimiis,  constitiiimus  et  tenore  presentiiim  ordinamiis  ad  petendum 
et  reqiiirendnm  nostro  nomine  et  pro  nobis  a  dicto  carissimo 
fratre  nostro  dictariim  confederacionum,  ligarum  et  convencionum 
per  nos  sic  cum  eodem  fratre  nostro  et  suis  dictis  prociiratoribus 
confectariim  et  inliitarum  ratiffîcacionem,  comprobacionem  et  de 
no\o  confectionem  et  ampliacionem,  modo  et  forma  quibiis  in  dictis 
nostris  litteris  hec  pleniiis  continentur  e[t]  generaliter  ad  omnia  et 
singiila  predicta  et  qiiccumqiie  alla  que  in  premissis  et  circa  pre- 
missa  necessaria  fuerint  seu  quomodolibet  et  dictis  nostris  procura- 
toribus  fîenda  videbuntur  opportuna  et  que  nosmet  faceremus  et 
facere  possemus  si  présentes  essemus  in  eisdem,  eciam  si  talia 
sint  (jue  de  sui  natura  mandatum  magis  spéciale  requirant  et 
exposcant,  promittentes  insuper  bona  fîde  et  verbo  regio  fîrmum, 
ralum  et  gratumhabere  (|uid(|uid  per  dictos  nostros  procuratores  et 
nuiicios,  très  aut  ipsorum  duos  in  premissis  et  circa  premissa  facta 
fuerint  atque  gesta  et  sub  regnorum  et  nostrorum  obligacione 
bonorum,  justa  dictarum  nostrarum  litterarum  seriem  ettenorem.  In 
quorum  omnium  testimonium  presentibus  litteris  nos  subscripsi- 
mus  manu  propria  et  eisdem  fecimus  plumbeum  nostrum  sigillum 
apponi. 

Datum  in  nostra  Segobiensi  civitate,  vicessima  (sic)  septembris, 
anno  a  nativitate  Domini  millesimo  ccc°xc°vi°. 

Yo  EL  Rey. 

(Scellé  d'une  bulle  de  plomb  sur  lacs  de  soie  verte  et.  rouge.) 
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Lettre  du  Duc  de  Bourgogne  à  Henri  III. 


(Septembre  1398?) 

Très  hault  et  puissant  prince,  mon  très  cher  et  très  amé  cousin, 
plaise  vous  savoir  que  j'ay  receues  voz  gracieuses  lettres  par 
messire  Ventrin  Boussan,  vostre  chevalier  et  maistre  de  sale, 
porteur  de  cestes,  et  parycelles  sceu  vostre  bon  estât  dont  je  suiz  très 
liez  et  joyeux  et  pri  au  tresdoulz  fîlz  de  Dieu  que  tousjours  le  veuille 
continuer  de  bien  en  mieulx,  comme  vostre  noble  cuer  le  désire, 
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cl  (|ii(*  [)()iir  irioy  inesnics  le  voiildroycî,  si  vous  pric^  nn'cMîliiciiscriH'iil 
(|ii('  souvent  et  par  tous  les  ventiiis  par  (Jeea  m'en  v(îuilli(îz  n;scrirc 
et  faire  savoir  la  ccrtaiueté,  car  ce  in'est  et  sera  très  graut  joyc  et 
parfaicte  consolacion  (|ue  (\\'\\  oïr  souvent  en  bien,  et  poiu'  ce  «pn; 
Je  seay  (pie  vous  estes  très  désirant  de  savoii-  de  Testât  de  par  deçà, 
plaise  vous  savoir  que  a  la  façon  de  cestes,  monseigneur  le  roy, 
madame  la  royne,  monseigneur  le  daulphin,  beau  frère  de  Herry 
estoient  en  bonne  santé  de  corps,  la  mercy  de  Nostre  Seigneur,  et 
aussy  estoye-je  et  Anthoine  mon  filz,  laquele  chose  Dieux  par  sa 
saincte  grâce  vous  vueille  tousjours  octroyer.  Et  pour  ce,  très  hault 
et  puissant  prince,  mon  très  cher  ettresamé  cousin,  que  vos  dictes 
letres  contiennent  créance  de  vostredit  chevalier  et  maistre  de 
sale,  vueilliez  savoir  que  mondit  seigneur  a  oy  ce  que  par  ledit 
chevalier  li  avez  fait  savoir,  et  moy  aussi,  en  ce  qui  touche  la 
guerre  de  vous  et  de  l'adversaire  de  Portugal,  et  en  vérité  par  ce 
que  vostre  dit  chevalier  a  dit  a  mondit  seigneur  et  a  moy,  il  me 
semble  que  ledit  adversaire  ne  vuelt  mie  estre  content  de  raison, 
considéré  mesmement  que  vous  li  avez  offert  les  cinquante  mile 
doubles  que  aucuns  de  voz  subgez  li  dévoient,  a  quoy  avoient  esté 
condempnez  par  ses  juges  comme  il  disoit,  et  de  ce  n'a  ivoulu  estre 
content,  ne  vous  rendre  vostre  cité  de  Badejoux  par  lui  prise,  se 
vous  encore  ne  liconfermez  certaines  trêves  que  voz  tuteurs  avoient 
faictes  et  accordées  avecques  lui  pour  le  temps  que  les  Grans  de 
vostre  royaume  estoient  en  division  et  descort  et  estiez  de  petit 
aage,  a  quoy  vous  n'estiez  en  riens  tenuzpour  ce  qu'il  vous  a  cra- 
vanté  et  rompues  les  dictes  trêves,  si  comme  plus  largement  vostre 
dit  maistre  de  sale  a  bien  et  sagement  exposé  a  mondit  seigneur 
et  a  moy.  Et  pour  ce,  très  hault  et  'puissant  prince,  mon  très  cher 
et  très  amé  cousin,  que  j'ay  apparceu  par  le  rapport  que  vostredit 
chevalier  a  fait  a  mondit  seigneur  et  a  moy  que  se  ledit  adversaire 
vous  rendoit  vostre  dicte  cité  et  réparoit  les  autres  attémptas  qu'il 
a  faiz  durant  les  dictes  trêves,  vous  li  paieriez  les  cinquante  mille 
doubles  dessusdiz  et  seriez  content  de  non  entrer  en  guerre 
avecques  lui  et  affînd'eschever  les  maulx  que  viennent  et  s'ensuivent 
des  guerres  et  aussy  pour  mettre  tousjours  Dieu  avecques  vous, 
mondit  seigneur  et  moy  avec  son  conseil  avons  avisé  d'envoier 
devers  mon  très  cher  seigneur  et  neveu  le  roy  d'Angleterre,  affin  de 
savoir  par  lui  se  ledit  adversaire  de  Portugal  vuelt  estre  compris  es 
trêves  de  xxx  ans  nagueres  prinses  entre  mondit  seigneur  et 
ledit  roy  d'Angleterre,  et  se  ledit  adversaire  de  Portugal  y  vuelt  estre 
compris,  mondit  seigneur  requerra  a  son  filz  le  roy  d'Angleterre 
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dessiisdit  qu'il  escrhe  audit  adversaire  de  Portugal  comment  il 
vous  rende  vostre  dicte  cité  et  répare  les  attentas  qu'il  a  faiz  durant 
les  dictes  trêves  ;  et  se  ainsy  le  vuelt  faire,  vous  aurez,  si  comme  il 
semble  a  mon  dit  seigneur  et  a  moy  vostre  entencion,  et  se  ledit 
adversaire  ne  vuelt  estre  compris  es  dictes  trêves,  il  sera  exclus  en 
toutes  manières  du  bénéfice  d'icelles  et  tousjours,  se  Dieu  plaist, 
mondit  seigneur  fera  envers  vous  ce  que  faire  devra  de  sa  part,  et 
vous  feray  aussy  savoir  le  plus  brief  que  je  pourrayla  response  que 
mondit  seigneur  et  neveu  le  roy  d'Angleterre  dessusdit  aura  sur  ce 
faicte  a  mondit  seigneur,  affîn  que  sur  tout  puissiez  mienlx  adviser 
ce  qui  sera  a  faire  en  ceste  matière.  Très  hault  et  puissant  prince, 
mon  très  clier  et  très  amé  cousin,  s'aucnne  chose  vous  plaist  par 
deçà  que  faire  puisse,  faites  le  moy  savoir  et  je  le  feray  de  très  bon 
cuer.  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde  et  vous  doint 
bonne  vie  et  longue.  Escript  a.  (Le  nom  de  lieu  et  la  date  man- 
quenl.) 

Vostre  cousin  le  duc  de  Bourgogne,  conte  de  Flandres,  d'Artois 

et  de  Bourgogne. 

(Lctlre  close  sur  papier.) 
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Lettre  du   duc  d'Orléa/is  à  Henri  III. 

Paris,  22  septembre  (1398?) 

Très  hault  et  puissant  prince,  très  cher  et  très  amé  cousin,  j'ay 
voz  lettres  de  lie  cuer  receu  que  vostre  maistre  de  sale,  pourteur  de 
ces  présentes  retournant  par  devers  vous  m'avoit  presenteez,  par 
lesquelles  vous  est  pieu  me  faire  certain  de  la  santé  et  prospérité  de 
vostre  estât  etde  vostre  campaigne  la  royne,  de  quoy  pour  la  bonne 
et  cordiel  amour  et  affection  que  j'ay  envers  vous,  mon  cuer  a  esté 
de  grant  et  singulier  joye  et  consolacion  rempliz  ;  et  certes  je  y  ay 
Taffection  si  grande  que  bien  souvent  et  continuement  je  en  vouli- 
sisse  et  moult  désire  d'en  avoir  et  oyr  plaisantes  et  joieuses  nou- 
velles. Si  vous  pry  si  très  de  cuer  que  je  puiz  plus,  que  escript  ou 
autrement  faire  savoir  m'en  vueillez  le  plus  souvent  que  vous  pourrez, 
car  en  vérité  ce  me  sera  un  moult  grant  et  parfait  plaisir.  Et  pour 
ce  que  je  croy  certainement  que  de  oyr  du  bon  estât  de  monseigneur 
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lo  roy  estez  désiraiil  el  scie/  mmmiII  joieiix  cl  liez,  phiisc  vous  savoir 
(|iie  (Hiai)l  ces  lettres  lurent  es(^ri|)tes,  il  estoit  sain  (;t  en  hori  |)()iiil, 
et  aussi  niadaïue  la  ro}  ne  et  leurs  eMlaiis,  et  pareilletneiit  estov-je, 
la  Dieu   niercy,  (jui  par   sa  sainete  graee  vous  vueille  tous  teîups 
saïubleiuent  (sic)  ottroyer  au  désir  de  vosire  euer  ainsi  (|ue  Je  le 
vouidroie.  Très  haut  et  puissant  prince,  Ires  cher  et  très  amé  cou- 
sin, j'ay  aussi  oy  et  plaincmcnt  entendu  ce  (|ue  voslredit  niaistrede 
sale   m'a  sur  la  créance  de  vos  dictes  letres  de  par    vous  prud(;n- 
ment  et  de  bonne  manière  relaté,  touchant  la  matière  (rancunes  voz 
besoingnes  que  vous  avez  a  faire  au  roy  de  Portegal  poiu- cause  de 
vostre  guerre,  de  ([uoy  pour  brieClé  me  passe  de  taire  plus  large 
mencion,  si  vueillez  savoir  que  mondit  seigneur  le  ro)%  tant  par  ses 
lettres  comme  par  vostredit  maistre  de  sale  vous  envoit  sur  ce  a 
plain  sa  bonne  response,  et  pour  ce  que  par  le  contenu  dlcelles 
lettres  et  la  relacion  de  vostredit  maistre  de  sale  saurez  et  verrez 
mielx  et  plus  a  plain  que  escrire  ne  vous  pourroye,  je  me  passe  de 
vous  en  escrire  autre  chose    par   ces  présentes,  car  d'en  escrire 
me  semble  non  estre  besoing  ne  nécessaire  fors  que  je  y  ay^  fait  et 
en  toutes  voz  autres  besoingnes  vouldroye  faire  tout  le  bien  et 
amendement  que  en  aucune  manière  pourroie  et  sauroye.   Et  s' au- 
cune chose  avez  et  aurez  a  cuer  et  désir  que  faire  je  puisse,  vueillez 
la  moy  tousjours  féablement  mander  et  requérir,  car  très  voulentiers 
et  de  bon  cuer  je  me  emploieray  et  feray  tous  temps  tout  ce  que  je 
pourray  pour  vous  en  toutes  choses  que  soient  de  vosire  plaisir, 
honnour  et  accroissement,  et  je  prye  au  beneoit  fîlz  de  Dieu  qu'il 
vous  ait  en  sa  bonne  et  glorieuse  garde.  Escript  a  Paris  le  xxii*^jour 
de  septembre. 

Le  duc  d'Orléans,  conte  de  Valois  et  de  Beaumont. 

Des  Millez. 

(Lellre  close,  sur  papier.) 
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Lettre  du  duc  de  Bourbon  à  Henri  III. 

15  décembre  (tiOI  ?) 

A  très  hault,  très  excellent  et  puissant  prince  le  roy  de  Castelle 
et  de  Léon. 
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Très  haiilt,  très  excellent  et  puissant  prince,  plaise  vous  savoir 
que  j'ay  receu  voz  gracieuses  et  très  aimables  lettres  par  lesquelles 
et   aussi  par  ce  que   m'ont  dit  Fernant  Pères  de  Ayala  et  frerc 
Alfonse  vostre  confesseur,  voz  solempnelz  messages  j'ay  sceu  le  bon 
estât  et  prospérité  de  vostre  royale  magnificence,  dont  je  suy  très 
parfaictement  joyeux,  priant  a  Nostre  Seigneur  (|ue   tousjours  le 
vueille  faire  etpermaintenir  en  toutes  choses  selon  le  désirde  vostre 
cuer,  et  vous  prie,  très  hault,  très  excellent  et  puissant  prince,  que 
souvant  par  les  venans  par  deçà,  il  vous  plaise  moy  en  escrire  la 
certaineté,  car  ce  m'est  tres-grantjoye  et  consolacion  toutes  les  fois 
que  oïren  puis  bonnes  nouvelles;  et  du  mien  estât,  dont  de  vostre 
courtoisie  oïr  vous  plaist  vostre  mercy,  plaise  vous  savoir,  très  hault, 
très  excellent  et  puissant  prince,  que  a  Tescriture  de  ces  lettresj'es- 
toye  sain  et  en  bon  point  de  ma  personne,  loué  en  soit  Nostre  Sei- 
gneur qui  le  semblable  vous  vueille  tous  diz  octroyer.  Très  hault, 
très  excellent  et  puissant  prince,  quant  ad  ce  que   par  vos  dictes 
lettres  escript  m'avés  et  que  vos  dictes  gens  m'ont   élégantment 
exposé  de  vostre  part  touchans  les  debbas  et  discors  qui  ont  esté 
par  deçà  entre  monseigneur  leducd'Orliens  et  mon  cousin  le  duc  de 
Bourgogne  dontvous  avez  eu  grantdesplaisiret  (ju'il  vousapleumoy 
exhorter  que  je  voulsisse  trevaillier  a  y  mettre  bonne  paix  et  accort, 
dont  je  vous  mercie  tant  a  certes  et  de  cuer  comme  je  puis,  car 
en    ce  et  en  toutes  autres   choses  avez  bien  monstre  toujours  la 
très  grant,  singulière  et  parfaicte  amour  que  tous  temps  avés  a 
monseigneur  le  roy,  a  entre  nous  tous  de  son  sang  et  lignaige,  au 
bien  du  royaume  et  a  la  couronne  de  France,  dont  mondit  seigneur 
le  roy  et  entre  nous  tous  nous  en  sommes  moult  tenus  et  obligiés, 
plaise  vous  savoir,  très  hault,  très  excellent  et  puissant  prince,  que 
mondit  seigneur  d'Orliens  et  mondit  cousin  le  duc  de  Bourgogne 
sont  de  présent  en  très  bonne  paix,  accort,  amour  et  union  en- 
semble et  entendent  et  vacquent   maintenant  concordablement  et 
d'une  mesme  voulenté  et  consentement  aux  besoignes  de  mondit 
seigneur  le  roy  et  de  son  royaume  dont  beaucop  de  biens  s'ensuy- 
veront  au  plaisir  Nostre  Seigneur,   ainsi   et   par  la  manière   que 
mondit  seigneur  le  roy  et  messeigneurs  de  par  deçà  vous  escrivent 
et  que  plus  a  plein  vous  diront  vos  dictes  gens,  dont  je  sçay  de 
certain  que  vous  serés  bien  lyé  et  joyeux  vostre  mercy  ;  très  hault, 
très  excellent  et  puissant  prince,  je  vous  prie  très  acertes  qu'il  vous 
plaise  moy  escrire   et  signifier   se   chose  quelconque  vous  plaist 
que  faire  puisse,  car  pour  certain  je  le  feray  et  acompliray   de 
très  bonne  voulenté,  et  prie  a  Nostre  Seigneur  que  vous  ait  en  sa 
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très  sainctc   cl  l)cnoilc   garde    cl    vous  doitH    1res  honnc   vie    cl, 
Ioii<^ue. 

Escripta  Paris,  le  xv°.jourrlc  décembre. 

Le  duc  de  lioiirhonnois,  coule  de  h'aurcz  et  seigneur  (\(\  Rcaiijeii. 

Lovs. 

(Lettre  close  sur  papier.) 
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Lettre  d'Olwier  de  Mauny  à    Henri  III,  pour   l'informer 
de  ce  qui  se  passe  à  la  cour  de  France. 

Paris,  25  août  (1405?) 

Au  roy  de  Castelle  et  de  Léon,  mon  très  redoiibté  et  très  puis- 
sant seigneur. 

Mon  très  redoubté  et  très  puissant  seigneur,  je  me  recommende 
a  vous  tant  luimblement  comme  je  puis,  et  vous  plaise  sçavoir, 
mon  très  redoubté  seigneur,  (]ue  le  roy  n'est  pas  en  si  bon  point 
comme  vous  vouldriez,  et  estoit  la  royne  a  Meleun  laquelle  avoit 
envoyé  quérir  monseigneur  le  daulphin  lequel  estoit  ja  a  trois 
lieues  de  Paris  ou  environ  quant  monseigneur  de  Bourgongne  vint 
hastivement  par  devers  lui,  acompaignié  de  ii"  chevaulx  ou  environ, 
lequel  Fen  ad  mena  a  Paris  au  chastel  du  Louvre  ou  quel  il  est 
bien  et  honourablement  gardé  par  monseigneur  de  Berry  auquel 
mondit  seigneur  de  Bourgongne  Ta  baillié  en  garde  ;  et  vous  plaise 
sçavoir,  mon  très  redoubté  et  très  puissant  seigneur,  qu'il  en  a 
moult  grandement  despieu  a  monseigneur  d'Orliens  et  tant  qu'il  a 
mandé  partout  gens  d'armes,  et  semblablement  a  fait  mon  dit 
seigneur  de  Bourgongne  et  se  double  l'en  qu'il  n'y  ait  autre  chose 
que  bien,  mais  je  cuide  que  le  roy  et  son  conseil  y  remédieront 
telement  qu'ilz  demourront  bons  amis,  se  Dieu  plaist.  Et  a  l'en 
defïendu  a  mondit  seigneur  de  Bourgongne  et  crié  par  tout  Paris 
de  par  le  roy  qu'il  n'assemble,  ne  tiegne  nulles  gens  d'armes  pour 
ceste  cause,  et  aussi  mon  très  redouble  seigneur,  vous  plaise  sçavoir 
que  monseigneur  de  Bourbon  et  autres  du  conseil  du  roy  sont  alez 
a  Meleun  par  devers  mondit  seigneur  d'Orliens  pour  lui  faire  sem- 
blable deffense  que  l'en  a  fait  a  mondit  seigneur  de  Bourgongne  ; 
Daumet.  France  el  Caslille.  14 
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si  ne  sçavoie  encore  quelle  response  mondit  seigneur  d'Orliens 
feroit  sur  ce,  quant  ces  lettres  furent  escriptes.  Et  quant  est  d'autres 
nouvelles,  mon  très  redoubté  seigneur,  plaise  vous  sçavoir  que  le 
roy  Loys  estoit  parti  pour  aler  a  Gennes  par  devers  le  Pappe  et  a 
grant  foison  de  gens  d'armes  pour  faire  son  voyage  en  Itale,  mais 
le  roy  Ta  mandé  et  s'en  retourne  par  deçà.  Et  aussi  mon  très 
redoubté  seigneur,  vous  plaise  sçavoir  que  les  gens  que  le  roy  avoit 
envoiez  en  Galles  sont  descendu/  ou  pays  sanz  avoir  trouvé  aucun 
empeschement  et  la  ont  esté  receuz  bien  et  honourablement.  Et 
aussi  monseigneur  de  Cleremont,  le  conte  de  Fouez  et  le  conte 
d'Armegnac  qui  estoient  ensemble,  ont  prins  ou  pays  de  Guyenne 
pluseurs  forterestes  si  comme  le  port  de  Saincte  Marie,  la  cité  de 
Daire  et  m  ou  un  autres  chasteaulx  ;  ne  autre  chose  ne  sçay  de 
présent  qui  vous  face  a  escripre,  mais  se  il  survient  riens  de  nouvel, 
je  le  vous  feray  sçavoir  le  plus  tost  que  je  pourray.  Et  aussi,  mon 
très  redoubté  seigneur,  vous  plaise  a  moy  pardonner  de  ce  que  je 
m'enhardis  a  si  plainement  vous  escripre  car  en  bonne  foy  je  le 
faizplus  seurement  pour  ce  que  je  sçay  de  certain  que  vous  estes 
tousjours  moult  désirant  d'oïr  nouvelles  de  par  deçà  ;  mon  très 
redoubté  et  très  puissant  seigneur,  je  me  recommende  a  vous  tant 
humblement  de  cuer  comme  je  puis  que  il  vous  plaise  m'avoir 
tousjours  en  vostre  très  bonne  grâce  et  pour  tout  recommende  en 
moy  commendant  tout  ce  qu'il  vous  plaira  comme  a  cellui  qui  est 
tousjours  prest  et  appareillié  de  faire  et  acomplir  tous  voz  bons 
commendemens  et  plaisirs  comme  vostre  petit  vassal  ;  mon  très 
redoubté  seigneur,  je  prie  Nostre  Seigneiu'  qu'il  vous  ait  en  sa 
saincte  garde  et  qu'il  vous  doint  bonne  vie  et  longue. 

Escript  a  Paris,  le  xxv^  jour  d'aoust. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Olivier  de  Mamny. 
(Lettre  close  sur  papier.) 
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Traité  d'alliance  entre  Jean  II  et  Charles    VI. 

Valladolid,  7  décembre  1408. 
Johannes  Dei  gratia  rex  Castelle  et  Legionis,  universis  et  singulis 
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Cliristi  fi(lelibus|)res(Mi('nini  sciicin  irispccJiiris  ci  niidiluris,  sjiliilom 
o(   ^raciani    in    Doiniiu)  ciiin  hahiiiKl.ici.'i    lraiis(|iiiHilalis  ci    pactis. 
Noinm   racimiis    el    cmiclis   licii    volurmis   iiiaiiilcsliirn   (|uo(l    (Mirn 
olcnia  pi'ovidciife  clonuMU'ia,  niullis  jam  cvolulis  annoniin  ciiiri- 
ciilis,  inicr  preclaro  niomoric  dcIViinclos  reges  Karolurn  (juondarn 
Francie    ci    Ilcnricum   (jiiondain     Gastellc   cl     l^egionis  proavum 
nostriim  ([uorum  gestamagnifîca  pcruniversa  niundi  crniiata  solcn- 
nilcr  diviilgautur,  ccrtc  coiifcdcracioiies,  pactioiics,   lige,  convcn- 
cioncs  et  amicicie  inilc,  conccplc  cl  ordinale  fncrint  cl  firrnale  et 
postmodum    per    serenissinuim    ac    chrisliîinissinuirn    principem 
Karolurn  regem  Francie  moderniim,  precarissimum  fratremnostriim, 
pro  ipso  et  primogenito  siio  vcl  primo  regni  sui  herede  ex  parte 
una  et  tam  per  inclite  recordacionis  serenissimiim  Johannem  aviim 
(liiam  Ilcnricum  genitorem  nostros  reges  Gastellc,  pro  ipso  genitore 
nostro  et  nobis  ex  parte  altéra,  approbate,  confîrmate,  renovate  et 
roborate,  sicut  per  eorumlitteras  patentes  et  autentiquas  suis  magnis 
sigillis   débite  communitas   potest  luculentius  apparere,  quarum 
siquidem   litterarum  originalia   in  archivis   utriusque   partis  non 
immerito  diligenter  conservantur  ipsarumque  tenores  hic  haberi 
volumus  pro  expressis  et  insertis,  nos  revolventes  in  animamquam 
laudabile,  quam  salubre  quamque  dulce  semper  extitit  in  unitatis 
amore  vinculum  caritatis  observare,  que  sue  virtutis  effîcacia  Eccle- 
sie  membra  fortiter  ligat  ad  invicem  et  cum  Christo,  nec  permittit 
eos  quos  perfecte  semcl  junxit  ab  invicem  separari,  neque  consi- 
lium  et  auxilium  sibi  mutuo  denegare,  quin  potius  eorum   omnia 
facit  esse  communia  et  insuper  operatur  in  ipsis  yndemptitatem  (sic) 
voluntatum,  nostreque  consideracionis  aciem  dirigentes  ad  utilitates 
innumeras  et  inenarrabilia  bénéficia  que,  retrolapsis  temporibus, 
regibus  et  regnicolis  utriusque  regnorum  ex  amiciciis  hujusmodi 
provenerunt,  cupientes  et  desiderabiliter  affectantes  memoratam 
fraterne  caritatis  unionem  que  tamdiu  permansit  illibata  non  dimi- 
nucionem  nostris  temporibus  recipere,  sed  crescere  semper  et  pro- 
fîcere  potius  in  augmentum  omnemque  cujuslibet  occasionis  ampu- 
tare  materiam  que  tam  ex  verborum  quam  sentenciarum  dictarum 
litterarum  antiquarum  obscuritate,  ambiguitate  aut  forsam  (sic) 
inequalitate  vel  alio  quovismodo,  causam  afTerre  possetdissencionis, 
alteracionis  seu   contencionis  in    futurum,    constitutis  in   nostre 
majestatis  presencia  necnon  preclarissime  genitricis  nostre  Kathe- 
rine   regine  et   illustris  patrui  nostri  Fernandi,  infantis  Gastellc, 
gerencium  ad    prcscns  nostri   rcgnorumcfue    nostrorum  regimen, 
curam  cttutelam,  ambaxiatoribus,  procuratoribus  et  nunciis  pre- 
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dicti  carissimi  germani  nostri  régis  Francie  ad  nos  propter  hoc  spe- 
cialiter  destinatis,  videlicet  reverendo  pâtre  Gerardo  Dei  gratia 
episcopo  Sancti  Flori  necnon  domino  Robino  de  Braquemonte, 
domino  de  Granivilla,  milite  et  magistro  Johanne  Huonis,  arehi- 
diacono  Avalonensi,  ipsisque  virtute  potestatis  eis  attribiite  per 
litteras  prefati  germani  nostri  régis  Francie  suo  magno  sigillo 
roboratas,  quarum  ténor  inferius  inseretur  nomine  prefati  germani 
nostri  et  pro  eo  proque  filio  suo  primogenito  nato  velnascituro  aut 
primo  regni  sui  herede  ac  pro  regno,  terris,  dominiis,  subditis  et 
adherentibus  suis  et  aliis  omnibus  et  singulis  quorum  interest  vel 
interesse  poterit  quomodolibet  in  futurum,recipientibus,  acceptan- 
tibus  et  solenniter  stipulantibus,  confederacioues,  tractatus,  com- 
posiciones,  pactiones,  ligas  et  amicicias  tam  ex  nostra  certa  seien- 
cia  quam  de  predictorum  genitricis  et  patrui,  tutorum  nostrorum 
necnon  aliorum  prelatorum,  baronum,  magnatum  et  peritorum 
regni  et  consilii  nostri,  propter  hoc  specialiter  et  personaliter  voca- 
torum  consilio,  Yoluntate  pariter  et  assensu  tractamus,  inimus, 
facimus  et  fîrmamus  sub  forma  et  modis  infrascriptis. 

Primo,  videlicet  quod  nos  rex  Johannes,  rex  Castelle  et  Legionis 
predictus    filiusque    noster    primogenitus    nasciturus  sive  primus 
regnorum  hères,  régna,  terre,   patrie,    dominia  et  subditi  nosti'i 
sumus  ex  nunc  et  erimus  de  cetero  una  cum  dicto  Karolo  Franco- 
rum  rege,  fratre  nostro  carissimo  fîliociue  suo  primogenito  nato  aut 
nascituro  seu  primo  regni  sui  herede,  regno,  terris,   patriis,  domi- 
niis et  subditis  suis,  boni,  veri,   lideles,  confederati  et  adhérentes, 
amici  tanquam   nostro  vero  fratri  naturali  et  germano,  tali  modo 
videlicet  quod   nos  et    filius  noster  primogenitus  nasciturus  seu 
primus  regnorum  nostrorum  hères  dampnum,  vituperium,   detri- 
mentum  autdedecus  dicti  fratris  nostri  carissimi  régis  Francorum, 
filii  primogeniti  nati  ant  nascituri  seu  primi  regni  sui  heredis,  regni, 
terrarum,  patriarum,  dominiorumet  subditorum  suorum  non  procu- 
rabimus   uUo   modo   nec  cuiquam  persone   viventi    cujuscunque 
status,  condicionis,  preeminencie  aut   dignitatis  existât,   eciam  si 
persona  fuerit  regalis  aut  alia  quevis  que   dicto  fratri  nostro  caris- 
simo régi   Francorum,   fîlio   primogenito  nato   aut   nascituro   seu 
primo  regni  sui  heredi,  regno,  teriis,  patriis,  dominiis  et  subditis 
suis  guerram,   dampnum,   vituperium,   detrimentum  aut  dedecus 
facere,  perpetrare  voluerit,  voluerintaut  inferre  consilium,  auxilium 
prestabimus  seu  favorem.  Quequidem  lige,  confederacioues,  pacta, 
amicicie,  convenciones,  tractatus  supra  et  infrascripte  et  scripti 
durabunt  quo  ad  vitam  fratris  nostri  carissimi  régis  Francie,  filii 
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()rimoc,oniii  iiali  aiil  iiascilnri  cl  primi  vc^rn]  siii  lirrodis  iiosiricpie 
ro^is  Casicllo  cl  Legioiiis,  prcl'ali  (ilii  pi'irriof^cinli  iiascHiiri  sivo 
pi'imi  regnonim  iiosli'onini  lienMlis  [)ro(licl()i'uiTi  ci  (|iiairi(Jiii  ipsi  et 
nos  vitam  duxerinl  seii  diixeriiTuis  in  liiimanis. 

Item,  predictum  fratrem  nostrum  carissimuni   rcgcni   h>ancie, 
fîliiim  primogenitum  natiim  aiit  nascituriim  sivc  prirniini  regni  sui 
heredom,  tam  permare  (|iiam  [)er  torrani  contra  (|uasciin(jnc  pcrso- 
iias  que  possiint  vivcrc  sivc  niori  ciijuscnn(|nc  status,  condicionis, 
preeminencie  aiit  dignitatis  existant,  eciam  si  persona  fiierit  regalis 
aut  aiia  quevis  que  dicto  fratri  nostro  carissimo  régi  Francie,  fîlio 
primogenito  nato  aut  nascituro  sive  primo  regni  sui  heredi,  regno, 
terris,  patriis,  dominiis  et  subditis  suis  guerram,  dampnum,  vitu- 
perium,  detrimentum  aut  dedccus  facere,  perpetrare  voluerint  aut 
inferre,  bona  fîde  juvabimus  et  juvare  tenebimm-  absque  fraude,  nos- 
que  guerram  dicti  fratris  nostri  carissimi  régis  Francorum,  fîlii  pri- 
mogeniti  nati  aut  nascituri  seu  primi  regni  sui  heredis  in  nos  et  in 
personam  nostram,  tanquam  propriam  nostram  recipiemus  et  ut 
caput  guerre  recipere  tenebimur,  ac  in  regnis  et  dominiis  nostris 
tanquam  nostram  propriam,  cum  per  litteras  patentes  sigillo  dicti 
régis  Francie  fratris  nostri  carissimi  aut  fîlii  sui  primogeniti  nati 
aut  nascituri  sive  primi  regni  sui  heredis  certiffîcati  fuerimus  quod 
guerra  fuerit  apperta  et  in  regno  Francie  preconizata  inter  eundem 
regem  Francie  aut  suum  primogenitum  natum  sive  nasciturum  seu 
primum  regni  sui  heredem  ex  una  parte  et  regem  Anglie  seu  quem- 
cunque  alium  ex  parte  alia,  infra  decem  dies  a  die  predicte  certiffî- 
cacionis  nobis  facte,  facere  preconizari  jubere  tenebimur,  sic  tamen 
quod  si  dictus  frater  noster  carissimus  rex  Francie  filiusque  primo- 
genitus  natus  aut  nasciturus  seu  primus  regni  sui  hères  sive  alter 
eurumdem  nos  aut  primogenitum  nostrum  nasciturum  seu  primum 
regnorum  nostrorum  heredem  requisierint  seu  per  eos  aut  eorum 
alterum,  fuerimus  de  juvamine  subditorum  nostrorum  armatorum 
seu  galearum  aut  aliorum  navigiorum  ad  opus  dicte  guerre  subve- 
nire  requisiti,  nos,  primogenitus  noster  nasciturus  seu  primus  regno- 
rum nostrorum  hères  hoc  facere,  galeasque  ac  alia  navigia  etgentes 
armorum  tam  per  terram  quam  per  mare  ad  servicium  et  juvamen 
dicti  fratris  nostri  carissimi  régis  Francie,  fîlii  primogeniti  nati  aut 
nascituri  et  primi  regni  sui   lieredis  predictorum,  ejus  tamen  vel 
eorum  sumptibus  et  expensis,  fîdeliter  et  effîcaciter,  omni  fraude 
cessante,  mittere   tenebimur,   Jurabuntque    capitanei   armatarum 
liujusmodi  tam  per  terram  quam  per  mare  sint  admiraldi  vel  alii 
quicunque  et  facient  sollenne  juramentum  coram  persona  vel  per- 
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sonis  per  dictum  fratrem  nostrum  ad  hoc  depvitata  \  el  deputatis 
quod  ambarum  parcium  honorem,  iitilitatem  et  commodum  dili- 
genter  observabunt  ac  totis  viribus  fideliter  procurabunt. 

Item,  poterunt  vassalU  et  siibditi  nostri,  libère  et  abs((iie  offensa 
qualibet  per  eos  inciirrenda,  ad  serviciiim  et  jiivamen  dicti  fratris 
nostri  carissimi,  fdii  primogeniii  nati  aut  nascituri  seu  primi  regni 
siii  heredis,  tam  per  terram  qiiam  per  mare,  ad  opus  dicte  guerre^ 
nostra  tamen  aut  regnorum  et  dominioriim  nostrorum  neccessitate 
cessante,  qiiociens  eis  placiierit  se  transferre. 

Item,  guerra  nomine  fratris  nostri  carissimi  régis  Francorum  pre- 
dictililii(|ue  primogeniii  nati  autnascitnrisive  primiregnisiii  heredis 
seu  nomine  nostri  sive  primogeniii  nostri  nascituri  aut  primi  regno- 
rum nostrorum  heredis  contra  quemcunque  incepta  siveincipienda, 
nos,  primogenitus  noster  nasciturus  aut  regnorum  nostrorum  primus 
hères  cum  parte  adversa  pactum,  tractatum,  accordum,  treugam 
seu  pacem  facere,  tractare,  accordare  absque  consensu  et  vohintate 
expressis  predicti  fratris  nostri  carissimi  seu  primogeniii  nati  aut 
nascituri  sive  primi  regni  sui  heredis  fîrmare  non  poterimus  sive 
poterit  quomodoUbet  aut  inire  poterit;  tamen  predictus  germanus 
noster, primogenitus  natus  aut  nasciturus  sive  primus  regni  sui  hères, 
causis  exigentibus,  treugasparticulares  ad  annum  vel  aliud  brevius 
tempus  citra  tractare  et  inire  si  et  quando  sibi  videbitur  expedire, 
proviso  (|uod  dictas  treugas  particulares  nobis  autprimogenito  nas- 
cituro  vel  heredi  nostro  significare  teneatur  et  quod  in  eisdem  nos, 
primogenitus  nasciturus  vel  hères  cum  patriis  et  subditis  nostris 
comprehendamur,  si  nobis  placuerit  comprehendi,  quodque  predicte 
treuge  particulares  unius  anni  vel  temporis  brevioris  nequeant  ulte- 
rius  ad  longius  tempus  sine  expresso  consensu  nostro,  primogeniii 
nascituri  aut  primi  regnorum  nostrorum  heredis  prorogari  vel 
extendi,  cessantibus  in  premissis  et  ceteris  sequentibus  universis 
omni  fraude  atque  dolo. 

Item,  castra,  civitates,  ville,  fortalicia  sive  loca  que  et  quas  nos, 
primogenitus  aut  hères  sive  gentes  nostre,  tam  in  regno  et  terra 
Anglie  et  ducatu  Acquitanie  quam  in  aliis  regnis,  terris  et  dominiis 
contra  que  et  quas  dictus  frater noster,  primogenitus  natus  autnas- 
citurus  sive  primus  regni  sui  hères  guerram  inceptam  habuerit  vel 
inceperit  acquisiverimus,  occupaverimus  acquisiverit  seu  occupa- 
verit  per  mare  vel  per  terram,  dicto  fratri  nostro  carissimo  régi 
Francie  ejusque  primogenito  nato  sive  nascituro  aut  primo  regni 
sui  heredi  seu  suo  certo  nuncio  aut  mandato,  nos  et  gentes  nostre 
predicte  et  filius  noster  primogenitus  nasciturus  sive  primus  regno- 
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mm  iiostronini  lioics  lilxMc  (hiiccl  reslituere  ieiK'hiimir  hv,  cciani 
ieiiobunlur,  boiia  laiiicii  iiiohilia  capla  vcl  ()C('ii|)ala  crficienlni' 
capicniis  et  eidem  concedcnlnr,  scciiiKhiiii  inorcm  cl  consucludincrri 
rcjijnonim  1^'ranoie  et  Castclle  predictoruni. 

Iloin,  voliiniiis  qiiod  si  rex  Aiiji,lie  aiif  siiiis  prirnogenitiis  son 
(iuicuii(|ue  re^iii  sui  Jicres  et  ducaliis  Ac(]iiitanie  aul  ali(piis  alius 
de  sanguine  rogali  Anglie  t'nerit  captus  per  nos,  prirTiogenituni 
nascitiiriim  aiit  primum  regnonim  nostroriim  heredem  sive  per 
gentes  noslras,  lani  per  mare  quam  per  terram,  vel  qnicunquc 
alius  rex,  dux  vel  comes  contra  quem  principaliter  dictns  frater 
noster  rex  Francie  ejus(|ue  primogenitus  natus  aut  nascilnrus  sive 
primus  regni  sui  lieies  guerram  inceptam  tiabuerit  vel  inccperil, 
ad  arbitrium,  volunlatem  et  ordinacionem  dicti  fratris  nostri  caris- 
simi  régis  Francie  vel  ej us  primogeniti  nati  aut  nascituri  sive  primi 
regni  sui  heredis  nostrique  vel  primogeniti  nostri  nascituri  aut 
primi  regnorum  nostrorum  heredis  teneatur  captus  et  captivus 
insimulque  poterimus  una  cum  dicto  fratre  nostro  carissimo  super 
expedicione  dicti  capti  sive  captivi  ordinare,  prout  ambarum  parcium 
placuerit  voluntati  ;  quicunque  vero  alius  a  predictis  captus  sive 
captivus  extiterit,  consentimus  et  volumus  quod  sit  eteffîciatur  ca- 
pientis  et  eidem  concedatur. 

Super  quibus  et  eorum  quolibet,  tam  super  guerra  quam  per- 
sonis  supradictis  et  omnibus  aliis  ad  hoc  neccessariis  factum  guerre, 
utilitatem  et  commodum  dicti  fratris  nostri  carissimi  régis  Francie, 
fîlii  promogeniti  nati  aut  nascituri  sive  primi  regni  sui  heredis, 
regni,  terrarum  et  subditorum  suorum  concernentibus,  nos  aut  pri- 
mogenitus noster  nasciturus  sive  primus  regnorum  nostrorum  hères, 
relacioni  simplici  et  assercioni  per  dictum  fratrem  nostrum  regem 
Francie  aut  primogenitum  natum  sive  nasciturum  seu  primum  regni 
sui  heredem  sive  litteris  super  hoc  aut  suo  certo  nuncio,  ad  hoc  spe- 
cialem  potestatem  habenti,  nobis  aut  primogenito  nostro  nascituro 
seu  primo  regnorum  nostrorum  heredi  factis  absquealia  probacione 
seu  informacione  quacunque  per  predictum  fratrem  nostrum  carissi- 
mum  regem  Francorum  aut  primogenitum  natum  seu  nasciturum 
sive  primum  regni  sui  heredem  faciendis,  fidem  indubiam  tenebimur 
et  tenebitur  adhihere  intimacioneque,  prout  predicitur  nobis  facta, 
nos  et  primogenitus  nasciturus  aut  primus  regnorum  nostrorum  hè- 
res predictum  fratrem  nostrum  carissimum  regem  Francie,  primo- 
genitum suum  natum  aut  nasciturum  seu  primum  regni  sui  heredem, 
regnum,  terras,  dominia  et  subditos  suos,  secundum  formam  supe- 
rius  preinsertam,  de  facto  tenebimur  et  tenebitur  utiliter  adjuvare. 
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Sane  a  ligis,  confederacionibus,  pactis,  convencionibus  et  trac- 
tatibus  predictis  excipimiis  et  excipi  \olumus  personam  sanctissimi 
in  Ghristo  Patris  romani  Pontificis,  necnon  similiter  regem  Arra- 
goniim  et  filium  suum  primogenitum  qui  iiunc  siint,  dumtamen 
idem  rex  Arragonum  et  fîlius  suus  primogenitus  eorumve  alter 
contra  dictum  fratrem  nostrum  carissimum  regem  Francie,  primo- 
genitum natum  aut  nasciturum  seu  primum  regni  sui  heredem, 
regnum,  terras,  dominia  et  subditos  suos  sive  nos,  primogenitum 
nasciturum  aut  primum  regnorum  nostrorum  beredem,  régna, 
terras,  dominia  et  subditos  nostrosguerram,  dampnum,  \ituperium 
aut  dedecus  sive  detrimentum  non  faciant,  inférant  aut  procurent, 
faciat,  inférât  aut  procuret  sive  fîeri,  inferri  aut  procurari  faciant 
per  alium  qnovismodo;  quod  si,  quod  absit,  idem  rex  Arragonum 
aut  suus  primogenitus  contrarium  facerent,  cessabit  predicta  excep- 
cio  et  nos,  primogenitus  noster  nasciturus  aut  primus  regnorum 
nostrorum  hères  cum  dicto  fratre  nostro  carissimo  rege  Francie 
ejusque  primogenito  nato  vel  nascituro  seu  primo  regni  sui  herede 
erimus,  prout  sumus,  unanimiter  confederati  contra  regem  Arrago- 
num et  suum  primogenitum  prelibatos. 

Que  omnia  et  singula  nos,  predictus  rex  Johannes,  sana  et  provisa 
deliberacione  consilii  super  hoc  habita,  pro  nobis,  primogenito 
nascituro  et  primo  regnorum  nostrorum  herede,  regnis,  terris,  domi- 
nais et  subditis  nostris  promittimus  et  juramus  in  animam  nostram 
promiseruntqùe  et  jurarunt  prenominati  genitrix  et  patrinus  nostro 
tuteleque  nostre  nomine,  super  ymaginem  et  memoriam  Domini 
nostri  Jhesu  Christi  crucifîci,  Euvangeliaque  sua  sancta  per  nos  et 
ipsos  corporaliter  tactam  et  tacta,  promittimusque  verbo  regio, 
bona  fîde,  fidemque  et  homagium  eidem  prefato  carissimo  fratri 
nostro  Karolo  Francorum  régi,  primogenito  nato  aut  nascurito  seu 
primo  regni  sui  herede  prestando,  tenere,  facere  et  de  puncto  ad 
punctum,  fraude  et  malo  ingenio  cessantibus  quibuscunque,  adim- 
plere  et  inviolabiliter  observare,  et  hoc  subypotheca  et  obligacione 
omnium  bonorum  nostrorum,  heredum  et  successorum  nostrorum 
presencium  et  futurorum  necnon  et  sub  pena  parjurii  quam  rex 
potest  incurrere  tali  causa,  insuper  sub  pena  c*'  marcarum  auri  ;  in 
quibus  obligacionibus  et  pénis  nos,  dictus  rex  Castelle  et  Legionis, 
interveniente  dictorum  tutorum  nostrorum  auctoritate  et  consensu, 
régna  et  omnia  bona  nostra,  heredum  et  successorum  nostrorum 
dicto  fratri  nostro  carissimo  régi  Francie  ejusque  primogenito  nato 
seu  nascituro  sive  primo  regni  sui  heredi  applicando  pro  judicato, 
condempnato,  confessato  et  in  ipsas  penas  si  contra  predicta  nos 
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Hiil  |)i'iiu()f;('iiiliis  iiosici-  iiasciliinis  sivc  |)riiims  rc^noiMiiii  noslro- 
riiiu  héros  fecerimiis  nul  Icceril,  (•onlilciniir  nos  cl  prirnogciiihiir! 
iiascitmiiiu  |)iiiniiiii(|ii(>  l'c^noniiii  iioslioiiiin  hercdein  inciirrissc^  cl 
iaiii  (le  jure  (|iiam  de  l'acio  adjudicaimis  folalilcr  liicidissc,  cl  nos 
i|)sos,dc  aucloriialcclconsensii  prediclis,  priniogenituni  nasciiunirn 
reu:nonnTHiue  nosli-ornni  iieredes  et  suecessores,  l'c^na,  dominia, 
terras  et  bona  nosira  lierednni  et  siiccessorun)  noslroiunn  f)rcs(;n('ia 
el  l'uliira  pro  preniissis  firmiler  adimplendis,  subponimus  etsubpo- 
siiimus  cohercioni  el  eompulsioni  camere  Sedis  apostolice,  voln- 
nuisciue  et  consentimus  (juod  ad  majorem  fîrmitatem  predictorum 
omnium  et  singulorum  litteras  apostolicas  super  ipsis  forciores  et 
meliores  dicto  sapienlum,  substancia  non  mutata,  nos  etdictus  |)ri- 
mogenitus  nasciturus  priniusque  regnorum  hères  dicto  fratri  nostro 
carissimo  régi  Francie  ejusque  primogenito  nato  aut  nascituro 
primoque  heredi  regni  sui  facere  et  concedere  teneamur  ac  eciam 
teneantur,  quociens  per  dictum  regem  Francie  fratrem  nostrum 
carissimum  sen  primogenitum  natum  aut  nasciturum  sive  primum 
heredem  regni  sui  nos  aut  primogenitus  noster  nasciturus  sive 
primus  regnorum  nostrorum  hères  fuerimus  aut  fuerint  requisiti  ; 
cetera  vero  alla  omnia  et  singula  inter  utriusque  nostrum  predeces- 
sores  ipsumque  fratrem  nostrum  carissimum  Francorum  regem  et 
nostros  progenitores  hactenus  hinc  inde  per  quecunque  instrumenta, 
litteras  et  tractatus  publicos  vel  privatos  conjunctim  vel  divisim 
qualitercunque  inita,  fîrmata,  ratiffîcata  seu  declarata,  eciam  si 
juramentis  et  promissionibus  sint  vallata  que  hiis  in  tractatibusnon 
sunt  inserta,  voiumus  deinceps  esse  nulla,  irrita  et  cassata  et  cassa- 
mus,  irritamus,  revocamus  et  penitus  adnullamus. 

Ténor  vero  litterarum  potestatis  date  nunciis  memoratis  sequitur 
in  hac  forma  : 

Karolus  Dei  gracia  Francorum  rex,  omnibus  présentes  litteras 
inspecturis  salutem.  IS'otum  facimus  quod  nos  animo  revolventes 
quantopere  curandum  sit  universis  et  hiis  precipue  qui  regendis 
populis  preferuntur,  veram  inter  se  caritatis  amiciciam  conservare, 
que  profecto  semper  solet  cercior  quanto  vetustior  reperiri,  et  reco- 
gitantes attencius  sinceras  et  fidèles  amicicias,  confederaciones  et 
ligas  a  longe  retrolapsis  temporibus  inter  celebris  recordacionis  et 
memorie  progenitores  nostros  Francorum  reges  et  reges  Castelle  et 
Legionis  et  eorum  régna,  subditos,  dominia,  principatus  atque  terras, 
sapientumet  proborum  utriuscjue  partis  virorum  consilioinitas  salu- 
briter  et  inviolabiliter  observatas,  desiderantes  ex  intimis  amicicias 
hujusmodi  ad  Dei  laudem  et  honorem  subditorumque  transquilli- 
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tatem  et  pacem  indissohibili  iiexii  perdurare  ac  ad  plénum  confi- 
dentes de  sapiencia,  fidelitate,  circonspectione  et  diligencia  dilec- 
torum  et  fîdelium  Gerardi  de  Podio,  episcopi  Sancti  Flori,  Guillermi 
de  Monte  Revellidictilleremite,  militis  et  cambellani,magistri  Pétri 
Trousselli,  archidiaconi  Parisiensis,  magistri  requestarinn  hospicii, 
Roberti  dicti  de  Braquemont,  militis  et  cambellani,  consiliariorum 
necnon  magistri  Jobannis  Iluonis,  arcbidiaconi  Avalonensis,  secre- 
tarii  nostrorum,  exhibitorum  presentiiim  litterarnm  quos  inpresen- 
ciarum  ad  serenissimi  principis  et  amantissimi  fratris  nostri  Joban- 
nis régis  Castelle  et  Legionis  (^,ç/cy  pro  nonnnllis  anbiis  negociis  que 
nonparumcordigerimus,duAimusdeslinandos,ipsosexcertasciencia 
maturocjue  précédente  consilio  nostros  procuratores,  tractatores  et 
nuncios  spéciales  facimus,  constituimus,  deputamus  et  ordinamus 
per  présentes,  dantes  et  concedentes  eisdem  sive  quatuor  aut  tribus 
ipsorum,  (juorum  idem  episcopus  et  in  ejus  absencla  dictorum  mili- 
tum  aller  rémanent  semper  unus,  ])lenam  et  liberam  poteslatem, 
facultalem,  auctorilatem  et  mandatum  spéciale  faciendi,  ineundi, 
tractandi,  firmandi,  renovandi  et  confirmandi  pro  nobis  et  nomine 
nostro  beredumque,  subditorum  et  adberencium  nostrorum  cum 
dicto  fratre  nostro  pro  se  et  nomine  suo  beredumque,  subditorum  et 
adberencium  suorum  necnon  cum  Katberina,  regina  Castelle,  matre 
sua,carissima  sorore  nostraet  illusfri  consanguineo nostro  Fernando, 
Infante  Castelle,  patruo  predicti  fratris  nostri  aut  cum  alio  \el  aliis 
ad  hoc  ab  ipso  fratre  nostro  cum  sufficienti  et  \  donea  potestate  depu- 
tato  seu  deputatis  ac  cum  ceteris  aliis  quibuscunque  quorum  inte- 
rierit  (sic)  et  interesse  poterit  amicicias,  confederaciones  et  ligas 
imperpetuum  vel  ad  tempus,  inter  dictum  fratrem  nostrum  suosque 
beredes,  successores,  subditos  et  adhérentes  et  nos  beredesque, 
successores,  subditos  et  adhérentes  nostros  sub  ejusdem  vel  alterius 
cujuslibet  tenoris  forma  sub  qua  fuerint  olim  inter  predecessores 
suos  et  nostros  observate  vel  alla  que  videbitur  dictorum  nunciorum 
et  procuratorum  nostrorum  discrecionibus  pocius  expedire,  necnon 
declarandi,  interpretandi  et  in  alia  forma  redigendi  et  mutandi,  si 
que  videantur  eis  in  dictis  confederacionibus  antiquis  ambigua  vel 
obscura  vel  eciam  inmutanda,  tractatusque  per  eos  super  boc  habi- 
tos,  amicicias,  pacta,  convenciones,  declaraciones,  confederaciones 
atque  ligas  promissiombus,  juramentis,  stipulacionibus,  obligacio- 
nibus  sive  pénis  et  aliis  securitatibus  quibuscunque  bine  et  inde 
firmandi,  muniendi,  vallandi  et  roborandi  ac  jurandi  in  animam 
nostram,  (juod  omnia  per  eos  simul,  (juatuor  aut  1res  ex  ipsis  quo- 
rum idem  episcopus  aut  in  ejus  absencia  dictorum  militum  alter  sit 
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s(*m|>('r  iimis,  iil  picIVrIiir,  sujut  Iioc  IracJatji  cl  coiiconlîtlîi  Icno- 
hinuis  cl  faciciHiis  finnihM*,  coiislaiilcr  cl  irrf^fVaf^ahililcr  ohscrvari, 
similc(|iic  Jiiramciiliim  ah  alia  parte  pclciidi,  i'(*(|iiiren(Ji  et  r(*ci- 
pieiidi,  ac  insiip(M-  oninia  alia  et  siiigiila  gerendi,  cxercendi  et  (îxpe- 
(liciidi  (nie  in  prcmissis  et  circa  ca  fiierint  neceessaria  seii  qiiorno- 
d()lil)ct  oppoj'tuiia  et(|iie  facereitHisseu  lacère  |)()sseirms  si  j)resentes 
iiileresseiïuis,  eciain  si  talia  siiit  (|ue  luaiidaliini  exilant  spéciale, 
promittentes  bona  fîdc  et  in  verbo  regio,  siib  obligacione  orriiiiiim 
bdnorum  nostrorum,  pio  nobis,  heredibiis,  successoribiis,  suhdilis 
et  adherciitibiis  iiosiris  stabile,  ratum  et  fîrrnnm  habituros  (iiiic- 
quid  per  dictos  procuratores  et  nuncios  nostros  aetum,  tractatum, 
declaratum  seii  gestvim  in  premissis  et  eorum  singiilis  fuerit  ac  per 
iiostras  patentes  litteras  ad  majus  robur,  qiiociens  opus  fuerit  et 
requiremiir,  contirmare.  In  cujus  rei  testinfionium,  présentes  litteras 
sigilli  nostri  fecimus  appensione  mimiri.  Datiim  Parisius,  die  xxiiir'^ 
mensis  aprilis,  anno  Domini  millesimo  cccc»  octavo,  regnivero  nostri 
xxviii°.  Sic  signatum  :  Per  regem  in  suo  consilio,  Neauville. 

In  quorum  omnium  fîdem  et  testimonium,  présentes  litteras 
sigilli  nostri  munimine,  necnon  ad  amplioris  certitudinis  fîrmitatem 
prefatorum  genitricis  et  patrui  nomine,  subscripcione  sigillisque, 
una  cum  signo  notarii  publici  fecimus  et  jussimus  communiri. 
Datum  in  Valleoleti,  die  septima  decembris,  anno  Domini  millesimo 
quadringentesimo  octavo. 

Yo  La  Reyna.  Yo  el  Infante. 

(Sif/num  notarii).  Et  ego  Johannes  Roderici  de  Villaleo,  clericus 
Legionensis  diocesis,  publicus  apostolica  auctoritate  notarius,  pre- 
missis tractatibus,  stipuiacionibus,  acceptacionibus,  tîrmacionibus, 
excepcionibus,  promissionibus,  juramentis,  submissionibus  et  re- 
vocacionibus  omnibusque  aliis  et  singulis,  dum  sic  ut  premittitur 
agerentur  et  fièrent,  una  cum  infrascriptis  testibus  ad  hoc  vocatis 
specialiter  et  rogatis,  videlicet  reverendo  in  Christo  pâtre  et  domino 
domino  Johanne,  episcopo  Segobiensi,  magnitîcis  et  potentibus 
viris  dominis  Frederico  de  Trastamara,  Ilenrico  de  Montejocundo, 
comitibus  ac  egregiis  militibus  dominis  Petro  Affan  de  Ribera, 
Didaco  Fernandi  de  Corduba,  marescallo  necnon  magne  auctoritatis 
viris  dominis  (Juterrio  Gomecii,  archidiacono  de  (juadalfajara  in 
decretis,  Johanne  de  Salamantica,  Petro  Yanes  ac  Johanne  Gun- 
disalvi  de  Azevedo  in  legibus  doctoribus,  presens  interfui  et  de 
mandalo  dictorum  dominorum  regine  et  infantis,  tutorum  dicti 
régis  suorumque  regnorum  gubernatorum,  hoc  presens  publicum 
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instriimentiim,  me,  aliis  arduis  occupatonegociis,  aliéna  manufide- 
liter  script iim  in  publicam  formam  reddegi  signoque  meo  signavi 
rogatus  pariter  et  requisitus,  in  fîdem  et  testimonium  omnium  et 
singulorum  premissorum. 

(Bulle  de  plomb  de  Jean  II  sur  lacs  de  soie;  sceau  de  l'infant  D.  Fer- 
nando sur  lacs  de  soie;   celui  de  Catherine  de  Lancaslre  manque.) 

Archives  Nal.,  J  604,  n°  76. 
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Charles    VI  approiwe  le  traité  de  paix  conclu  entre  la 

Castille  et  le  Portuiml. 

o 

Paris,  15  juillet  1411. 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  a  tous  ceuLx  (|ui  ces 
présentes  lettres  verront,  salut.  Comme  nostre  très  chier  et  très 
amé  frère  le  roy  de  Castelle  et  de  Léon  nous  ait  nagaires  par  ses 
lettres  et  messaiges  signifié  et  fait  savoir  que  le  roy  de  Portugal  et 
d'Alguarbe  avecques  lequel  et  ses  royaumes  et  subgiez  nostredit 
frère,  ses  prédécesseurs,  royaumes  et  subgiez  ont  eu  par  long  temps 
guerre  et  discension,  a  plusieurs  foiz  fait  requérir  nostredit  frère  de 
continuer  le  traittié  ja  pieça  encomencié  entre  feu  de  noble  mémoire 
le  roy  Henry  derrenierement  trespassé,  nostre  très  chier  frère,  que 
Dieux  absoille,  et  père  de  nostredit  frère  et  ledit  de  Portugal  et 
d'avoir  paix  et  accord  avecques  lui  et  sesdiz  royaumes  et  subgiez, 
et  que  sur  ce  avoit  et  a  esté  tant  procédé  par  grand  et  meure  déli- 
béracion  de  conseil  que  pour  mettre  et  nourrir  bonne  amour  entre 
eulx  et  leurs  diz  subgiez,  et  afin  que  en  la  guerre  que  nostredit  frère 
a  rencontre  des  Mores,  Sarrazins  et  autres  ennemis  de  la  foy  catho- 
lique, ledit  de  Portugal  lui  soit  aidant  comme  il  lui  a  offert  et  promis 
et  prengne  bonne  et  briefve  conclusion  en  telle  manière  qu'il  les  puist 
subjuguer  et  après  vivre  en  paix  et  gouverner  ses  royaumes  et  subgiez 
dessusdiz  soubz  bonne  justice  en  bonne  transquilité,  et  attendu 
aussi  que  Toccasion  et  filtre  que  avoit  eu  ledit  feu  roy  Jehan  de 
Castelle,  nostre  frère,  a  faire  guerre  audit  de  Portugal  et  a  ses  subgiez 
estoit  pour  le  fait  de  la  royne  Bietrix  qui  avoit  eu  et  avoit  pour  ce 
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SCS  accoi-ds  cl  I  rail  liez  a  pari,  ne  iiosircdil  frcrc  en  ce  iTa  de  \)v(\- 
sent  granL  inlcrcsl,  ilz  oui  esté  et  sont  (raccord  (|ii<*  eu  resliluanl, 
par  ledit  de  Portugal  aux  ]N)rtug'aloys  (pii  du  temps  dudit  feu  U; 
roy  Jeliaii  passeront  ou  royaume  de  (lastelle  les  hieus  (|ui  leur 
(uront  pris  et  ostcz  ou  la  vraye  valeur  et  estiiuaciou  (ju'iiz  povouîut 
lors  valoir  et  semhiablemciit  aux  Castilliens  aus(juel\  a  reiicom- 
menccmcnt  de  ladictc  guerre  furent  pris  et  ostez  les  hieus  (pi'ilz 
avoyent  oudit  royaume  de  Portugal,  yceulx  biens  ou  la  dicte  vraye 
valeur,  nostredit  frère  et  ledit  de  Portugal  sont  venus  et  viennetit 
pour  eulx,  leurs  royaumes  et  subgiez  a  bonne  paix  et  accord  sanz 
ce  que  ycellui  nostre  frère  obstant  les  aliances  que  ledit  de  Por- 
tugal et  ses  prédécesseurs  ont  tousjours  eues  avecques  noz  adver- 
saires de  la  partie  cPAngleterre,  ait  fait,  voulu  ne  vueille  faire 
avecques  ycellui  de  Portugal  aucunes  autres  aliances,  pactions  ou 
convenances,  en  nous  requérant  que  comme  selon  les  aliances  et 
confédéracions  de  longtemps  a  faictes  et  observées  entre  nous  et 
noz  prédécesseurs  roys  de  France,  noz  royaume  et  subgiez  et 
nostredit  frère  et  ses  prédécesseurs  roys  de  Castelle  et  de  Léon  et 
ses  diz  royaumes  et  subgiez,  quant  Pun  de  nous  deux  a  guerre  contre 
qui  ne  pour  quelxconques  causes  que  ce  soit,  Pautre  la  doit  pren- 
dre et  en  faire  comme  de  son  propre  fait  et  guerre  sanz  faire  paix, 
ne  prendre  longues  trêves  sanz  le  faire  savoir  Tun  a  l'autre  et  avoir 
son  consentement,  nous  voulsissions  sur  ce,  pour  le  bien  et  paix  de 
nous  et  de  nostredit  royaume  et  de  cellui  de  nostredit  frère  bailler 
nostre  consentement  et  la  dicte  paix  et  traittié  avoir  agréable  et  la 
faire  tenir  et  garder  par  tous  nosdiz  subgiez  :  pourquoy  savoir  fai- 
sons que  nous,  qui  de  tout  nostre  cuer  avons  tousjours  désiré  et 
désirons  nostredit  frère  vivre  paisiblement  et  en  bonne  transqui- 
lité  et  afin  qu'il  puist  plus  aisiément  subjuguer  et  destruire  lesdiz 
Mores  et  Sarrazins  et  autres  ennemis  de  la  foy  catholique,  les 
choses  dessusdictes  considérées  et  eu  sur  ce  grant  et  meure  delibé- 
racion  de  conseil  avecques  aucuns  de  nostre  sang  et  lignage  et 
autres  de  nostre  grant  conseil,  avons,  en  tant  qu'il  nous  peut  tou- 
chier,  consentu  et  consentons  de  nostre  certaine  science  et  plaine 
puissance  par  ces  présentes  aux  accord  et  paix  dont  dessus  est 
faicte  mencion,  ainsi  traittiez  et  accordez  entre  nostredit  frère  le 
roy  de  Castelle  pour  lui  et  ses  royaumes  et  subgiez  dessusdiz  et 
ledit  roy  de  Portugal  pour  lui  et  sesdiz  royaumes  et  subgiez,  et 
yceulx  accord  et  paix  avons  eu  et  avons  agréables  et  les  promet- 
tons tenir  et  garder  par  tous  nosdiz  subgiez  sanz  enfraindre,  pour- 
veu   toutes  voies  ([ue  ladicte  paix  et  accord  ayent  esté  et  soyent 
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sanz  préjudice  des  aliances  et  confédéracions  que  nous  et  nosdiz 
prédécesseurs  avons  eu  et  avons  pour  nous  et  nosdiz  royaume 
et  subgiez  avecques  nostre  dit  frère  et  sesdiz  royaumes  et  subgiez, 
et  ycelles  aliances  demourans  tousjours  en  leur  force  et  vertu. 
En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  a  ces  présentes 
lettres.  Donné  a  Paris,  le  xv*^  jour  de  juillet  Tan  de  grâce  mil  cccc  et 
onze  et  de  nostre  règne  le  xxxI^ 

(Sur  le  repli):  Par  le  Roy  en  son  conseil  ouquel  monseigneur  le  duc  de  Bar, 
le  conte  de  Saint-Pol,  vous,  les  évesques  de  Saint-Brieuc  et  de  Tournay 
le  maistre  des  arbalestriers,  les  seigneurs  d'Omont,  de  Runancourt,  de 
Louroy  et  de  Florensac,  messire  Colart  de  Cailleville,  messire  Charles 
de  Savoisi  et  plusieurs  autres. 
Dupplicata. 

(Scellé  sur  double  queue  de  parchemin.) 

Archives  Nat.,  J  60i,  n»  77. 
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Amboise,  1"  septembre  (1421). 

Instructions  pour  messire  Bertran  de  (loulart,  chevalier  et  maistre 
Guillaume  de  Quiefville,  envolez  de  par  monseigneur  le  régent 
dauphin  devers  le  roy  de  Castille  et  de  Léon. 

Premièrement  ; 

Apres  la  présentacion  des  lettres  et  les  salutacions  accoustu- 
mées,  remercyeront  de  par  mondit  seigneur  ledit  roy  de  Castille  de 
la  bonne  voulenté  qu'il  a  tousjours  euee  et  encores  a  a  mondit 
seigneur  le  régent  en  luy  priant  que  en  icelle  vueille  continuer. 

Item,  communiqueront  audit  roy  de  Castille  les  choses  surve- 
nues en  ce  royaume  au  prouffit  de  mondit  seigneur,  puis  le  re- 
tour des  ambaxadeurs  derrenierement  envoyez  devers  luy. 

Premièrement,  comme  le  duc  de  Bretaigne  et  son  pais  est  déter- 
miné servir  mondit  seigneur  le  régent  et  de  fait  a  envoyé  son 
frère  Richart  devers  mondit  seigneur,  acompaignié  de  grant 
nombre  de  chevaliers  et  d'escuiers  et  combien  que  le  conte  de 
Richemont  autre  frère  dudit  duc  de  Bretaigne  soit  venu  audit 
pais  pour  cuidier  avoir  gens  d'armes  en  faveur  de  Tadversaire 
d'Engleterre,  touteffois  il  n'y  a  riens  fait. 
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Item,  luy  diroiil  l'(*s|)('^rîin(M'  de  l<'i  vcmic  de  riouvc-iiilx  Fscjy/.. 

Item,  le  retour  dndit  adversaii'e  en  h'i'aii('(^  et  eorntne  il  avoit 
eiitrepriiis  Caire  moult  de  choses,  a  (|uov  il  a  lailly  et  u'a  f)as  tant 
grevé  mondit  seigneur,  ne  les  siens  comme  il  (Miidoil,  mais  a 
perdu  moult  de  ses  gens  et  n'est  pas  venu  a  Vendosiue  ou  esloi<Md 
assemblez  les  gens  de  mondit  seigneur,  combien  (lu'il  en  (isl  la 
manière,  et  en  vint  a  cin((  ou  six  lieues  prez,  doid  il  se  retourna, 
sachant  les  gens  de  mondit  seigneur  Tatendre  audit  lieu  et  envi- 
ron, et  depuis  print  son  chemin  vers  le  pais  pai*  lui  occupé  en 
France. 

Item,  luy  diront  comme  pour  ses  causes  les  gens  de  mondit 
seigneur  assemblez  audit  lieu  de  Vendosme  et  environ,  qy\\  bonne- 
ment ne  se  povoient  tenir  ensemble  pour  les  grans  vivres  et  logis 
dont  avoient  besoing,  ne  sont  pas  demourez  ensemble,  mais  se 
sont  mis  en  plusers  parties  et  sont  les  aucuns  allez  vers  la  Basse 
Normendie,  les  autres  vers  Gyen  et  selon  la  rivière  de  Loire,  et 
les  autres  vers  Angoumois  pour  asségier  une  plasse  nommée 
Montberon. 

Item,  luy  diront  la  destrousse  du  duc  de  Bourgoingne  par  noz 
gens  qui  sont  de  la  Saine, 

Item,  ces  choses  declairées,  requerront  audit  roy  de  Castille  que 
en  continuant  son  bon  vouloir  et  propos,  en  acomplissant  la 
responce  par  luy  faicte  a  rarchevesque  de  Reims  et  ledit  de 
Quiefdeville,  il  vueille  envoier  a  Taide  et  secours  de  mondit 
seigneur  contre  ledit  adversaire  d'Engleterre  et  ancien  ennemi  de 
France  et  de  Castille,  aucune  notable  armée  par  terre  tout  le  plus 
tost  que  faire  se  pourra  et  a  telle  temps  qu'elle  puisse  faire  service 
et  prouffit  a  mondit  seigneur  et  au  reboutement  dudit  adversaire, 
au  grant  honneur  du  roy  de  Castille. 

Item,  luy  prieront  que  pour  icelle  conduire,  il  envoyé  les  infans 
d'Arragon,  ses  cousins,  ou  au  moins  Tun,  lequel  mieulx  luy  plaira. 

Item,  et  se  ledit  roy  n'estoit  conseillié  d'envoier  Fun  des  infans, 
luy  requerront  que  pour  conduire  ladite  armée,  envoie  aucun  duc 
ou  conte  tel  que  bon  luy  semblera,  et  a  part  feront  diligence  qu'il 
envoyé  homme  notable,  chevallereux  et  de  qui  mondit  seigneur  se 
puisse  servir. 

Item,  et  appart  requerront  lesdits  infans  et  chacun  d'iceulx 
qu'ilz  veuillent  tenir  la  main  a  ce  que  ledit  roy  envoyé  la  dite 
armée  et  que  ilz  prennent  la  charge  de  la  conduire  en  leur  remons- 
trant,  se  mestier  est,  honneur  et  pi'ouffît  que  par  ce  pourroit  avoir 
et  acquérir. 
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Item,  et  se  pour  avoir  ladite  armée  et  pom*  le  soiildoiement  de 
ceulx  qui  seront  envoyez,  on  leur  demandoit  argent,  prieront  au 
dit  roy  qu'il  vueille  faire  la  première  mise  en  les  poiant  de  six 
moys  ou  aultre  temps  tel  qu'ilz  pourront  obtenir  et  a  ce  l'induiront 
par  toutes  manières  qu'ilz  sauront,  en  remonstrant  les  grans  affai- 
res mondit  seigneur,  et  se  mestier  est  ramenteneront  (sic)  les 
services  et  courtoisies  plusieurs  foiz  faictes  par  les  François  aux 
Castillans  et  mesmement  par  le  roy  qui  est  a  présent,  corne  autre- 
fois a  esté  fait. 

Item,  et  se  pour  Tacomplissement  desdites  requestes  et  pour 
la  seurté  de  recouvrer  l'argent  que  ledit  roy  de  Castille  despendra 
pour  le  fait  de  la  dite  armée,  on  leur  demandoit  obligacion  ou  nom 
de  mondit  seigneur  le  régent,  ilz  la  feront  selon  la  teneur  de  leur 
povoir  tel  que  ledit  roy  et  son  conseil  en  soient  contens,  et  se 
mestier  est,  selon  la  forme  et  manière  que  autresfois  a  esté  faicte 
par  messire  Jehan  d'Angennes,  Bertran  Campion  et  ledit  de 
Quiefdeville,  se  d'icelle  se  veullent  contenter. 

Item,  oultre  et  pardessus  ces  choses,  requerront  audit  roy  de 
Castille  que  il  face  signiffier  a  tous  ses  subjiez,  alliez,  voisins  et 
ailleurs  ou  sera  expédient,  comme  il  est  déterminé  aidier  et  secou- 
rir mondit  seigneur  le  régent  contre  tous,  par  espécial  contre  le 
dit  commun  adversaire  de  France  et  de  Castille,  ses  aidans  et 
favorisans  et  fait  et  fera  guerre  au  dessusdits,  mande  a  ses  vas- 
saulx  et  subgiez  que  a  icellui  adversaire  et  a  tous  ses  aidans  et 
favorisans  facent  guerre  et  s'emploient  par  toutes  voies  et  manières 
a  eulx  possibles  au  recouvrement  de  son  frère  et  alié  le  roy  de 
France,  détenu  par  ledit  commun  adversaire. 

Item,  et  ou  cas  qu'il  sera  d'accort  faire  notiffier  sadite  détermi- 
nacion,  sauront  secrètement  a  aucun  du  conseil  dudit  roy  ceulx  qui 
penseront  vouloir  le  bien  de  mondit  seigneur  le  régent,  se  il  seroit 
le  plaisir  dudit  roy  envoier  aucun  clerc  ou  gentilhomme  a  aucunes 
citez,  bonnes  villes  ou  seigneuries  de  par  deçà  pour  notiffier  sadite 
intencion. 

Item,  et  se  par  le  conseil  de  ceulx,  trouvent  que  ledit  roy  y 
voulsist  envoier,  requerront  que  aucun  y  soit  envoyé,  feront  dili- 
gence de  son  expédicion  qu'il  ait  lettres  contenans  ladite  détermi- 
nacion,  soit  bien  instruit  dt  parler  se  mestier  est  et  nommeront 
les  citez,  villes  et  seigneries  ainsy  que  dit  leur  a  esté. 

Item,  et  se  ainsy  estoit  que  icelles  citez,  villes  ou  seigneuries  ne 
feissent  pas  response  souffisant  ou  missent  aucun  trouble  ou 
fissent  aucun  destourbier  a  mondit  seigneur  le  régent,  aidassent 
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ou  fjivorisasscnl  Icdil  adversaire,  prieroni  audit  roy  (|iie  de  fait  il 
envoyé  aucune  armée  conlre  lesdiies  (filcv,,  villes  ou  seigneuries 
desdils  aidans  ou  l'avoi'isans,  grande  (mi  nu)ienne  s(;lon  (|ue  hcsoing 
en  seroii,  eusseni  eomniandemeni  les  ea|)|)ilaines,  gens  d'armes  vl 
de  trait  et  autres  (|ui  y  scMoienI  envoyez  Caii'e  guerre  aux  dessus 
dits  comme  ilz  feroieni  audit  principal  adversaire,  sans  les  espar- 
gnier  en  aucune  manière. 

Item,  et  se  pour  ce  fault  faire  mise  ou  despense,  prieront  audit 
roy  qu'il  luy  plaise  la  faire  et  en  feront  obligacion  se  requis  en 
sont,  telle  que  ledit  roy  en  soit  content  et  selon  la  teneur  de  leur 
poYoir. 

Item,  et  se  on  parloit  ausdits  ambaxadeurs  du  retour  des  galle  es, 
ilz  ne  irriteront  point  les  chevaliers  et  escuiers  qui  estoient  en 
ieelles,  mais  pourront  bien  dire  que  mondit  seigneur  le  régent  fut 
bien  desplasiant  de  leur  retour  pour  ce  que  ou  temps  qu'ilz  retour- 
nèrent, ilz  luy  povoient  faire  très  grant  service,  se  ilz  feussent  allez 
es  costes  de  Normendie,  de  Picardie  ou  d'Engleterre,  ou  n'en  parle- 
ront plus  avant. 

Item,  en  toutes  les  choses  dessus  dites,  leurs  circonstances  et 
despendances,  lesdits  ambaxadeurs  adjousteront  ou  dimminueront 
selon  ce  qu'ilz  verront  estre  affaire,  pour  le  bien,  honneur,  prouffit 
de  mondit  seigneur  le  régent,  au  mieulx  que  faire  le  pourront, 
ainsy  que  mondit  seigneur  en  a  en  eulx  la  fiance. 

Item,  et  afin  qu'il  appere  que  ces  instructions  procèdent  de  la 
voulenté  et  certaine  science  de  mondit  seigneur,  il  a  escript  cy  son 
nom  et  fait  plaquer  son  scel  de  segret. 

Donné  a  Amboyse,  le  premier  jour  de  septembre. 

(Copie  sur  papier.) 

Bibl.  Nat.,  ms.  lai.  6024,  T  12. 
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Montluçon,  28  mars  1426,  n.  st. 

Instrucions  pour  l'evesque  de  Bésiers,  le  vicomte  de  Carmain  et 
maistre  Guillaume  de  Quiefdeville,  conseillers  du  roy  nostre  sire, 
lesquelz  sont  ordonnez  par  ledit  seigneur  aler  par  devers  le  roy 
de  Castille  et  de  Léon,  son  frère  et  alié  pour  faire  ce  qui  s'ensuit. 

Premièrement,  présenteront  les  lettres  du  roy  nostredit  seigneur 
audit  roy  de  Castille  son  frère  et  alié,  le  salueront  comme  il  appar- 
Daumkt.  France  el  CasUlle.  15 
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tient  et  lui  diront  Testât  et  bonne  prospérité  du  roy  et  de  la  royne 
et  de  monseigneur  le  daulphin  et  des  seigneurs  de  son  sang,  et 
aussi  la  grant  voulenté  que  a  le  roy  et  la  royne  de  oïr  et  savoir  de 
la  bonne  prospérité  et  estât  du  roy  de  Castille,  de  la  royne  et  leurs 
enlFans  et  ceulx  de  leur  sanc  et  lignage. 

Item,  et  après  ce,  se  c'est  le  bon  plaisir  dudit  roy,  diront  ce  qui 
leur  est  enchargé  incontinent,  et  se  il  ne  estoit  a  point,  pourchas- 
seront que  ilz  ayent  audience  le  plus  tost  que  faire  se  pourra. 

Item,  et  en  icelle  audience,  diront  comme  le  roy  a  tant  fait  que 
monseigneur  de  Bretaigne  et  ses  frères  sont  du  tout  unis  et  joings 
avec  le  roy,  par  le  conseil  et  deliberacion  des  barons  et  gens  des 
trois  estas  du  pays  de  Bretaigne. 

Item,  et  que  aussi  Charles,  monseigneur  de  Bourbon  est  présen- 
tement devers  le  roy,  prest  de  soy  employer  a  tout  ce  que  le  roy  lui 
vouldra  commander,  et  aussi  le  conte  de  Foys  acompaigné  du  sei- 
gneur de  Labret,  des  contes  de  Cominge,  de  Strac  et  plusieurs 
autres  grans  et  notables  seigneurs. 

Item,  diront  aussi  que  le  roy  est  enclin  a  la  paix  d'entre  lui  et  le 
duc  de  Bourgogne  et  (|ue  messeigneurs  les  ducs  de  Bretaigne  et  de 
Savoye  s'i  emploient,  qui  sont  très  convenables  moyens  de  la  y 
mettre,  attendu  Taliance  qu'ilz  ont  au  roy  et  audit  duc  de  Bourgo- 
gne, et  que  tout  le  peuple  tant  d'un  costé  que  d'autre  est  très 
enclin  a  ce  et  aussi  que  mondit  seigneur  de  Bourgogne  est  en 
guerre  ouverte  avec  le  duc  deGlocestre  et  a  destroussé  en  Hollande 
grant  nombre  d'Engloys. 

Item,  et  après  ce,  se  il  leur  semble  que  mestier  soit,  excuseront 
le  roy  que  plus  tost  n'a  envoie  devers  ledit  roy  de  Castille  puis 
le  trespas  de  son  feu  père,  que  Dieu  pardoint  !  et  principalment 
pour  les  grans  affaires  qu'il  a  eus  pour  le  fait  des  communs  adver- 
saires de  France  et  de  Castille,  les  Engloys,  qui  occupent  grant  par- 
tie de  son  royaume  comme  scet  ledit  roy  de  Castille. 

Item,  et  que  a  présent  et  le  plus  tost  que  faire  se  peut,  le  roy 
envoyé  devers  ledit  roy  ses  ambaxadeurs  avec  plain  povoir  de 
confermer,  ratiffîer  et  approuver  ou  faire  de  nouvel,  se  mestier  est, 
les  aliances  d'entre  lui  et  son  dit  frère  et  alié  en  la  manière  que 
ont  esté  le  temps  passé  entre  leurs  prédécesseurs. 

Item,  et  pour  ce  que  a  présent  n'ont  peu  recouvrer  des  lettres  des 
aliances  que  fist  le  roy  de  France,  que  Dieu  pardoint  !  avec  le  roy  de 
Castille,  requerront  les  avoir  de  par  delà,  et  es  aliances  qu'ilz  feront 
a  présent  excepteront  ceulx  qui  sont  nommez  et  exceptez  es  dites 
lettres  d'aliances,  et  quant  aux  lettres  qu'ilz  feront  pour  le  royau- 
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roy  (le  Casiillo,  ilzl(»s  IVioiil  selon  leconlonii  dos  Horrcnicrcsalinncos 
(lUC  lisl,  le  roy,  (pie  Dieu  panioini  !  ave('(|iies  le  rov  de  (îasiille  (|iii 
est  a  présent,  (loiil  il/ oui  la  co|)|)i(M)ii  en  aiilre  l'onne,  ainsi  (jiTil 
sera  advisé. 

lleni,  et  se  mcstici'  est,  pi'ometlront  (jue  le  roy  raliftiora  et 
approuvera  tout  ee  ({ue  i)ar  lesdils  arnhaxadeurs  sera  passé  et 
aeordé  et  en  vauldra  ses  lettres  toules  Coiz  (pie  re()uis  en  sera. 

Item,  et  après  ce,  diront  la  grant  voulcnté  (jue  le  roy  a  de  soy 
emploier  eeste  saison  nouvelle  au  recouvrement  de  sa  seigneurie  et 
rel)outement  desdits  communs  adversaires,  a  l'aide  des  dessus 
nommez  et  de  ses  autres  amis  et  aliez,  entre  jesquelx  le  roy  de 
Castille  est  le  premier  et  le  plus  principal. 

Item,  et  pour  ce  et  affîn  que  il  soit  participant  a  Tonneur  que 
auront  ceulx  qui  lui  aideront  a  rebouter  les  diz  ennemis,  le  requer- 
ront que  ceste  saison  il  lui  vueille  aidier  de  ii"  hommes  d'armes  bien 
montez  et  armez,  et  en  icellui  nombre  de  gens  d'armes  ait  deux  ou 
trois  cens  hommes  a  la  genete,  se  il  semble  audit  roy  expédient  que 
ainsi  se  face. 

Item,  et  se  présentement  n'en  povoit  avoir  si  grant  nombre,  requer- 
ront que  a  tout  le  moins  ledit  roy  en  vueille  envoler  v  ou  vi'^et  feront 
toute  dilligence  possible  qu'ilz  viengnent  le  plus  tost  que  faire  se 
pourra. 

Item,  requerront  qu'il  plaise  audit  roy  de  Castille  soubdoyer  (sic) 
iceulx  hommes  d'armes  pour  six  mois  entiers. 

Item,  et  traicteront  avec  ceulx  qu'il  appartendra  du  jour  que 
commencera  ledit  paiement  et  combien  de  temps  l'on  comptera 
pour  leur  venue  jusques  devers  le  roy. 

Item,  requerront  audit  roy  de  Castille  que  a  l'année  prouchaine 
venue,  il  lui  plaise  aidier  a  sondit  frère  le  roy  au  reboutement  des 
diz  adversaires  par  toutes  les  voyes  et  manières  qu'il  lui  semblera 
estre  expédient. 

Item,  et  se  il  ne  se  determinoit  a  aucune  aide  particulière,  tendront 
affîn  que  ledit  roy  envoyé  m"  ou  au  moins  ii"  hommes  d'armes, 
lesquelz  feussent  prestz  de  partir  de  si  bonne  heure  qu'ilz  peussent 
estre  par  deçà  en  la  fin  d'avril  ini*^  xxvii  au  plus  tart,  pour  tout  le  moys 
de  may  ensuivant. 

Item,  et  que  il  plaise  audit  roy  de  Castille  les  soubdoyer  pour 
VI  moys  entiers,  comme  dit  est  devant. 

Item,  et  se  il  sembloit  au  dit  roy  de  Castille  qu'il  deust  faire  aide 
par  mer  et  se  c'estoit  son  bon  plaisir  de  les  soubdoyer  pareillement, 
ilz  en  seroient  d'accort. 
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Item,  et  pour  ce,  auront  lesdiz  ambaxadeurs  povoir  de  obliger  le 
roy  a  rendre  et  restituer  les  sommes  de  deniers  emploiées  audit 
secours  ou  armées  tant  pour  ceste  présente  année  que  pour  celle 
advenir,  et  aussi  celles  qui  se  feront  par  mer,  selon  ce  que  advisé 
sera  par  ledit  roy  de  Castille  ou  ses  commis  ad  ce  et  lesdiz  amba- 
xadeurs. 

Item,  et  sera  le  roy  content  que  on  face  obligacion  telle  que 
autrefoiz  fu  faite  pour  Taide  des  gallées  ou  autre  tout  au  bon  plai- 
sir dudit  roy  et  ceulx  que  il  commettra  ad  ce. 

Item,  et  que  en  tous  et  chascuns  les  articles  dessus  escrips,  lesdiz 
ambaxadeurs  pourront  adjouster,  croistre  ou  diminuer  selon  ce 
qu'ilz  verront  estre  a  faire  pour  le  bien,  prouffit  et  honneur  du  roy, 
et  ad  ce  se  attent  du  tout  et  remet  a  leurs  discrécions. 

Item,  et  affin  qu'il  appere  que  ces  présentes  instructions  procè- 
dent de  la  certaine  science  et  voulenté  du  roy,  il  les  a  signées  de  sa 
main  et  fait  sceller  de  son  seel  de  secret. 

Fait  a  Monlusson,  le  xxviii'^  jour  de  mars,  Tan  milcccc  vint  et  cincq 
avant  Pasques. 

Charles.  (Locus  sigilli.)  Ï3ude  M. 

Ribl.  Nat.,  ms.  lat.  6024,  P  18. 


58 

Lettre  de  Charles    VU  à  D.   Fadrique,   duc  d'Arjona. 

Montluçon,  28  mars  1426. 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France.  A  nostre  très  chier 
et  amé  cousin  dom  Fadrique  duc  d'Argonne,  salut  etdilection.  Nous 
envoyons  présentement  par  devers  nostre  très  chier  et  très  amé 
frère  et  alié  le  roy  de  Castille  noz  amez  et  féaulx  conseillers  Téves- 
que  de  Bésiers,  le  vicomte  de  Carmain  et  maistre  Guillaume  de 
Quiefdeville  pour  aucunes  choses  touchans  le  bien  et  honneur  de 
nous  et  de  nostredit  frère  et  de  noz  royaumes  et  seigneuries,  aus- 
quelz  noz  conseillers  avons  chargé  vous  dire  aucunes  choses  de 
par  nous.  Si  vous  prions  que  a  iceulx  vueillez  aidier  en  tout  ce 
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(|irilz  auront  a  l'aire  devers  noslredil  Crere  et  allé  el,  les  croiire  en 

ee  (|ii'ilz  vous  diront  de  nostre  pari. 

Donné  a  Mont  Lusson,  h;  xwm"  jouis  de  mars. 

CiiAui.Ks.  liude  M. 

(Lellre  close  sur  i)archemin.) 

liibl.  Nal.,  ms.  lai.  (j()24,  f"  21, 


Loches,  28  juin  1428. 
59 

Instructions  pour  révesque  de  Tuelle  et  maistre  Guillaume  de 
Quiefdeville,  conseillers  du  roy,  envoyez  présentement  de  |)ar 
ledit  seigneur  devers  le  roy  de  Castille  et  de  Léon,  son  frère  et 
allé. 

Premièrement,  après  la  présentacion  de  leurs  lettres,  saluz, 
recommandacions  acoustumées  et  signifîcacion  de  Testât  du  roy, 
de  la  royne,  de  monseigneur  le  daulphin  et  ceulx  de  leur  sang  et 
lignage  avec  toutes  les  bonnes  paroles  qui  en  telle  matière  affîerent  et 
appartiennent,  diront  que  ja  pieça  le  roy  ordona  alerpar  devers  le 
dit  roy  de  Castille  son  frère  et  alié  ses  messages  et  ambaxadeurs 
révesque  de  Bésiers,  leviconte  de  Carmain  et  ledit  de  Quiefdeville, 
lesquelx  évesque  et  viconte  n'y  pourent  aler  pour  maladie  qui  leur 
survint  sur  le  chemin,  mais  demourerenta  Montpellier  ou  estoient 
lors  le  conte  de  Foix,  Tévesque  de  Laon  et  plusieurs  des  conseillers 
du  roy  a  l'assemblée  qui  lors  se  faisoit  audit  lieu  de  Montpellier 
des  trois  estaz  de  Languedoc,  lesquelz  conte  de  Foix  et  autres  du 
conseil  ordonnèrent  que  ledit  Quiefdeville  yroit  par  delà  pour 
excuser  lesdiz  évesque  de  Bésiers  et  viconte  et  pour  signiffîer  au 
dit  roy  de  Castille  les  causes  pourquoy  sondit  frère  le  roy  les 
envoioit  par  delà,  lequel  de  Quiefdeville,  arrivé  devers  ledit  roy  de 
Castille,  dist  en  effet  les  chouses  qui  s'ensuivent  et  fîst  plusieurs 
requestes. 

C'est  assavoir  qu'il  pleust  au  dit  roy  de  Castille  avoir  pour  excusez 
lesdiz  évesque  et  viconte  pour  les  causes  dessusdites. 

Item,  dist  que  lesdiz  ambaxadeurs  avoient  charge  entre  autres 
choses  de  dire  audit  roy  de  Castille  que  combien  que  es  aliances 
pieça  faites  entre  le  roy  de  France,  que  Dieu  pardoint  !  et  ledit  roy 
de  Castille  feussent  et  soient  com])rins  les  roys  de  France  et  de 
Castille  qui  sont  a  présent,  néantmoins  vouloit  bien  et  désiroit  le  roy 
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de  sa  part,  icelles  aliances  estre  renoiivellées  et  confermées  ou  faites 
de  nouvel  en  tant  que  besoing  est  et  donner  ses  lettres  selon  la 
forme  et  teneur  que  ledit  roy  son  père  les  donna  audit  roy  de 
Castille,  et  de  ce  faire  avoient  povoir  lesdiz  messages,  troiz  ou  deux 
d'iceulx,  et  pour  rempeschement  desdiz  évesque  et  \iconte  ne 
povoit  estre  procédé  plus  avant,  maiz  toutesfoiz  certiffîa  ledit  de 
Quiefdeville  ledit  roy  de  Castille  que  toutes  et  quantesfoiz  qu'il  lui 
plairoit  renouveler  ou  confermer  lesdites  aliances,  le  roy  aussi  en 
seroit  content  et  le  feroit  de  sa  part. 

Item,  après  ce,  il  déclara  audit  roy  de  Castille  la  nécessité 
en  quoy  estoit  lors  le  roy  par  le  fait  des  Engloiz  (jui  occup- 
poient  et  encores  occuppent  grant  partie  de  sa  seigneurie. 

Item,  déclara  aussi  la  grant  charge  que  avoitle  roy  ou  soustene- 
ment  des  gens  d'armes  et  de  trait  (|u'il  a  tousjours  soubdoiez  puis 
que  lesdiz  Englois  descendirent  en  France, 

Item,  requist  au  dit  roy  de  Castille  donner  au  roy  sondit  frerc 
aide  et  secours,  tant  de  navire  que  de  gens  d'armes  et  de  trait,  et 
en  espécial  requist  qu'il  lui  pleust  envoyer  au  secours  de  sondit 
frère  deux  ou  troiz  mil  hommes  d'armes  par  terre  ou  autre  nombre 
compétent,  tel  comme  il  lui  plairoit  et  que  ceulx  qu'il  lui  plairoit 
y  envoier  paiast  et  stipendiast  pour  aucun  temps,  tel  comme  il 
seroit  ad  visé  par  les  conseillers  dudit  roy  de  Castille  et  ledit  de 
Quiefdeville,  en  prenant  toutesfoiz  obligacion  que  le  roy  de  France 
rendroit  et  restitueroit  audit  roy  de  Castille  dedens  certain  temps 
qui  seroit  advisé,  l'argent  qu'il  avoit  despendu  pour  le  payement 
des  gens  qu'il  envoyeroit. 

Ausquelles  requestes  ainsi  faites  par  ledit  de  Quiefdeville,  fu 
respondu  par  les  docteurs  Pierre  Jehan  et  Diego  Rodrigues  et 
premièrement  que  le  roy  de  Castille  avoit  agréable  l'excusacion  des- 
diz évesque  et  viconte.  Item,  quant  au  fait  du  secours  demandé  par 
ledit  de  Quiefdeville,  fu  respondu  que  le  roy  de  Castille  aideroit  et 
secourroit  voulentiers  le  roy  de  France,  non  pas  seulement  du  secours 
(lu'ildemandoit  mais  déplus  grant,  se  faire  le  povoit,  aussi  voulen- 
tiers comme  a  son  propre  frère  charnel,  considérées  les  bonnes 
œuvres  et  services  que  les  roys  de  P'rance  ont  faiz  aux  roys  de  Cas- 
tille ;  toutesfoiz,  veu  les  manières  estans  en  Castille  et  les  divisions 
passées  lesquelles  ne  sont  pas  encores  de  touz  poins  passifîées  et 
aussi  que  le  roy  de  Castille  a  levé  grant  argent  sur  son  peuple  pour 
cause  desdites  divisions,  il  ne  vouldroit  pas  asseurer  son  frère  le 
roy  de  France  de  lui  faire  secours,  sinon  selon  la  teneur  des 
aliances,  c'est  assavoir  a  ses  dépens,  mais  s'il  plaisoit  a  Dieu  que 
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la  division  ("ni  ccssre  cl  ciisl  hoii  accori  eiilr'cMilx,  Icdil  r()\  de,  Cas- 
tillc  foroil  son  l(>}al  povoir  de  secourir  sondit  frorc  le  loy  de  France. 

llein,  dironl  lesdi/  év('s(|ne  cl,  Ouicrd(;vi!le  (juc  iccllui  dcQuieCde- 
ville,  retourné  devers  le  roy,  il  (il  son  rapport  des  choses  dessus 
dites  cl  (|ue  le  roy  fu  hieii  Joieulx  de  savoir  du  [)on  eslat  (d, 
prosj)ci"ilé  de  sondil  l'rere,  de  la  roync  et  de  leur  (Hz  el  du  bon 
vouloii"  (pTil  lui  l'aisoil  savoir  de  lui  aidier  et  secourir  contre  ses 
ennemis  en  la  forme  et  manière  que  lui  a  rapporte  ledit  de  Quief- 
deville,  de  toutes  les(|ue]les  choses  le  remercieront  lesdiz  cvesqne 
et  Quiefdeville  de  par  le  roy  moult  chierement  o  tontes  les  bonnes 
paroles  en  tel  cas  aconstumées,  en  lui  signiftîant  le  bon  vouloir 
qne  a  le  roy  de  lui  faire  pareil  et  mntuel  service  toutes  foiz  que  [)ar 
lui  ou  les  siens  en  sera  requis,  quant  il  plaira  a  Dieu  qu'il  soit 
deschargé  de  la  guerre  ({u'il  a  a  soustenir  de  présent. 

Item,  diront  lesdiz  messages  que  le  roy  a  eu  dclibéracion  o  son 
conseil  sur  les  rapport  et  choses  dessusdites,  pourquoy  il  renvoyé 
présentement  lesdiz  ambaxadeurs  devers  sondit  frère  pour  le 
continuel  désir  qu'il  a  de  savoir  du  bon  estât  de  son  dit  frère  et 
bonne  prospérité  de  ses  affaires  et  aussi  pour  la  bonne  vou- 
lenté  qu'il  a  d'entretenir  les  dites  aliances  anciennes  d'entre  leurs 
prédécesseurs  etmesurément  faites  parle  roy,  que  Dieu  pardointi 
avec  le  roy  de  Castille  qui  est  a  présent  et  icelles  conserver  ou 
faire  de  nouvel  se  mestier  est,  garnis  de  povoir  a  ce  convenable. 

Item,  et  pour  ce  que  la  coppie  desdites  lettres  d'aliance  faites 
par  le  roy,  que  Dieu  pardoint  !  demourerent  a  Paris  et  ne  les  a  l'en 
peu  avoir  ne  recouvrer  par  deçà,  en  requerront  avoir  la  coppie  de 
par  delà,  et  selon  la  teneur  d'icelles  feront  et  procéderont  a  confer- 
mer  ou  faire  tout  de  nouvel  lesdites  aliances. 

Item,  et  se  c'estoit  le  plaisir  dudit  roy  de  Castille  ainsi  le  faire 
de  sa  part,  c'est  assavoir  de  confermer  ou  faire  de  nouvel  lesdites 
aliances,  iceulx  ambax[ad]eurs  en  feront  lettres  par  vertu  de  leur 
povoir,  telles  que  autresfoiz  furent  faites  par  le  roy,  que  Dieu 
pardoint  1  ou  telles  autres  qu'il  appartendra. 

Item,  et  ce  fait,  requerront  par  vertu  desdites  aliances  que  le 
dit  roy  de  Castille  face  publier  la  guerre  contre  les  Angloiz,  leurs 
aliez  et  adhérens  en  son  royaume  par  touz  les  lieux  ou  il  apparten- 
dra et  selon  la  forme  et  teneur  desdites  aliances  aussi  contre  touz 
les  rebelles^t  désobéissans  au  roy  de  quelque  condicionqu'ilz  soient. 

Item,  et  après  ce,  communi(|ueront  audit  roy  de  Castille  les  autres 
affaires  du  roy  et  feront  savoir  les  choses  survenues  en  ce  rovaume 
depuis  le  retour  dudit  de  Quiefdeville  par  deçà. 
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Et  premièrement  comme  lesdiz  Anglois  ont  tousjours  continué 
puis  le  retour  dudit  de  Quiefdeville  a  porter  et  faire  guerre  et  touz 
les  dommages  qu'ilz  ont  peu  au  roy  et  sa  seigneurie. 

Item,  et  comme  en  continuant  leurs  diz  maulx  se  assemblèrent 
environ  le  mois  de  juillet  derrein  passé  et  vindrent  devant  une 
notable  ville  nommée  Montargiz  et  la  mistrent  le  siège  a  grant 
nombre  de  gens  d'armes  et  de  trait,  desquelx  estoient  chiefz  les 
contes  de  Vavrric  et  de  Suffort  et  le  sire  de  la  Poulie. 

Item,  et  comme  pour  secourir  ladite  ville,  le  roy  fîst  assembler  les 
gens  de  ses  garnisons  et  autres  estans  a  son  service,  des([uelz  bailla 
la  charge  amessire  Guillaume  de  Lebret,  le  bastart  d'Orliens  et  au 
sire  de  Graville,  maistre  des  arbalestriers  de  France,  lesquelx  en 
bonne  ordonnance  vindrent  férir  sur  ledit  siège  et  par  la  grâce  de 
Dieu  desconfirent  lesdiz  Angloys  et  en  y  ot  mors  et  prins  jusques 
au  nombre  de  mil  et  v  ou  environ  et  les  autres  s'en  alerent  et 
mirent  en  fuyte. 

Item,  et  comme  depuis  les  gens  d'armes  des  garnisons  estans  sur 
les  frontières  ont  prins  et  remis  en  l'obéissance  du  roN  plusieurs 
villes  et  forteresses. 

Item,  et  comme  aussi  depuis  le  retour  dudit  de  Quiefdeville,  le 
duc  de  Bretaigne  a  esté  devers  le  roy  et  fait  plusieurs  promesses  et 
serements  de  le  servir  envers  tous  et  contre  tous  comme  bon  parent, 
vassal  etsubjet  doit  faire. 

Item,  et  ce  nonobstant,  par  le  moi  en  et  pourchaz  d'aucuns  qui 
sont  environ  ledit  duc  et  pardonner  a  entendre  choses  qui  au 
plaisir  Dieu  n'avendront  ja,  ledit  duc  s'est  substrait  de  l'obéis- 
sance du  roy  et  a  fait  le  serment  aux  Engloys  et  contraint  plusieurs 
des  nobles  et  autres  du  dit  duchié  a  pareillement  faire  ledit 
serment,  toutesfoiz  n'a  il  esté  en  son  povoir  de  le  faire  faire  a 
plusieurs  grans  seigneurs  dudit  pays,  mais  en  ce  luy  ont  desobey 
pour  garder  leur  loyaulté,  en  espécial  la  dame  et  enffans  de  Laval, 
le  seigneur  de  Rez,  le  vicomte  Rohan  et  l'évesque  de  Saint- 
Malo. 

Item,  et  que  a  l'occasion  de  la  désobeyssance  que  a  faite  ledit  duc, 
le  roy  a  eu  et  encores  a  grandement  a  faire  contre  sesdiz  adver- 
saires qui  après  ladite  desconfiture  faite  a  Montargiz  estoient  très  fort 
aflebis  (sic)  et  avoient  très  petite  puissance  et  tant  que  se  n'eust 
esté  la  désobéissance  dudit  duc,  il  est  vraysemblable  que  le  roy 
cust  a  présent  recouvert  grant  partie  de  sa  seigneurie  occuppée  par 
lesdiz  Angloys. 

Item,  et  que  ce  nonobstant,  le  roy  a  entencion  au'plaisir  de  Dieu, 
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a  I;i  l)()iiii(>  aide,  de.  sondil  IVcrc  cl  aiilics  alicz  voUimlov  Icsdiz 
hjii^loys  cl  iHMUcllrc  en  son  ohcissancc^  s(*s  vassaulx  et  suhf^iiîz. 

Iloin,  cl  pour  c(^  l'aii'c,  rc(|ucri'()nl,  aiidil  roy  (io  Castillc  (pi'il  lui 
plaise  (ioiuicr  conseil,  condort  el  aide  a  sondil  (Vere  le  roy,  par 
toutes  les  voyes  et  inarucrcs  (|u'il  lui  semblera  estre  a  faire;. 

Item,  etoullrc  lui  i(M|uerront  (jue  pour  rehouter  lesdiz  ennemis 
et  aussi  pour  icduire  et  remettre  en  robéissanc(;  du  joy  touz  ses 
vassaulx  et  subgiez,  il  plaise  audit  roy  de  Castille  envoler  par 
deçà  aucune  armée  par  terre  telle  (|ue  l)on  lui  semblera  et  se  pour 
cesie  présente  année  n'y  povoit  envoyer,  (jue  il  lui  plaise  a  la 
saison  nouvelle  en  envoyer  jus([ues  au  nombre  de  n  a  ni^'  des 
nobles  de  son  pays  et  aussi  arbalestriers  et  pavoisiez  jusques  au 
nombre  de  v  a  vi^'  ou  tel  autre  nombre  (pTilz  pourront  obtenir. 

liem,  et  qu'il  plaise  audit  roy  de  Castille  soubdoier  ceulx  qu'il 
envoyera  par  deçà  pour  vi  moys  ou  autre  tel  temps  qu'ilz  pourront 
obtenir. 

Item,  et  se  mestier  est,  obligeront  le  roy  par  vertu  de  leur  povoir 
de  rendre  et  restituer  au  dit  roy  de  Castille  ou  a  son  certain  comman- 
dement tout  ce  qu'il  despendra  a  cause  de  ladite  armée  et  en 
feront  obligacion  ainsi  que  autrefoiz  fu  faite  audit  roy  de  Castille 
pour  la  venue  des  xl  navires  et  galéesqui  furent  envoyez  par  deçà 
par  ledit  roy  de  Castille. 

Item,  en  toutes  et  chacunes  les  choses  dessusdites,  les  diz 
évesque  et  Quiefdeville  adjousteront  ou  diminueront  selon  ce  qu'ilz 
verront  estre  a  faire  pour  le  bien,  honneur  et  prouffit  du  roy  et  de 
sa  seigneurie. 

Item,  et  affîn  qu'il  appere  que  les  choses  dessusdites  procèdent 
de  la  voulenté  du  roy,  il  a  signé  ces  présentes  instructions  de  sa 
main  et  fait  sceller  de  son  seel  de  secret. 

Donné  a  Loches,  le  xxviii'' jour  de  juing  l'an  de  grâce  mil  cccxxvni. 

Charles.  (Locus  sigilli.)  N.  Fresnoy  N. 

Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  6024,  i°  26. 
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Loches,  28  juin  1428. 


Le  roy  a  ordonné  l'évesque  de  Tuelle  et  maistre  Guillaume  de 
Quiefdeville,  ses  conseillers,  aler  devers  le  roy  de  Castille  son  frère 
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et  allé  pour  lui  requérir  aide  et  secours,  comme  appert  par  les  ins- 
tructions a  eulx  baillées  de  par  ledit  seigneur.  Et  pource  que  le 
duc  de  Bretaigne  s'est  substrait  de  Tobéissance  diidit  seigneur  et 
a  fait  le  serement  aux  Anglois,  le  roy  veult  et  commande  ausdiz 
évesque  et  Quiefdeville  que  par  vertu  de  leur  créance,  ilz  requiè- 
rent audit  roy  de  Castille  qu'il  lui  plaise  le  plus  tost  que  faire  se 
pourra  faire  mettre  sus  aucuns  navires  d'armée  et  jusques  au  nom- 
bre de  XL  ou  L,  se  tant  en  puet  obtenir  pour  faire  et  porter  guerre 
audit  duc  de  Bretaigne  et  ses  subgez  jusques  a  ce  qu'il  soit  réduit 
et  remis  en  l'obéissance  dudit  seigneur  et  qu'il  plaise  audit  roy  de 
Castille  faire  la  despence  qui  sera  nécessaire  pour  ledit  navire. 

Item,  et  qui  demanderoit  ausdiz  évesque  et  Quiefdeville  se  le  roy 
s'est  mis  en  guerre  contre  ledit  duc  et  se  icelle  guerre  a  fait  publier 
en  son  royaume,  respondront  que  non,  pour  doubte  que  aucuns 
dudit  duchié,  bienvueillans  du  roy  qui  n'ont  pas  volu  faire  le  sere- 
ment a  la  requeste  dudit  duc,  ne  se  meissent  en  défendant  contre 
le  roy. 

Item,  et  semble  que  se  c'est  le  plaisir  dudit  roy  de  Castille  envoyer 
aucune  armée  devant  Bretaigne  avec  ung  homme  de  bien,  qu'il 
pourra  estre  cause  de  rendre  ledit  duc  avec  toute  sa  duchié  en 
l'obéissance  du  roy  pour  doubte  qu'il  aura  que  le  roy  de  Castille 
ne  lui  face  guerre. 

Item,  et  se  on  [demande]  ausdiz  évesque  et  Quiefdeville  se  le 
plaisir  du  roy  seroit  que  ledit  roy  de  Castille  envoyast  devers  ledit 
duc  ambaxade,  respondront  que  non,  synon  quant  ladite  armée  yroit 
devant  Bretaigne. 

Item,  et  s'il  estoit  besoing  bailler  aucuns  vivres  jusques  a  cent 
tonneaulx  de  vin,  if-  de  blé,  iesdiz  évesque  et  Quiefdeville  le  feront 
savoir  hastivement  a  La  Bochelle  et  le  roy  en  fera  hastivement  faire 
diligence. 

Item,  et  se  mestier  est,  Iesdiz  évesque  et  Quiefdeville  feront  obli- 
gation par  vertu  de  leur  povoir  que  le  roy  restituera  audit  roy  de 
Castille  tout  ce  qu'il  aura  despendu  a  cause  de  ladite  armée. 

Item,  requerront  Iesdiz  évesque  et  Quiefdeville  audit  roy  de  Cas- 
tille qu'il  ne  face  aucun  traictié,  convenance,  aliance,  trêves,  absti- 
nence ou  souffrance  avec  ledit  duc  de  Bretaigne  sans  le  sceu  du  roy, 
et  que  si  aucuns  en  a  fait,  il  les  casse  et  adnulle  du  tout  par  vertu 
des  aliances  anciennes  des  deux  royaulmes  de  F'rance  et  de  Castille, 
et  de  ce  certiffieront  le  roy. 

Item,  et  si  ledit  roy  de  Castille  demandoit  ausdiz  évesque  et  Quief- 
deville se  seroit  le  plaisir  du  roy  qu'il  feist  en  son  pays  crier  et 
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piiblior  In  ^iicirc  coiilrc  Icdil  (\\\r  de  lirclai^iic,  l'cspoiidronl  J(;s(liz 
(''vos(|iic  ol  Qiiicfdcville  (|U('  hicii  scroil  .i  l;i  voulciih';  du  vos  s'il 
plaisoii  audit  roy  i\v  CaslilIcMiiic  la  guonc  se  ((msI  sans  |)iil)licalion 
poiii'  la  cause  (pic  dessus,  ol  s}  aulremeiit  huiil,  roy  do  Caslillc;  nv, 
vouloil  l'aire  ladite  j2,uerre,  diront (jue  le  l'oy  vouldroit  (pu»  (;n  ladite 
puhlieacion  de  guerre  feussenl  exceptez  lesdiz  seij^neurs  et  nohles 
dudit  pais  de  Bretaigne  <pii  n'ont  .voulu  l'aire  le  seremcnt  aux 
Angioys  avecques  ledit  duc  de  Bretaigne. 

Item,  et  se  mestier  est,  lesdiz  évesciue  et  Quiefdeville  adjouste- 
ront  ou  diminueront  a  ce  que  dit  est  dessus,  ainsi  ipi'ilz  verront  esire 
a  faire  pour  le  bien  du  roy. 

Item,  et  aflin  qu'il  appere  ((ue  les  choses  dessusdites  procèdent 
de  la  Youlenté  du  roy,  il  a  signé  ces  présentes  instructions  de  sa 
main  et  fait  seeller  de  son  seel  de  secret. 

Donné  a  Loches,  le  xxviii^jour  de  juing  Tan  Mil  ccccxxviii. 

Charles.  (Locus  sigilli.)  IS.  Fresnoy  N. 

Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  6024,  f°  28. 
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Jean  II  charge  Juan  Carrillo,  archidiacre  de  Cuenca  de 
porter  le  traité  dernièrement  signé  à  Charles  VII  et  il  lui 
confie  en  outre  une  mission  spéciale. 

Madrid,  31  janvier  1435. 

Ideo  ad  plénum  confidentes  de  fîdelitate,  circumspectione  et  dili- 
gentia  dilecti  et  fîdelis  nostri  Johannis  Carrillo,  archidiaconi  ecclesie 
Conchensis,  nostrarum  exhibitoris  presentium  litterarum,  ipsum 
quem  destinamus  ad  prefatum  fratrem,  consanguineum  et  confede- 
ratum  nostrum  Francorum  regem,  ex  nostra  certa  scientia  et  matura 
consilii  deliberatione,  stabilivimus,  constituimus,  fecimus  et  ordi- 
navimus  stabilimus(iue,  constituimus,  facimus  et  ordinamus  per 
présentes  procuratorem  et  nuntium,  dantes  eidem  plenam,  genera- 
lem  et  liberam  potestatem,  facultatem,  auctoritatem  et  mandatum 
spéciale,  predictas  nostras  litteras  dictarum  ligarum,  amicitiarum 
confederationumque  confirmationis  et  approbationis  prefato  Franco- 
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rum  régi  fratri  nostro  karissimo,  nomine  et  vice  nostris  intimare,  pre- 
sentare  et  notifîcare  similesque  seii  conformes  litterasac  ejusclem 
virtutis  et  efficacie juramentum,  obligationes  et  stipulationes,  confir- 
mationes,  approbationes  predictariim  ligarum,  pactionum,  amici- 
tiariim,  compositioniim,  conventioniim,  tractatuum,  promissionum 
confederationiimque  continentes,  a  predieto  fratre  nostro  Franco- 
rum  rege  et  a  suis  quorum  intererit  requirendi,  petendi,  exigendi 
solemniter  stipulandi  ac  recipiendi,  habendi,  acceptandi  nostras- 
que  supradictas  sibi  tradendi  ac  reintegrandi,  insuper  prefatum 
regem  karissimum  fratrem  nostrum  vice  et  nomine  nostri  recjui- 
rendi  ut  in  ipso  et  in  ejus  personam  guerram  ([ue  est  inter  nos  et 
reges  Aragonum  et  Navarre  tanquam  propriam  suam  recipiat  et  ut 
caput  guerre  in  regno,  patriis,donuniis  suis  tan(|uam  suam  propriam 
adversus  et  contra  predictos  reges  Aragonum  et  Navarre  eorum([ue 
legna  et  sequaces  ac  complices,  in  locis  publicis  suorum  regnorum 
atque  ditionum  cum  sono  tube  ac  aliis  modis  debitis  preconizari  ac 
publicari  faciat,  statimque  post  beati  Jacobi  festum  primo  ventu- 
rum,  in  quo  treuge  facte  inter  nos  et  predictos  reges  Aragonum  et 
Navarre  cessabunt  sive  adimplebuntur,  ipsam  executioni  mandari 
faciat  eumque  circa  bec  omnia  et  eorumqualibet  requirere  et  contra 
ipsum  protestari  et  insuper  ad  omnia  alia  et  singula  exercendi, 
gerendi,  disponendi,  faciendi  et  expediendi,  requirendi  et  protes- 
tandi  que  in  premissis  et  circa  ea  fuerint  necessaria  seu  etiam 
opportuna  et  que  nos  faceremus,  requireremus,  disponeremus  et 
protestaremur,  seu  facere  et  disponere  ac  requirere  et  protestari 
possemus,  si  présentes  et  personaliter  interessemus,  etiam  si  talia 
essent  que  mandatum  specialius  exigèrent,  promittentes  cum  bona 
fide  et  in  verbo  regio  ac  sub  obligatione  omnium  bonorum  nostro- 
rum  quorumcumque,  pro  nobis  heredibusque,  successoribus  et  cau- 
sam  habituris,  ac'regnis,  subditis,  amicis  et  benivolis  nostris,  nobis 
adherentibus  etadhesuris,  nos  gratum,  fîrmum  et  stabile  habere  et 
perpetuo  babituros  quidquid  per  dictum  nuntium  ac  procuratorem 
nostrum  fuerit  factum,  actum,  dictum,  gestum,  requisitum,  accep- 
tatum,  stipulatum,  procuratum,  conclusum,  dispositumve  fuerit  in 
premissis  et  eorum  quolibet  vel  circa  ea,  una  vice  aut  iteratis  et 
diversis,  eaque  omnia  et  singula  irrefragabiliter  observaturos,  ten- 
luros  et  expleturos.  In  quorum  omnium  testimonium,  présentes 
nostras  litteras  per  notarium  et  secretarium  nostrum  infrascriptiim 
fieri  et  publicari  mandavimus  ac  nominis  sigillique  regii  majori  nos- 
tri plumbei  munimine  roborari,  consiliariis  nostris,  videlicet  nobili 
ac  fîdeli  nostro  Alvaro  de  Luna,  nostri  comitestabulario  Castelle  ac 
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Sîitu'Ii  Slopliaiii  comilc  rcvcrcMidisciiK*  in  (llirisio  palrihiis  .loliatirnî 
archief)isc()|)()  Is[)al(Misi,  (U'.cIcsicTololaiiccIcH'loconfirrnalo,  a(;  IN^lro 
opiscopo  hiXomcnsi,  aviinciilo  cl  rH)l)ilil)us  liodcrico  AlCoiisi  Pirn(;iil.(!l, 
comilc  (le  hcnaveiilo  acdarcia  (?)  IVIaiirri(pic,  comilc  (h;  (^asIancrJa, 
Pciro  Mam'ii(|iic,  préside  niajori  l'cgni  iioslri  l^e^ionis,  Petro  ÎNino, 
comité  de  Buelna,  Peiro  Alvari  de  Osorio,  eiistodi  majori  riostri  cor- 
poris,  Petro  Manuel,  avmu'ulo,  Roderico  Didaei  de  Meiidoça,  major- 
domo,  l^'errando  Liippi  de  Saldana,  majori  rioslro  rationario,  doctorc 
Petro  Johaiinis  el  pliiribus  aliis  preseiitibus,  ad  hoc  specialit(;r  vo- 
catis  et  rogatis. 

Datum  in  opido  iiostro  de  Majorito,  anno  a  nativitate  Domiiii 
millesimo  qiiadriiigentesimo  tricesimo  quinto,  more  yspanico  et  re- 
gnorum  nostrorum  vicesimo  nono,  die  vero  ultima  januarii. 

Vo  K[.  Iii-:y. 

(Scellé  de  plomb  sur  lacs  de  soie.) 

Archives  Nat.,  J  60 i,  n°  80. 


62 
Réponse  de  Charles    VII  à  V archidiacre  de   Ciienca 

(1435.) 

Pour  advertir  Parcedyacre  de  Conche,  ambassadeur  du  roy 
d'Espaigne  sur  aucunes  requestes,  sommacions  et  protestacions 
qui  lui  sont  enchargées  de  par  ledit  seigneur  estre  faites  au  roy  a 
cause  des  alyances  qui  sont  entre  lesdits  .ii.  roys  et  leurs  royaumes. 

Primo,  doit  préssuposer  ledit  arcedyacre  que  le  roy  ayme  le  roy 
d'Espaigne  et  ses  seignuries  devant  touz  autres  roys  et  que  le  roy 
veult  entretenir  de  tout  son  povoir  et  entant  qui  lui  est  possible,  en 
toute  honnesteté,  lesdites  amyttiez  et  allyances. 

Item,  doit  préssuposer  ledit  arcedyacre  les  grans  guerres  et 
divisions  qui  sont  et  ont  esté  en  ce  royaume  passé  à  Fespace  de  xxx 
ans  continuelment,  par  lesquelles  guerres,  le  roy  et  le  royaume  ont 
esté  et  sont  fort  opprimez  par  les  parties  adverses  qui  sont  grans 
et  puissans  comme  par  le  roy  d'Engleterre  et  principal  ment  par  le 
duc  de  Bourgongne  qui  lui  a  fait  et  fait  guerre  avec  ledit  roy  d'En- 
gleterre  et  par  divers  moyens  lui  a  séduit  et  miz  hors  de  son  obéys- 
sance  phisicurs  citez,  villes,  forteresses,  chasteaulx,  gens  d'église, 
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nobles  et  autres  cticelles  citez,  villes  et  forteresses,  partie  appliqiiié 
a  son  profit  et  Tautre  partie  mise  en  la  puissance  des  Anglais. 

Item,  que  par  le  moyen  dudit  duc  de  Bourgongne,  lesdites  \illes 
ainsi  mises  en  la  puissance  des  Anglaiz,  lesdits  Anglaiz  ont  levé  et 
lievent  grans  finances  du  royaume,  de  laquelle  ilz  ont  soustenu  et 
soustiennent  leur  guerre  contre  le  roy  et  se  aident  en  leur  guerre 
des  nobles  et  autres  que  ledit  duc  de  Bourgongne  a  miz  en  leur 
puissance,  et  dont  les  finances  du  roy  sont  moult  appetitiées  et  sa 
puissance  diminuée,  et  lui  a  convenu  et  convient  soustenir  sa 
guerre  du  résidu  de  la  seigneurie  de  son  royaume  qui  est  demouré 
en  son  obéyssance. 

Item  que  la  guerre  a  esté  et  est  si  grande  que  elle  est  partout 
son  pays  deLanguedoyl  et  son  Dalphiné  et  ne  lui  est  demouré  pays 
ou  la  dite  guerre  ne  soit,  excepté  son  pays  de  Languedoc,  lequel 
pays  lui  a  convenu  conquester  tant  par  amour  que  par  force,  parce 
que  ledit  duc  de  Bourgongne  par  sédicion  l'avoit  appliquié  à  son 
proufit.  Et  encores  est  partie  dudit  pays  de  Languedoc  en  guerre 
contre  les  Angloys  de  Bordeloys. 

Item,  que  la  mercy  Nostre  Seigneur,  le  roy  d'Espaigne  tient  touz 
ses  pays  et  seignuries  sanz  guerre,  paisiblement  et  est  puissant 
tant  de  gent  que  de  finance  pour  résister  soit  au  roy  d'Arragon,  a 
Navarre  et  a  autres  qui  lui  veuldreient  faire  guerre;  par  quoy 
semble  que  a  présent,  attendu  les  extrêmes  nécessitez  que  a  le  roy, 
il  se  peut  bien  déporter  de  sommer  ni  requérir  le  roy,  de  deffier  le 
roy  d'Arragon  et  le  roy  de  Navarre  et  a  iceulx  faire  guerre,  laquelle 
chose,  se  faire  le  convenoit,  seroit  mettre  le  roy  en  adventure  de  la 
totale  perdicion  de  son  royaume. 

Item,  doit  considérer  ledit  arcedyacre  que  ja  longtemps  a  le  roy 
d'Espaigne  n'a  fait  guerre  au  roys  d'Arragon  ne  de  Navarre,  maiz 
ont  esté  et  sont  en  trêves  et  doit  on  avoir  ferme  espérance  que  icelles 
trêves  seront  alongées,  veu  mesmement  que  le  roy  d'Arragon  est 
absent  de  son  royaume,  par  quoy  semble  véritablement  qu'il  n'a 
voulenté  de  faire  guerre  au  roy  d'Espaigne. 

Item,  s'il  convenoit  au  roy  faire  icelles  défFyances,  il  convendroit 
que  icelles  feussent  de  peu  de  proufit  au  roy  d'Espaigne  et  moult 
nuysans  au  roy,  car  le  roy  est  contraint  de  soy  aidier  des  nobles  et 
des  finances  de  son  pays  de  Languedoc  a  l'encontre  des  Angloys  et 
Bourguignons  et  ne  s'en  peut  passer  ;  ainsi  peut  veoir  ledit  arcedyacre 
que  lesdites  déffyance[s]  seroient  au  grant  dommage  du  roy  et  a 
peu  de  profit  au  roy  d'Espaigne. 

Item,  les  choses  dessusdites  et  autres  bien  considérées,  le  roy 
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prie  ol  i'(M|iii(M'l  nu  roy  (l'h'spjiij^nc  (|ii('  ;i  pirsciil  il  veille  bien  (M)ii- 
sidcrcr  la  vrayc  ainoiii-  (|iie  le  loy  el  ses   prédécesseurs  oui,  eu  ;ni\ 

roys  d'Espaigue  el  eelle<iuele  roy  a  au  roy  d'Ks|)ai^ue  (jui  a  f)réseut 
est,  au(|ueleu  uulle  uiauiere  il  ne  vouidroil,  faillir  de  sec'ouis  el  aide 
a  lui  possibles,  selon  le  contenu  des  alyances  el  inieulA,  se  le  l(;rnps 
le  donnoit.  Et  (pie,  atlenduz  les  grans  afïaires  du  roy  et  Testât  du 
royaume  et  aussy  (|u  il  iTesl  pas  grant  apparence  (pTil  y  doi(;  avoir 
gueiTC  avec  les roysdWrragon  etde  Navai'i'c,  (pTilse  veille  déporter 
de  faire  lesdites  requestes,  soinmacions  et  protestacions. 

Item,  a  le  roy  ferme  espérance  qneleroy  d'Espaigne,  bien  itjformé 
des  affaires  et  néccessitez  du  roy,  il  sera  content  a  présent  de  soy 
depporter  desdites  déffyances,  et  prie  le  royandit  arcedyacre,  lequel 
peut  veoir  par  expérience  les  affaires  du  roy  dessusdites  estre 
véritables,  que  se  veille  depporter  de  faire  lesdites  requestes,  som- 
macions  et  protestacions,  et  le  roy  escripra  au  roy  d'Espaigne  du 
bon  devoir  que  ledit  arcedyacre  a  fait  de  toute  son  ambaxade. 

Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  6024,  P'  32  et  33. 
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Demandes  adressées  par  les  ambassadeurs  français 

à  Jean    II. 

(1450.) 

Secuntur  requeste  facte  per  ambaxiotores  régis  Francie  régi 
Yspanie. 

Primo,  quoddictus  rex  Yspanie  sit  contentus  et  habeat  accepta- 
bilem  guerram  quam  rex  Francie  fecit  Anglicis,  suis  antiquis  inimi- 
cis,  in  recuperando  et  reducendo  ad  suam  obedienciam  ducatum 
Normanie  sibi  pertinentem  et  alias  partes  sui  regni  occupatas  ab 
ipsis  Anglicis  dicto  régi  Francie  pertinentes,  et  eciam  de  guerra 
quam  intendit  facere  dictis  Anglicis  in  recuperando  ducatum  Aqui- 
tanie  et  alias  partes  regni  Francie  occupatas  ab  ipsis  Anglicis  et 
dicto  régi  Francie  pertinentes,  et  de  hoc  dare  litteram  dictis  amba- 
xiatoribus,  sigillatam  suo  magno  sigillo  et  signatam  signo  relato- 
ns sui. 

Rerpiirunt  eciam  dicti  ambaxiatores  quod  in  tenendo  et  obser- 
vando  anliquas  confederaciones  et  amicicias  que  a  longo  temporc 
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retroaclo  fiierunt  observât e  inter  reges  Francie  et  Yspanie  et  qiiod 
rex  Francie  reputat  factiim  régis  Yspanie  proprium  simm  factiim, 
ita  confîdit  rex  Francie  quod  rex  Yspanie  ita  faciat  de  sua  parte. 
Placeat  dicto  régi  Yspanie  precipere  suis  subditis  ut  noceant  et 
guerram  faciant  per  mare  et  per  terram  et  omnibus  aliis  viis 
eis  possbilibus  Anglicis,  antiquis  inimicis  amborum  regum  Francie 
et  Yspanie,  et  quod  hoc  faciat  notificare  in  toto  suo  regno  et  in 
tota  Costa  maris  sui  regni  et  alibi  ubi  pertinebit,  et  quod  ex  toto 
posse  suo  et  cum  effectu  ipse  velit  se  exponere,  sicut  rex  Francie 
in  hoc  habet  perfectam  fiduciam  et  sicut  dictus  rex  Yspanie  vellet 
quod  rex  Francie  faceret  pro  eo  in  pari  casu. 

Requirunt  eciam  dicti  ambaxiatores  quod  sicut  reges  Francie 
predecessores  sua  liberalitate  spontanea,  vohmtate,  gracia  speciali 
et  auctoritate  regia,  ad  reqiiestam  régis  Yspanie  tune  existentis, 
concesserunt  quod  omnes  mercatores  Yspanie  essent  quiti  et 
inmunes  ab  omnibus  pedagiis  et  sub\encionibus  in  toto  regno 
Francie,  ita  eciam  requirunt  dictum  regem  Yspanie  ut  pariter  mer- 
catores regni  Francie  sint  quiti  et  inmunes  in  regno  Yspanie  de 
omnibus  mercaturis  quas  adducent  in  dicto  regno  Yspanie. 

Re(iiiirunt  eciam  dicti  ambaxiatores  ex  parte  dicti  régis  P^rancie 
quod,  cum  quedam  guerra  vohmtaria  inita  fuit  inter  Yspanos  et 
Almanos,  occasione  cujus  guerre  Almani  non  audent  venire  ad 
partes  regni  Francie  portare  aliquas  mercaturas,  dubitantes  ut 
Yspani  eos  invadant,  quod  est  in  magnum  prejudicium  et  damp- 
num  régis  Francie  et  subditorum  suorum,  placeat  dicto  domino 
régi  Yspanie,  contemplacione  dicti  régis  Francie  hoc  requirentis, 
ut  Almani  possint  secure  venire  et  redire  in  villa  Rupelle  et  omni- 
bus aliis  locis  regni  Francie  vendere  suas  mercaturas  et  in  navibus 
eorum  reportare  vina  et  alias  mercaturas  sicut  et  alii  aliarum 
nacionum  venientes  in  dicta  villa  Rupelle  et  alibi  in  dicto  regno 
Francie  faciunt,  et  sicut  faciebant  dicti  Almani  antequam  guerra 
inita  esset  inter  ipsos  Yspanos  et  Almanos,  et  quod  precipiat 
omnibus  suis  subditis  sub  magnis  pénis  ne  impediant,  dampnum 
faciant  nec  permittant  dampnum  facere  dictis  Almanis  nec  in 
corpore,  bonis,  mercaturis  et  navigiis  eorum,  nec  eundo,  redeundo 
nec  moram  faciendo  in  dicta  villa  Rupelle  et  aliis  portis  (sic)  maris 
regni  Francie. 

Requirunt  eciam  dicti  ambaxiatores  ex  parte  dicti  régis  Francie 
quod  cum  aliqui  mercatores  ville  Rothomagensis  sub  confîdencia 
treugarum,  pro  tune  existencium  inter  reges  Francie  et  Anglie, 
ipsi  venerunt  in  insula  de  Brouaige  ad  emendum  sal  et  portandum 
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in  suo  navi^io,  ol  ipsis  (v\isloiilil)iis  in  poihi  iiuiris  illins  insnic, 
supervcncrnnl  <-irK|ni  de  villa  de,  Vcrmicn  in  nno  navi^io  arrriato 
cl  (M'anI  ibi  soplna^^inla  vel  ocliia^inla  lioniincs  arniali  (|ni  accc- 
pornnl  diclam  navini  el  ornnia  hona  inlVa  (^xislencia  cl  cis  Icccnmt 
(lanipnuni  laiii  in  navi^io  (|nani  in  omnibns  bonis  in  diclo  navi^io 
exsilcniibns,  ns(pic  ad  siimnam  duoriim  millinin  sculorun)  ami  : 
placcai  dicio  domino  l'cgi  Vspanic,  considcraio  (|Uod  dicii  mcrca- 
tores  eranl  ibi  snb  conCidencia  trcugarum,  (jiiod  crant  in  porta 
maris  illius  iusuJc  iiifra  consuciudines  et  fnnicbisias  dicti  rcgis 
Francic  et  in  securitate  officiarionim  dicti  régis,  darc  dictis  mer- 
catoribus  talem  provisionem  contra  illos  ville  de  Vermieu  qui 
acceperunt  navigium  eorumquod  possintreciiperare  dampna  eorum 
\el  alias  eis  providere  taliter  qiiod  ipsi  mercatores  sint  contenti,  et 
facere  in  ista  materia  sicut  dictus  dominiis  rex  Yspanie  vellet  quod 
rex  Francie  faccret  pro  eo  in  pari  casu. 

Requirunt  eciam  dicti  ambaxiatores,  quia  venit  ad  noticiam  régis 
Francie  de  novo  quod  Anglici  continue  se  tenent  super  mare  et 
quod  ibi  faciunt  multa  mala  mercatoribus  regni  Francie  et  Yspanie 
et  eciam  Britanie  ;  ideo  requirunt  dicto  domino  régi  Yspanie  ut 
certumniimerum  navigiorum  habeat  tenere  super  mare,  vel  septem 
vel  octo  navigia  armata,  et  rex  de  sua  parte  pariter  tenebit  parem 
nimierum  et  pariter  dux  Britanie,  ut  mare  possit  esse  securum  et 
(juod  mercatores  possint  ire  et  redire  secure  per  mare.  Et  super 
boc  eciam,  placeat  dicto  domino  régi  Yspanie  advisare  et  respon- 
sionem  eis  facere,  ut  possint  nunciare  dicto  régi  Francie  ut  dictus 
dominus  rex  Francie  se  preparet. 

Requirunt  eciam  dicti  ambaxiatores  ex  parte  dicti  régis  Francie 
régi  Yspanie,  ut  habeat  sex  galeas  promptas  et  paratas,  ut  si  dictus 
rex  Francie  habeat  agere,  possit  se  adjuvare. 

Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  6024,  P  61  et  62. 
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Béponses  faites  an  nom  de  Jean  II  aux  ambassadeurs 

français. 

(1450.) 

S'ensuit  la  response  que  le  roy  d'Espagne  fait  a  la  prcposicion 
Daumet.  France  et  Castille.  16 
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(sic),  des  ambaxeurs  du  roy  de  France,  son  très  chier  et  très  amé 
frère  et  alyé. 

Quant  est  au  premier  article,  respond  le  roy  qu  il  est  très 
joyeulx  et  a  eu  grant  plaisir  de  oir  et  estre  acertenné  de  la  bonne 
victoire  et  conqueste  que,  par  la  grâce  Dieu,  ledit  roy  de  France 
son  frère  et  alyé  a  eu  contre  les  Anglois  pour  avoir  recouvrée  sa 
duchié  de  Normendie  et  qu'il  aura  plus  grant  joye  quant  il  saura 
que  de  tous  poins  il  aura  recouverte  sa  duchié  de  Guienne,  et  croit 
bien  que  sondit  frcre  et  alyé,  comme  catholique  prince,  en  la 
guerre  qu'il  dit  avoir  faite  et  entend  faire  ausdiz  Anglois,  qu'il  Ta 
faite  ainsi  qu'il  appartient  au  service  de  Dieu  et  en  gardant  sa 
conscience,  et  ce  qu'il  a  fait,  il  a  fait  justement  et  deuement.  Mais, 
a  ce  que  touche  Tacceptation  que  Icsdiz  ambaxeurs  demandent  que 
le  roy  face  par  ses  lettres  patentes  ayant  pour  bonne  et  acceptable 
ladite  guerre  que  ledit  roy  de  France  a  faicte  et  entend  faire  ausdiz 
Anglois,  il  ne  se  tienne  par  les  traictiez  de  la  paix  confermez  entre 
losdiz  roys  que  eulx  ne  nul  d'eulx  soient  tenuz  ne  obligiez  a  faire 
telle  acceptation,  ne  donner  pour  ce  leurs  lettres,  comme  a  présent 
demandent  et  requièrent  iceulx  ambaxeurs,  ne  fut  demandée,  ne 
faicte,  ne  acoustumée  de  demander  jusquesicy;  pour  ce,  cecy  seroit 
chose  nouvelle  et  n'est  neccessaire  de  ce  demander  ne  faire,  puis 
qu'il  est  contenu  es  diz  traictiez  qu<e  chacun  des  roys  doit  avoir  la 
guerre  l'un  de  l'autre  comme  sienne  propre,  ainsi  que  le  roy  a  eu 
et  a  pour  propre  la  guerre  de  sondit  frère  contre  lesdiz  Anglois, 
selon  qu'il  est  a  tous  notoire  et  l'expérience  l'a  ainsi  monstre  et  le 
monstre. 

Au  second  article,  respond  le  roy  qu'il  lui  plaist  de  commander 
a  ses  subgiez  naturelz  qu'ilz  facent  guerre  aux  Anglois  pour  ce  que 
ledit  roy  de  France  l'en  a  requis  de  ainsi  le  faire,  nonobstant  que 
de  bonne  raison  sondit  frère  lui  deust  avoir  fait  notifier  de  bonne 
heure  la  rompture  de  la  trêve  qu'il  dit  que  les  Angloys  lui  firent, 
pourquoy  le  roy  Teust  fait  notifier  a  ses  subgiez  et  si  eussent  esté 
advisez  de  non  aler  en  Angleterre  ne  ailleurs  par  la  mer  avecques 
leurs  marchandises  et  n'eussent  pas  tant  souffert  de  maulx  et  dom- 
maiges  qu'ilz  ont  receuz  qui  leur  a  esté  fait  sur  la  seurté  de  la 
trêve  faicte  et  confermée  entre  lesdiz  roys  de  France  et  d'Angle- 
terre, en  laquelle  le  roy  fut  comprins,  ainsi  que  sondit  frère  et  alyé 
le  comprint  en  elle,  dont  au  roy,  pour  la  requeste  dudit  roy  de 
P'rance  son  frère  lui  pleut  d'estre  comprins  en  elle.  Parquoy  est 
raison  qu'il  s'y  donne  telle  provision  par  ledit  roy  de  France  son 
frère,  que  les  subgiez  du  roy  soient  satisfaiz  et  réparez  de  leurs 
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(lominai^os  ;i(in  (jiril/  ne  (IciiuMirciil  ainsi  «'iHloiiiinaigioz,  iionol)- 
slaiil  (|ii  il  scci  l)i(Mi  (|iH'  on  Irnips  passer  ayani  In  roy  corrimcnciô 
j:,ueri'c  avec(|uos  les  ions  (rAria^on  vl  de  Navarre,  cl  iocllc  lui  a 
osié  iH)lifrK''o  pai'scs  anihaxonrs  scion  la  foirric  dosdilcs  aliances,  a 
(|nov  il  a  rcspondu  (jue  en  icelle  saison  en  son  royanine  avoit 
aucunes  ncccssilcz  cl  ne  lui  plcust  conmiander  ne  faire  crier  la 
dite  guerre  contre  lesdlz  roys  d'Aragon  et  de  Navarre,  ne  ordonna 
a  ses  subgicz  leur  faire  guerre,  nonobstant  (juc  ledit  roy  tousjonrs 
avoit  secoru  sondit  frère  en  ses  néecessitez  et  affaires,  luy  envoyant 
de  grans  armées  de  galces  et  auires  navires,  combien  (juepour  lors 
avoit  esté  requis  du  roy  d'Angleterre  ((ui  est  son  pi'oucliain  parent, 
comme  chacun  scet,  qu'il  laissast  les  aliances  de  France  ou  au 
moins  qu'il  eust  abstinence  de  guerre  par  aucun  temps,  lui  ofï'rant 
qu'il  lui  aideroit  pour  sa  eonqueste  de  Grenade  avec(pies  cent  nefz 
et  dix  mil  combatans  paiez  de  gaiges  pour  deux  ans,  laquelle  offre 
lui  fut  faicte  estans  les  Anglois  en  leur  prospérité  et  le  royaume  de 
France  en  très  grande  néccessité.  Et  néantmoins,  le  roy  voulant 
garder  la  fraternité  et  grant  amour  que  tousjours  a  a  sondit  frère, 
n"a  volu  condescendre  a  la  dite  requeste  et  aussi  est  chose  bien 
notoire  et  certaine  que  a  présent  surviennent  et  sont  survenues 
guerres  avecques  les  ennemis  de  la  sainte  foy  et  autres  roys  ses 
prouchains  voisins  et  ont  dedens  leurs  royaumes  aucuns  de  ses 
subgiez  qui  lui  sont  fort  rebelles  et  désobéissans,  a  quoy  lui  convient 
de  nécessité  pourveoir.  Et  mesmement,  les  subgiez  du  roy  se  sont 
plaints  et  plaignent  chacun  jour  de  beaucop  de  dommaiges  et 
tributs  nouveaulx  que  contre  les  privileiges  qu'ilz  ont  ou  royaume 
de  France,  confermez  par  sondit  frère,  leur  sont  faiz  et  font  chacun 
jour  contre  raison  et  justice  et  mesmes  a  cause  de  son  argentier 
en  plusieurs  et  diverses  manières,  lesquelles  choses  ne  peuent  ne 
le  doivent  faire,  surquoy  les  subgiez  du  roy  a  grant  instance  lui 
ont  requis  et  requièrent  chacun  jour  de  leur  donner  congié  de  eulx 
récompenser  sur  les  subgiez  de  sondit  frère  et  aussi  qu'ilz  puis- 
sent aler  es  autres  lieux  la  ou  ilz  seront  plus  bénignement  traictiez 
et  ne  leur  seront  faiz  semblables  dommaiges  ne  demandez  iceulx 
truaiges  que  selon,  et  ne  seroit  pas  desraisonnable  veoir,  délibérer, 
et  pratiquer  sur  tout  ce  qui  se  devroit  faire.  Combien  que  la  notifî- 
cacion  de  la  gueire  ne  lui  eust  esté  faicte  ainsi  que  es  dictes  aliances 
est  contenu  et  laquelle  notifîcacion  jusques  icy  n'a  esté  monstrée, 
mesmement  pour  ce  que  es  traictiez  desdictes  confédéracions  est 
contenu  expressément  comme  se  doit  faire  ladite  notifîcacion  de 
ladite  guerre  par  chacun  desdiz  roys  quant  il  vouldroit  faire  guerre 
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a  quelconques  de  ses  ennemis,  est  assavoir  que  incontinent  l'un 
des  roys  doit  envoier  notifier  a  l'autre  par  ces  lettres  patentes  et 
scellées  de  son  scel,  laquelle  notifîcacion  n'a  esté  monstrée  par 
lesdiz  ambaxeurs  ainsi  qu'il  est  contenu  es  dictes  confederacions, 
et  est  raison  pour  la  descharge  du  roy  et  de  sa  conscience  et  afin 
que  se  garde  la  forme  et  teneur  des  dictes  confederacions,  que  la 
dicte  notifîcacion  et  certifîcacion  lui  eust  esté  monstrée  par  telles 
lettres  patentes  et  scellées  comme  de  nécessité  requiert  par  les 
dites  confederacions. 

Au  troisyesme  article,  respond  le  roy  que  les  exempcions,  fran- 
chises et  privileiges  octroiez  oudit  royaume  de  France  aux  Espai- 
gnolz  ses  subgiez  par  les  roys  de  France  de  bonne  mémoire  et 
confermez  et  aprouvez  par  sondit  frère  et  alyé  sont  très  anciens  et 
encores  est  certain  qu'ilz  furent  donnez  et  octroiez  pour  causes 
légitimes  et  raisonnables,  par  espécial  pour  moult  de  services  que 
les  subgiez  du  roy  firent  ausdiz  roys  de  France,  et  mesmes  a  la 
requeste  et  suplicacion  d'aucunes  villes  et  lieux  dudit  royaume  de 
France,  pour  les  grans  intérestz  et  prouffiz  qui  d'eulx  leur  venoit 
et  aussi  bien  pour  les  oster  qu'ilz  ne  participassent  avecques  leurs 
marchandises  ou  royaume  d'Angleterre,  et  lesdiz  roys  de  France 
tousjours  furent  contens  de  garder  et  mander  garder  ausdiz  Espai- 
gnolz  lesdites  franchises  et  exempcions  oudit  royaume  de  France. 
Mesmement,  sondit  frère  et  alyé,  qui  a  présent  est,  les  a  gardées  et 
fait  garder  sans  ce  demander  que  depuis  pou  de  temps  en  ça, 
laquelle  demande  selon  que  le  roy  est  informé  par  aucuns  de  ses 
subgiez  qui  avecques  leurs  marchandises  vont  oudit  royaume  de 
France  a  esté  mené  de  la  part  de  ceulx  de  la  ville  de  La  Rochelle, 
lesquelz  non  contens  ne  mémoratifz  des  grans  honneurs,  plaisirs 
et  prouffiz  qu'ilz  ont  receu  et  reçoivent  de  jour  en  jour  desdiz  Espai- 
gnolz  et  des  aides  qu'ilz  leur  ont  fait  par  la  mer  ou  temps  qu'ilz 
avoient  très  grant  besoing,  ont  solicité  et  solicitent  ceste  novalité, 
ne  se  tenans  contens  que  a  sa  conté  de  Biscaye  qui  est  le  pais  dont 
ceulx  du  royaume  de  France  communiquent  et  participent  le  plus 
par  marchandise  plus  que  en  autres  parties  de  ses  royaumes,  ou 
quel  pais  ne  se  demandent  nulz  droiz  des  marchandises  des  subgiez 
dudit  roy  de  France  ne  n'en  paient  aucune  chose  ;  et  ne  seroit 
chose  consonante  entre  roys  frères  et  aliez  ainsi  qu'ilz  sont,  que 
maintenant  de  nouvel  après  que  ont  esté  confermees  et  jurées  les- 
dites confederacions  et  aliances  entre  eulx,  de  telles  choses  deman- 
der ne  estre  requises,  ne  demandées,  et  icelles  raisonnablement 
doivent  cesser. 
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Au  qualriosinc  ailiclc,  rcspoiid  \v  ion  (|ii'il  wv  scri  (jiic  ;i  prrscfil 
soi!  nuMic  mille  j;iiei'r('  volmilnirr  ix*  aiilrc  cIioscî  ciiln^  ses  siibgicz 
et  les  Alni;ms,ain(;()is  croit  (jiriiz  soient  en  bonnes  paix  et  lraiis(|uil- 
Jité  et  lesdiz  Alnians  sont  veniiz,  viennent  et  (ieineurent  vi\  la  (Ji(;te 
ville  (le  La  Rochelle  et  en  tons  les  autres  j)oils  du  royaume  de 
France  et  vendent  libéralement  leurs  marchandises  sans  leur  cstre 
fait  luii  empescheiiHMil  |)ai'  les  suhgiez  du  roy,  et  de  ce  esl  informé 
par  ses  suhgiez  comme  dessus  cpii  vont  marchandalment  par  delà. 
Et  quant  est  au  porlaige  des  vins  et  autres  marchandises,  bien 
croit  qu'il  se  firent  aucunes  convenances  entre  les  parties  de  leur 
propre  consentement,  et  telles  et  par  telle  forme  'que  lesdites 
parties  sont  bien  contens.  Et  pour  tant  cesse  en  ce,  ce  que  de  la 
part  desdiz  ambaxeurs  a  esté  requis. 

Au  cincjuiesme  article,  respond  le  roy  qu'il  n'est  point  acertenné 
ne  n'en  scet  nulle  chose  jusques  a  présent,  mais  scet  bien  que 
plusieurs  de  ses  subgiez  lui  ont  donné  moult  de  complaintes  des 
pilleries  et  prinses  de  gens  et  forses  que  lesdiz  Anglois  leur  ont  fait 
en  leurs  corps,  biens  et  marchandises  durant  ladite  trêve  enlaquelle 
le  roy  a  esté  comprins  par  sondit  frère,  dont  n'ont  eu  aucune 
amende  ni  restitucion,  mais  au  roy  plaist  et  est  bien  content  pour 
honneur  et  contemplacion  de  sondit  frère  de  la  partie  duquel  les 
ambaxeurs  l'ont  requis,  de  en  donner  ses  lettres,  afin  que  la  vérité 
sceue  se  face  aux  parties  acomplissans  de  justice  icy  a  la  court  du 
roy  ou  au  pais  de  la  ou  sont  les  parties  qui  ont  commis  le  fait  ou 
la  ou  lesdiz  ambaxeurs  vouldront. 

Au  sixiesme  article,  respond  le  roy  qu'il  a  entencion  d 'envoler 
notifier  ces  choses  a  ceulx  de  la  coste  de  la  mer  et,  eue  sa  delibe- 
racion  avecques  eulx,  se  face  et  se  donne  telle  provision  tout 
ainsi  que   besoing  sera. 

Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  6024,  f°-'  63,  6i,  65. 
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Jean   II  déclare  accepter  et  considérer  comme  sienne 
la  guerre  que  Charles    Vil  fait  aux  Anglais. 

Arevalo,  12  novembre  1450. 
Don  .lohan,  par  la  gracia  de  Dios  rey  de  Castilla,  de  Léon,  de 
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Toledo,  de  Gallizia,  de  Cordova,  de  Murcia,  de  Jahen,  dèl  Algarbe, 
de  Algesira,  senor  de  Viscaya  et  de  Molina.  Porquanto  el  miiy  alto 
e  miiy  poderoso  principe  Don  Carrlos  por  esa  mesma  gracia  rey  de 
Françia,  nuestro  muy  caro  e  miiy  amado  tiermano,  primo  e  aliado, 
nos  enbio  iina  su  letra  cerrada,  fîrmada  de  su  nonbre  y  sellada  con 
su  sello  secrète  por  laquai  se  contiene  que,  dias  ha  pasados,  el  nos 
fiziera  saber  por  su  fiel  cavallero  Johan  Leborsier,  senor  d'Esternay 
la  tregua  (|ue  avia  tomado  asaz  luengo  tienpo,  a  via  por  sy  e  por 
sus  parientes  y  aniigos  y  aliados  y  subjectos  de  la  una  parte  con  su 
sobrino  e  sus  ancianos  enemigos  e  ad\  ersarios  de  Inglaterra  e  por 
el  e  por  sus  onbres  e  subjectos  e  aliados  ;  e  que  commoquierque  el 
dicto  rey  de  Françia,  nuestro  muy  caro  e  muy  amado  hermano, 
primo  y  aliado  avia  entretcnido  e  fecho  entretener  de  su  parte  la 
dicta  tregua  sin  aquella  algunamente  ronper,  e  esto  nonenbar- 
gante  los  dichos  Ingleses  non  lo  avian  asi  fecho,  antes  avian  fecho 
muy  muchos  agravios  e  excesos  y  atentamientos  contra  la  dicha 
tregua  e  menguando  sus  omes  e  subditos,  fnrtando  e  robando  los 
unos  e  tomando  los  otros  presos  e  metiendo  fuegos  en  sus  casas 
y  rreparando  plaças  demolidas  y  metiendo  en  ellas  gruesas  guar- 
niçiones  a  la  grant  carga  e  follamiento  y  daîio  del  dicho  rey,  nuestro 
muy  caro  c  muy  amado  hermano,  primo  e  aliado  y  de  los  sus 
subditos  ;  e  non  contentos  desto,  que  tomaran  postrimeramente  en 
aciuellas  Ireguas  rronpiendo  de  aquellas  notariamente  la  villa  e 
castillo  de  Fojeras,  onde  ellos  fizieron  maies  e  dahos  yrreparabiles 
sin  aver  querido  fazer  reparacion  de  alguna  cosa,  aunque  sobre 
ello  fueran  requiridos,  por  la  quai  causa,  por  acuerdo  e  deliberacion 
de  los  sehores  de  su  sangre  e  linaje  e  de  los  varones  e  nobles  de 
su  regno  e  gentes  de  su  grant  consejo,  el  dicho  rey,  nuestro  muy 
caro  e  muy  amado  hermano,  primo  e  aliado,  como  costrehido  por  la 
piedat  e  opresion  que  veya  de  su  pueblo,  se  metio  de  suso  con 
poderio  por  contrastar  e  resistir  a  las  enterpresas  de  sus  enemigos 
y  en  aquello  avia  en  tal  manera  proçedido  que,  gracias  a  Nuestro 
Senor,  el  avia  puesto  e  traydo  por  fuerça  de  armas  en  su  obediencia 
cerca  todo  el  su  ducado  de  Normand ia,  por  lasquales  cosas  nos 
notificar  e  otros  nos  dezir  e  requirir  de  su  parte  enbiava  presente- 
mente  por  delante  de  nos  lossusamados  e  fieles  consejeros  maestre 
Girardo  Le  Borsier,  maestro  gênerai  de  las  requestas  de  su  casa  e 
a  Yhigo  Darçeo,  escudero,  alosquales  avia  encargado(jue  nos  dixesen 
sobre  esto  bien  a  largo  su  voluntad  e  entencion,  rogando  nos  que 
los  quisiesemos  créer  e  fazer  todo  aquello  que  de  su  parte  nos 
dirian  y  requiririan  por  esta  ves,  asi  como  y  el  avia  perfecta  con- 
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fiança,  |)()i"  virliid  «le  la(|ii;il  Iclia  de  crccrKMa  los  diclios  aiibaxadorcîs 
nos  o.\|)li('-ai"()n  de  parle  (ici  dicdio  rcy  de  Kraiiçia,  micsiro  iniiy  car(), 
e  nuiN  amado  luMiiiano,  primo  caliado,  cicrlas  cosas  locariUîs  a  la 
inaleria  siisodicha,  en  espcu-ial  nos  l'ecpierieron  <|ne  nos  l'nesenios 
conlento  e  ovieseinos  aceplahle  la  gueiia  del  diclio  vv)  de  l'rancia, 
nuestro  miiy  caro  e  mny  amado  liermano,  primo  e  aliado,  eonfra 
los  diclios  lnj:;]osos  para  reeobrar  c  rednzir  a  sn  ohcdicnçia  cl 
ducado  de  Normandia  a  ci  j)ertenescienie  e  las  otras  parles  de  sn 
regno  ocupadas  por  los  diclios  Ingleses  al  diclio  rey  de  Krancia 
pertcnesçicntes  c  asi  mcsmo  cl  sn  dncado  de  (jniana  e  las  olras 
partes  de  su  regno  de  Françia  ocupadas  por  los  diclios  Ingleses  e 
al  diclio  rey  de  Françia,  nuestro  muy  caro  e  mny  amado  hermano, 
primo  y  aliado  pertenesçientes,  e  que  desto  mandasemos  darnues- 
tra  letra  a  los  dichos  anbaxadores,  sellada  con  nuestro  grant  sello 
y  signada  del  signo  del  nuestro  relator,  de  laquai  diclia  vitoria  e 
buenos  subçesos,  por  la  gracia  de  Dios  acaescidos  al  dicho  rey  de 
Françia,  nuestro  muy  caro  e  muy  amado  hermano,  primo  e  aliado, 
nos  avemos  syngular  plazer  e  comoquierque  por  los  tractos  de  la 
amiçiçia  e  confederaçion  entre  nosotros  amos  los  dichos  reyes 
fechos,  firmados  e  jurados,  esta  declarada  la  forma  de  ladichacer- 
tifîcaçion  e  notifîcaçion  e  que  aquella  se  deva  fazer  por  letras 
patentes  del  dicho  rey,  nuestro  muy  caro  e  muy  amado  hermano, 
primo  e  aliado,  selladas  con  su  sello,  lasquales  a  nos  non  sonmostra- 
das,  pero,  queriendo  satisfazer  a  lo  susodicho  e  nos  conformar  e 
conformando  nos  en  esta  parte  con  el  dicho  rey,  nuestro  muy  caro 
e  muy  amado  hermano,  primo  e  aliado,  satisfaziendo  a  lo  que  los 
dichos  anbaxadores  sobre  esto  de  su  parte  nos  requerieron,  nos,  por 
la  présente  somos  contento  e  avemos  aceptable  la  guerra  del  dicho 
rey  de  Françia,  nuestro  muy  caro  e  muy  amado  hermano,  primo  e 
aliado,  contra  los  Ingleses  para  reeobrar  e  rednzir  a  su  obediencia  el 
ducado  de  Normandia  a  el  pertenesciente  e  las  otras  partes  de  su 
regno  ocupadas  por  los  dichos  Ingleses,  al  dicho  rey  de  Françia  per- 
tenesçientes, e  asimesmo  el  su  ducado  de  Guiana  e  las  otras  partes 
del  dicho  regno  de  Françia  ocupadas  por  los  dichos  Ingleses  e  al 
dicho  rey  de  Françia,  nuestro  muy  caro  e  muy  amado  hermano, 
primo  e  aliado,  pertenesçientes,  de  loqual  mandamos  dar  a  los 
dichos  anbaxadores  esta  nuestra  letra  sellada  con  nuestro  grand 
sello  e  signada  del  signo  del  nuestro  relator  y  secretario,  por  laquai 
rogamos  al  dicho  rey,  nuestro  muy  caro  e  muy  amado  hermano, 
primo  e  aliado,  que  sobre  esto  nos  enbie  luego  por  sus  letras  paten- 
tes selladas  con  su  sello  la  notificaçion  y  certificaçion  de  la  dicha 
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guerra,  como  se  requière  e  deve  ser  fecho,  segiind  el  ténor  e  forma 
contenidos  en  las  dichas  confederaçiones  e  alianças  entre  nos  otros 
fîrmadas  e  juradas,  porqiie  sienpre  aquellas  sean  guardadas,  non 
menguadas  nin  violadasen  cosa  alguna.  Dada  en  la  villa  de  Arevalo, 
dozedias  de  noviembre,  anodel  nascimiento  del  Nuestro  SefiorJesu 
Christo  de  mill  e  quatroçientos  e  çinquenta  anos. 

Yo  EL  Rey. 

Fernando  Diaz  de  Toledo,  oydor  y  referen- 
dario  del  rey  y  del  su  consejo  y  su  re- 
later, y  secrelario  la  fize  escribr  por  su 
mandado  e  en  testimonio  de  verdat,  fize 
aquesle  my  sig  4-  no. 

Yo    EL   DOCTOR. 

Fernandus  referendarius  Doctor  et  se- 

cretarius. 

Bibl.  >'at.,  ms.  lat.  6024,  f  85. 
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Henri  IV  charge  D.  Juan  Manuel,  Ortun  Velasquez  de 
Cuellar  et  le  docteur  Alfonso  Aharez  de  se  rendre  en 
France,  açec  poui^oir  de  régler  toutes  les  difficultés  pen- 
dantes entre  les  deux'  couronnes. 

Avila,  10  janvier  1456. 

Enricus,  De}  gracia  Castelle  et  Legionis  rex,  universis  et  singulis 
présentes  litteras  inspecturis,  salutem  cum  gloria  Dey  illuminatam. 
Nuper  phedns  laudabile  amicicie  ligeque  et  confederacionis  per 
meos  ad  hoc  specialiter  constitutos  procuratores  nna  cum  serenis- 
simi  principis  karissimi  fratris  et  consanguinei  nostri  Karoli  régis 
Francie  ambaxiatoribus,  procuratoribuset  ejus  nunciisspecialibus, 
peracte  initeque  fuerunt  et  concordate,  quarumquidem  confedera- 
cionum  litteras  série  formatas  nominibusque  suis  propriis  roboratas 
et  aposicione  suorum  sigilorum  munitas,  ut  per  eas  constat  eviden- 
ter  prefacti  nostri  procuratores  consimiles  a  predictis  ambaxiato- 
ribus,  nunciis  serenissimi  régis  Francie  predicti  recipiendo  tradi- 
derunt,  et  quia  nos  postea,  volentes  promissioni  pro  nobis  etnostro 
nomine  per  prefactos  procuratores  nostros  facte,  pro  robore  et  fir- 
mitate  tan  (sic)  sinceri  tanque  preclari  phederis  et  contractus 
convenienter  satisfacere,  confirma vimus  aprobavimusque  et  ratifî- 
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cavimiis  iiisupcr  cl  jiii;i\  iimis  ()inni;i  cl  siiif:,Mla  pcr  cosdcrii  (acla, 
gcsta,  conconlala  cl  iiiila  iil  in  iiisinimciilo  iiosirc  ((nifiriiiacionis 
laciiis  coiilinoliir,  (piod  prcdicio  serciiissiiiio  rcfj,i  l^'rancic  lrad(!M- 
(lum  csl,  similc(nical)  co  cl  incodcm  coiilcxhi  rccipiciidiirn,  (piibiis 
dcsiiper  ncciion  super  nonmillis  dii'ci'ciiciis,  vidcliccl  de;  salvis 
coiidiiciibus  anj^licis  cl  alainanis  dalis  et  dandis  et  de  privilegiis 
nostris  siibdilis  in  ic^iio  et  domiiiiis  pi'cdicti  sercnissimi  régis 
Francic  nosiris  suhdilis  fractis  el  super  aiiquarurn  i'e[)resaliaruni 
et  injuriarum  ali(|uil)us  et  nosfris  subditis  per  oticiarios  alios()ue 
subditos  siios  illalarum,  rcsiifucione  ac  satisfacione  procuranda, 
iiccnon  ad  sedandas  guerras  et  disseiisiones  causa  turris  (pie  noviler 
edilicabatur  in  riparia  que  est  inter  nostram  villani  de  Foiiterabia 
et  de  Labort  et  Urtubia  se(iutas  hucusque  errandicandas  ac  sedandas 
et  super  hiis  aliquod  bonum  médium  inveniendum  et  dandum  ac 
ad  predictarum  dissensionum  extirpacionem  et  determinacionem, 
prout  liée  omnia  et  singula  novissime  tacta  fuerunt  et  colocuta  inter 
ambaxiatores  prefacti  sercnissimi  régis  Francie  et  doctores,  patri- 
cios  et  consilliarios  nostros,  prout  eorum  manibus  propriis  signata 
fuerunt  ;  super  quibus  omnibus  et  singulis  et  alliis  cujuscumque 
qualitatis,  vigoris  et  sustancie  que  possunt  evenire  et  contingere, 
ad  ea  ac  super  ipsis  et  ea  utrumque  directe  vel  indirecte  tangen- 
tibus  et  eadem  concernentibus  et  de  ipsis  j an  (sic)  iaLciis  sive  eorum 
altero  seu  alteris  dependentibus,  emergentibus,  anexis  et  conexis, 
nos,  confidentes  ad  plénum  de  prudencia,  fîdelitate,  pericia,  probi- 
tate  et  solercia  dilectorum  et  fîdelium  nostrorum  reverendi  patris 
Fortuni  Velasci  de  Cuellar,  Sedis  appostolice  prothonotarii,  decreto- 
rum  doctoris  necnon  decani  Segobienssis,  nostreque  audiencie  aiidi- 
toris,  veriim  eciam  dopni  Jolianis  Manuel  nostreque  guardie 
majoris,  ac  doctoris  Alfonsi  Alvari,  secretariinostri  nostreque  audi- 
toris  audiencie,  ad  eundem  serenissimum regem  Francie,  fratrem, 
consanguineum  et  confederatum  nostrum,  eos  délibéra vimus  desti- 
nare.  Idcirco,  ex  nostra  certa  sciencia  et  matura  nostri  consilii 
dcliberacione  constituimus,  facimus  et  ordinamus  per  présentes 
nostros  ambaxiatores,  oratores,  procuratores  nunciosque  générales 
et  spéciales  predictosFortunium,  prothonotarium  et  Dopnum  Joha- 
nem  Manuel,  et  Alfonssum  Alvari,  doctorem  et  sccrelarium,  danles 
eisdem  plenam,  gcneralem  et  liberam  potestatem,  facultatem,  auc- 
toritatem  et  mandatum  spéciale  signanter  et  precipue  dandi,  tra- 
dendi  persone  ipsi  predicti  sercnissimi  régis  Francie,  fratris,  consan- 
guinei  nostri  karissimi  et  confederati  predictarum  confederacionum 
et  ligarum  nostrorum  confirmacionem  et  ejus  instrumentum,  dum- 
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modo  simili  parique  modo  et  in  ipso  et  eodem  contextu  realiter  et 
in  actu  ab  ipso  conformes  literas  recipiant  sue  videlicet  confîrma- 
cionis  et  aprobacionis,  insuper  ad  inteligendum,  tractandum,  pro- 
curandum,  notificandum,  intimandum,  et  si  opus  fuerit,  requirendum 
super  omnibus  et  singulis  pretactiscujuscumque  qualitatis,  \igoris 
et  sustancie  existant,  casus  predictos  concernentibus  et  ab  eisdem 
emergentibus  anexis  et  conexis,  et  ad  concordandum,  pacificandum, 
conveniendum,equandum,  transigendum  et  amicabilitercomponen- 
dum  cum  eis  predictasdiferencias,  etquamcumque  vel  quascumquc 
earum tan  (^5icj  in  parte  quam  in  toto  conjuntim  veldivisim  in  perpe- 
tuum  vel  ad  tempus  certum  et  limitatum,  eciam  ad  quemcumque 
ramusculumdiscordie  evelendum  et  in  omnibus  et  quibuscumque  ita 
gerendum  et  procurandum,  ut  nostro  phedere  penitus  et  amicicia  fir- 
miter  suo  in  vigore  permanentibus  illesis,  ecpialitas  inter  nos,  régna  et 
dominia  et  subditos  nostros  et  predictum  serenissimum  regem  Fran- 
cie  suaque  régna  et  dominia  et  ejus  subditos  omnimodo  in  omnibus 
et  singulis  observetur,  et  ad  ministrandum  que  ad  predieta  spectant 
et  pertinent  et  spectare  et  pertinere  possint,  et  que  mérita  causa- 
rum  predictarum  omnium  postulant  et  requirunt,  prout  ipsis  amba- 
xiatoribus  et  procuratoribus  videbitur  expedire,  eciam  si  tallia 
essent  ([ue  mandatuin  specialius  exigèrent,  Jurandumque  inanimam 
nostram  et  in  verbo  regio  promitendum  predieta  omnia  et  singula 
per  eos  tractata  et  concordata  atque  concordanda  et  tractanda  per 
nos  fîrmiter  teneri  et  inmobiliter  observari,  simileque  juramentum, 
obligaciones  et  stipulaciones  a  predicto  fratre  nostro  rege  Francie 
et  a  suis  quorum  intererit  reciuirendiim,  petendum,  exigendum  et 
recipiendum,  promitinuis  eciam  bona  fide  et  in  verbo  regio  et  sub 
obligacione  bonorum  nostrorum  quorumcumque,  pro  nobis  heredi- 
busque,  successoribus,  acregno,  subditis,  amicis  etbenivolis  nostris, 
nobis  adherentibus  et  adhesuris,  nos  ratum,  gratum,  fîrmum  et 
stabille  habere  et  perpetuo  babituros  queque  per  dictos  ambaxia- 
tores  et  procuratores  nostros  fiieriiit  inita,  tractata,  petita,  requi- 
tasi,  concordata,  declarata,  promissa,  acta,  dicta,  gesta,  conclusa, 
facta  ut  fuerint  in  premissis  et  eorum  quolibet  vel  circaea  una  vice 
aut  iterato,  inefragabiliter  (sic)  observaturos,  tenturos,  explecturos 
et  confîrmaturos,  nostraslitteras  super  hiis  quocienscumque  erimus 
requisiti  sepedicto  fratri  nostro  daturos,  ab  eodem  conformes  resci- 
piendo  (sic).  In  quorum  omnium  fidem  et  t^stimoniuni  premisso- 
rum,  sigilum  nostrum  literis  presentibus  duximus  apponendum. 

Datum  in  civitate  nostra  Abulcnsi,  in  regio  palacio  et  domibus 
residencie  nostre,  x"  die  januarii,  anno  Domini  milesimo  quadrigen- 
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l(>simo  (|iiin(jiia{;('sim()  scxlo  cl  rciiiii  iiosiri  ,111110  scciiiido.  l'icscn- 
lihiis  ihidcni  iii.'i^nific.o  viro  dopiio  .iolKiiiiic  Paclnuto,  inai-cliiotic  Hc 
VilhMia  v\  Didaco  Aric  do  Avila,  coinpiilaloïc  iiiajorc  iiosfro  luîciiori 
licencialo  Andréa  de  la  Cadoiia,  coiisilliariis  noslris,  Icsiilxis  ad 
picmissa  vocatis  specialiler  et  rojçjdis. 
Copie  sur  i)ai)ior. 

nibl.  Nal.,  ms.  lai.  0900%  f""  221-222. 
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Mémoire   adressé   au   dite    de    Guyenne  par   le  protonotaire 
Luis   Gonzales  de  Atienza. 

(1470.) 

Miiy  alto  e  miiy  excelente  principe  de  Astiirias,  primogenito  de 
Castilla  e  de  Léon,  duqne  de  Giiiana,  las  cosas  que  por  parte  ciel 
miiy  alto  e  mny  poderoso  principe  rey  de  Castilla  e  de  Léon  e  de  la 
esclareçida  senora  reyna,  \iiestros  padres,  yo  el  prothonotario  e 
chancelier  mayor  de  la  yllustrissima  princesa  vuestra  esposa,  tengo 
de  explicar  a  vuestra  serenidad,  son  las  siguientes  : 

Primeramente  que  la  aprovaçion  e  ratifîcaçion  del  matrimonio 
fecho  por  poder  bastante  que  para  esto  tovo  de  vuestra  alteza  el 
ynclito  conde  de  Bolonia,  vos  plega  de  la  fazer  segund  e  por  la  forma 
quo  fue  acordado  entre  el  rey  mi  senor,  vuestro  padre  e  los  anbaxa- 
dores  del  christianissimo  rey  de  Françia  e  vuestros,  sobre  loqual  entre 
las  otras  cosas  yo  e  el  doctor  de  Madrid  e  el  bolsyer  traxiemos  caso 
de  lo  soliçitar  a  vuestra  alteza,  etc.. 

Item, el  rey  mi  senor  e  la  senorareyna,vuestrospadres,tantoquanto 
con  instançia  e  calor,  deseo  e  voluntad  pueden  juntamenté  e  cada 
uno  de  por  sy,  vos  ruegan  que  todas  las  otras  cosas  e  faziendas  que 
al  présente  tengays  en  Françia  las  postpongays  e  dexeys  para  su 
licnipo,  e  luego  con  la  mas  puxança  de  gente  que  ser  puede,  entredes 
personalmente  en  sus  reynos  mano  armada  como  fîjo  verdadero 
suyo  e  primogenito  de  sus  reynos,  porque  asy,  los  cavalleros  e  Grandes 
de  sus  reynos,  orden  eclesyastica,  nobleza  e  pueblos  vos  desean 
ver  e  obedecer  e  servir  como  a  su  primogenito,  de  quien  tantos  loores 
e  virtudes  se  predice,  los  ([uales  très  estados,  exceptos  aquellos 
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que  van  en  rebelion  e  son  en  alguna  voluntad  del  rey  de  Sçiçilia  dan 
gracias  a  Dios  e  del  rey  mi  senor,  \  uestro  padre  crée  aver  rescebido 
muy  grande  e  singular  merced  en  les  aver  dado  por  suçesor  de  sus 
reynos  a  vuestra  alteza,  teniendose  por  creydos  que  la  justiçia  e 
execucion  dellos  que  al  présente  esta  flaca  en  las  Ispanas,  por  vuestra 
alteza  sera  recobrada,  reparada,  favoresçida  e  sostenida,  que  es  el 
fin  de  amar  a  vuestra  serenidad  los  très  estados,  por  lanto  todavia 
vos  enbian  rogar  que  luego  pongays  en  efeeto  vuestra  partida,  sobre 
loqual  escrive  al  rey  de  Françia  su  hermano  e  primo,  aliado  e  manda 
a  mi  que  vaya  a  su  alteza  a  procurar  vuestra  partida  etc.. 

Iten  (sic)  vos  enbia  dezir  que  como  la  conclusyon  vuestra  alteza 
en  ello  dara,  me  parta  a  su  alteza  cou  vuestras  letras  porque  luego 
el  rey,  vuestro  padre  con  el  maestro  de  Santiago,  arçobispo  deSevilla, 
obispo  de  Sigùença,  duque  de  Truxillo  e  Coude  de  Haro  e  otros 
Grandes  vengan  a  vos  rescebir  a  las  fronteras  por  donde  vuestra 
alteza  acordara  de  entrar  a  fin  que  vuestra  serenidad  sea  rescibido 
como  la  razon  requière,  etc. 

Iten  (sic)  enbia  vos  dezir  que  sy  el  contrario  se  fiziese  e  dilacion 
se  dièse  en  vuestra  yda  a  Castilla,  que  Dios  non  cpiera,  se  podrian 
seguir  grandes  ynconvenientes  que  aun  acpiellos  (jue  siguen  al  rey 
de  Sçiçilia  divulgan  que  saben  vuestra  entrada  a  Castilla  non  sera 
asy  presta  e  que  es  la  guerra  rota  con  Borgona  por  donde  cesa  al 
présente  porlasfaziendas  del  senor  rey  de  Françia  y  con  estas  novel- 
las  e  otras  de  erradas  calidades,  ynduzen  los  pueblos  e  aun  a  otras 
gentes  porque  en  ellos  no  sera  entera  constançia  en  este  negoçio, 
etc.. 

Esto  de  suso  contenido,  despues  de  lo  enbiar  rogar  el  rey  et  la 
senora  reyna,  vuestros  padres,  el  maestre  de  Santiago  padre  destos 
negoçios  e  vuestro  honor  con  los  otros  susodichos  e  Grandes  con 
toda  dévida  e  omill  reverençia  besan  vuestras  manos  e  se  encomien- 
dan  en  vuestra  merçed  e  vos  suplican  que  asy  se  faga  como  el  rey 
vos  enbia  rogar,  que  grand  razon  es  que  visyteys  con  tiempo  tanto 
grande  senoria  e  poder  que  Dios  e  vuestros  merycimientos  vos  dieron 
encaminantelo  los  senores  reyes  de  Françia  et  de  Castilla  con  los 
otros  que  antes  en  ello  yntervinieron,  sobre  loqual  e  otras  cosas 
que  a  vuestra  alteza  explicare,  me  mando  el  rey  vuestro  padre 
quedar  algunos  dias  despues  que  el  doctor  de  Madrid  e  bolsier  par- 
tieron  e  para  la  venida  del  conde  de  Haro  a  su  alteza  et  cœtera... 

Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  6024,  f°  154. 
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Traité  cC  alliance  entre  Alphonse  roi  de  Cas  tille,  de  Léon  et 
de  Portugal,    et   Louis  XI  roi  de  France. 

Paris,  23  septembre  1475. 

Domimis  Alvarusde  Tliaide,  miles,  consangiiiiieus  illiistrissimi  ac 
iiiclitissinii  donuiii  nosti'i  Alphonsi  Dei  gracia  rcgis  Castelle,  Legio- 
iiis  et  Portugallie  ejusque  coiisiliariiis  et  Johaniies  Delvas,  miles,  in 
jure  civilli  licenciatus,  dicti  excelleiitissimi  régis  coiisiliarius  ejus- 
que fîsci  advocatus,  ambo  pariter  sui  ambassiatorcs,  oratorcs, 
procuratores  et  commissarii  ad  iiifrascripta  specialiter  deputati, 
salutem  in  omni  salvatore.  Quoniam  pium  propositum  recte 
regnancium  finalisque  intencio  juste  principancium  esse  débet 
bonum  commune  subditorum  privatis  prestari  commodis,  quod 
rêvera  tune  caucius  procurari  speratur  cum  christianissimi  reges 
et  principes  in  vera  unitate  et  obediencia  sacrosancte  romane 
ecclesie  persistentes,  in  nnam  mentis  consonanciam  conveniunt 
et  invicem  indissolubilis  amoris  fédère  colligantur  :  hoc  equidem 
serenissimus  et  dominus  noster  excellentissimus  supradictus,  in 
profunde  sue  mentis  revolvens  examiae,  conjectansque  quod 
antique  lige,  confederaciones  et  amicicie,  priscis  jam  temporibus, 
inter  excellentissimos  et  christianissimos  Francorum  reges  et 
preclarissimos  reges  Castelle  et  Legionis  dictaque  régna,  inite, 
convente,  tractate,  fînite  et  confîrmate  et  bactenus  inviolabiliter 
observate  fuere,  optansque  quod  predicte  lige,  uniones  et  antique 
amicicie  et  confederaciones  confirmentur,  corroborentur  et  in  dies 
incommutabiliter  observentur,  nobis  prefatis  domino  Alvaro  de 
Thaide  et  Johanni  Delvas,  suis  oratoribus  et  procuratoribus  aucto- 
ritatem,  potestatem,  facultatem  et  mandatum  dédit,  cessit  et 
concessit  spéciale,  nomine  suo  dictorumque  regnorum  Castelle  et 
Legionis  confirmandi,  corroborandi  et  convalidandi  et  de  novo 
faciendi  et  tractandi  antedictas  ligas,  confederaciones  et  antiquas 
amicicias  inter  illustrissimum  et  christianissimum  domiiium 
fjidovicum  Francorum  regem,  suum  consanguineum,  fratrem  et 
amicum  fidelissimum  et  ipsum  dominum  Alplionsum  regem  supra- 


2Ô4  PIÈCE  JUSTIFICATIVE  N°  G8  (1475) 

(Jictiim  dictaque  sua  régna,  prout  in  litleris  mandati  et  procuratorii 
suo  nomine  et  manu  roboratis  suoque  sigillo  communitis  que 
infrascribentur,  luculenter  apparebit,  quarum  antiquarum  ligarum, 
confîderacionum  et  amieiciarum  ténor  de  verbo  ad  verbum  se(|ui- 
tur  et  talis  est  : 

Henricus  Dei  gracia  rex  Castelle  et  Legionis,  universis  et  singulis 
harum  seriem  inspecturis  presentibus  et  futuris....,etc....,etc. 

In  quorum  omnium  testinonium,  présentes  nostras  litteras  per 
secretarium  ac  notarium  nostrum  supra  et  infrascriptum  fîeri  et 
publicari  mandavimus  ac  nominis  sigillique  nostri  regii  majoris 
plombei  munimine  roborare.  Datum  et  actum  in  civitate  nostra 
Cordubensi,  in  ecclesia  majori,  die  décima  mensisjulii,  anno  Domini 
millesimo  ((uadringentesimo  quinquagesimo  (juinto  et  regni  iiostri 
anno  piimo.  Yo  el  re} .  Per  regein  in  suo  magiio  consilio,  relator 

ego  Fernandus  Didaci,  doctor,  eonsiliarius  etc Sic  signatum  : 

Fernandus  doctor  apostolicus  secretarius  et  notarius  ac  regni 
referendarius  et  secretarius. 

Ténor  vero  facultatis  et  protestatis  predictorum  procuratorum  et 
ambaxiatorum  ipsius  fratris  etconsanguinci  nostri  Alfonsi  Castelle, 
Legionis  et  Portugalie  régis  sequitur  et  est  talis  : 

Alfonsus  Dei  gracia  rex  Castelle,  Legionis  et  Portugalie,  etc 

Universis  presentibus  pariter  et  futuris  bas  nostras  litteras  inspec- 
turis postsalutem  et  graciam,  notum  faeimus  quod  nos  confidentes 
de  legalitate,  fidelitate  et  magna  prudencia  dilecti  consanguinei 
nostri  donni  (sic)  Alvari  de  Attaide,  consiliarii  nostri  fidelissimi, 
necnon  egregii  viri  licenciati  Jobannis  Delvas,  fiscalis  procuratoris, 
ex  nostra  certa  sciencia  maturaque  consilii  nostri  deliberacione 
constituimus,  faeimus,  et  ordinamus  per  présentes  procuratores, 
tactatores  etoratores  nostros  générales  et  spéciales,  dantes  eisdem 
plenam,  generalem  et  liberam  potestatem,  facultatem,  auctorita- 
tem  et  mandatum  spéciale  amicicias,  confederaciones  et  ligas 
inter  nostros  ac  serenissimi  consanguinei  et  fratris  nostri  karissimi 
régis  Francie  predecessores  initas  et  confirmatas,  vice  et  nomine 
nostro  et  pro  nobis,  heredibus  et  successoribus  nostris  ac  regnis 
Castelle  et  Legionis  et  dicionibus,  subditis  et  vassallis  nostris  et 
nobis  adherentibus  et  adbesuris,  una  cum  prefato  serenissimo  rege 
Francie  fratre  nostro  carissimo  pro  et  suis  heredibus  et  successo- 
ribus, regnis,  dominiis  et  subditis  vel  cum  ejus  ambaxiatoribus, 
procuratoribus  et  oratoribus  ejus  nomine,  confirmandi,  tractandi, 
faciendi  et  perfîciendi  imperpetuum  vel  ad  certum  tempus  sub 
antiquarum  confederacionum  vel  alterius  tenoris  forma,  prout  ipsis 
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vidchiiiii*  oxpcdirc,  ikm-uoii  (l('(!l;ir;in(li,  iiilcrpi'chiiHli,  niiifHridi, 
a(l(i(Mi(li,  (liiiiiiiiKMuli  si  (|ii<t  in  diclis  ('onfcdcrMcionihiis  n\\\  vcrhis 
anihigiia,  obscnra,  iDipcrfccia  aiil  alias  nnilaiida  vidcaiiliir,  Jiiraii- 
di(|iio  in  animani  nostrani  et  in  vcrho  rogio  pio  nohis  proniillcndi 
prcdicla  onuiia  cl  singnla  por  cos  Iraclala,  concoi'dala  et  coiifir- 
mata  per  nos  (irniilei'  loncri  el  inviolabililor  ohscrvari,  sirnilcquc 
juranionlnni,  obligaciones  et  slipnlacioncs  a  [)rcdi(;l()  roge  vol  cjns 
anihaxialorihiis  el  oi-alorihus  prel'ali  carissirni  rei!,is  h'r'an(!ie  (Valris 
nosiri  re(|uirendi,  pelendi,  cxigendi  ac  recipiendi  el  su|)er  oninia 
alia  et  singula  exercendi,  gerendi  et  disponendi  ac  expediendi  (jue 
in  premissis  et  circa  ea  fuerint  necessaria,  iililia  seii  eciarn  oppor- 
luna  et  que  faceremiis  et  disponeremvis  seu  facere  el  dispoiiere 
possemus  si  actiim  in  propria  persona  gereremus,  eciainsi  talia 
sint  que  mandatum  spccialius  exigèrent.  Promillimus  eciam  bona 
lide  et  in  verbo  regio  et  sub  obligacione  bonorum  nostroruni  (|uo- 
runicunque,  pro  nobis  heredibusque  et  successoribus  ac  regno, 
subditis,  amicis  et  benivolis  nostris,  adherentibus  et  adhesuris, 
ratum,  gratum,  firmum  et  stabile  liabere  et  perpetuo  liabituros 
quicquid  per  prefatos  procuratores  nostros  confîrmatum,  declara- 
tum,  interpretatum,  mutatum,  additum,  diminutum,  obligatum, 
juratum,  promissum,  actum  et  couclusum,  faclumve  fuei'it  in 
premissis  et  eorum  quolibet  vei  circa  ea,  una  vice  aut  iteratis  et 
diversis,  eaque  omnia  et  singula  irrefragabiliter  observaturos, 
explecturos  et  confîrmaturos,  eciam  nostras  patentes  litteras  super 
hiis  quociens  erimus  requisiti  prefato  carissimo  fratri  nostro  datu- 
ros,  a  prefatis  ambaxiatoribus  conformes  recipiendo.  In  quorum 
omnium  fidem  et  testimonium  premissorum,  sigillum  nostrum  in 
absencia  magni  ordinatum  litleris  presentibus  manu  propria  fîrma- 
tis,  duximus  apponendum.  Datum  in  civitate  Plazentina,  tercia  die 
junii,  anno  a  nativitate  Domini  millesimo  quadringentesimo  sep- 
tuagesimo  quinto,  et  signatum :  yo  el  rey;  de  mandato  domini  nostri 
régis  in  suo  consilio,  Eduardus  (jalvo,  secrelarius. 

IN'os  itaque  oratores,  ambaxiatores,  procuratores  predicti  ad  hoc 
predicto  siifficienti  mandato  sufulti  et  communiti,  vice  et  nomine 
prefali  principis  domini  nostri  Alfonsi  ac  vice  et  nomine  illus- 
trissime, auguste  et  regine  dictorum  regnorum  Castelle  et  Legionis 
et  Portugalie,  excellentissime-  domine  Johanne  ejus  predicte  et 
amanlissime  sponse  (piam  pollicemur,  spondemus,  promitimus  et 
Jiiramus  grata,  rata,  firma,  illibata  habitura  et  confîrmatura  omnia 
per  nos  et  ejus  vice  et  nomine  gesla,  acta,  tractata  et  firmala  pro 
ipsis  rege  et  regina  et  pro  suo  filio  primogenito  nasciluro  sive  pro 
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primo  dictoriim  regnorum  suorum  Castelle  et  Legionis  herede,  ac 
pro  dictorum   regnorum  terris,  dominiis  proque  suis  subditis  et 
vassalis  et  sibi  adherentibus  et  adhesiiris  aliisque  omnibus  quorum 
interest  vel   interesse  poterit  quomodolibet    in   futurum,  prefato 
christianissimo   ac  excellentissimo   Franconim   régi  Ludovico  ac 
pro  suo  primogenito  nato  vel  nascituro  aut  primo  regni  sui  heredi, 
necnon  pro  regno,  terris,  dominiis,  subditis  et  adherentibus  suis  et 
adhesuris  aliisque  omnibus  et  singulis  quorum  interest  vel  inte- 
resse poterit  quomodolibet  in  futurum,  confederaciones,  tractatus, 
composiciones,  pactiones,  ligas,  fraternitates,  amicicias  et  firmi- 
tates  ac  omnia  et  singula  in  preinsertis  litteris  contenta  et  expres- 
sata,  laudamus  iterumque  et  de  novo  tractamus,  inimus,  facimus 
et  fîrmamus  sub  pénis,  forma,  modis,  obligacionibus,  qualitatibus, 
submissionibus  et  clausulis  ac  omnibus  aliis  suprascriptis,  et  jura- 
vimus  pernos  corporalitertactis  sacrosanctis  Euvangeliis  etsanctis 
scripturis,  coram  sacra  magestate  predicti  excellentissimi  Ludovic! 
Francorum  régis  et  in  conspectu  sue  celsitudinis  in  presenciarum 
constituti,  pro  ipso  rege  et  pro  suo  filio  primogenito  aut  nascituro 
seu  pro  primo  dicti  sui   regni  herede,  promitlimusque  et  juramus 
nos  facturos  et  curaturos,  prout  realiter  faciemus  et  accurabimus, 
quod  prefatus   rex  Alfonsus   ejusque   predilecta   et    amantissima 
sponssa  regina  domina  Johanna  ratificabunt,  approbabunt,  lauda- 
bunt,  confirmabunt  et  jurabunt  predictas  ligas  et  confederaciones 
et  omnia  et  singula  preinserta  per  nos  suos  oratores  et  ambaxia- 
tores,  acta  et  tractata,  fîrmata,  et  juiata,  promitimus  insuper,  bona 
fîde  cessantibusque  fraude  et  malo  ingenio  quibuscunque  pollice- 
muret  juramentum  prestamus  in  aninam  dicti  domini  régis  Castelle 
et  Legionis  et  sub  ypotheca,   obligacione  omnium  bonorum  here- 
dumque  ac  successorum  suorum  presencium  et  futurorum  necnon 
et  sub  pena  perjurii  quam  rex  incurrere  potest  tali  casu  et  centum 
milium  marcharum   auri,   omnia   et  singula  premissa,  prout    et 
quemadmodum  per  nos  quibus  supra  vice  et  nomine  fîrmata,  inita, 
facta  et  tractata  sunt,  teneri  et  tenendi  ac  de  puncto  in  punctum 
adimpleri  et  adimplenda  atque  inviolabiliter  observari  et  observanda 
per  dictum  dominum  nostrum  regem  Castelle  et  Legionis  ac  dictam 
dominam  Johannam  ejus  sponsam,  pro  se  et  primogenito  suo  nas- 
cituro aut  primo  regnorum  suorum  herede  ac  dictorum  regnorum 
Castelle  et  Legionis,  terris,  dominiis,  subditis  et  adherentibus  suis 
et  adhesuris  ac  eciam  per  eos  et  eorum  patentes  litteras  suis  magnis 
sigillis  et  omni  majori  solennitate  communitas  acceptanda,  apro- 
benda  (sic)  et  confîrmanda  easque  litteras  dandas   et  tradendas 
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sopoCncIo  (•hiislinnissiiiio  i'<\i;i  itiil  cjiis  ;iiiil);i\i.'il()iil)iis  scii  miiiciis 
a  cnjiis  serenitale  similcs  scii  (•(niloniics  cl  cjiisdcin  (cnoris,  viiliilis 
et  cfficacio  lillcris  jam  rcccpiiiiiis,  ahinc  oiniiia  adiiiipIciHla  (;l, 
observenda  (sic)  nos  (M)S(I(mii  domiiniin  iioslrimi  rcgciii  el  domi- 
iiam  i'('i;iiiam  C.aslello  et  liO^ioiiis,  rcf^na  parilcr  vl  sua  siioniiiKHic, 
hcrcdiiiii,  succcssoiuin  Ixma  (|i!('Ciin(|ii('  (•luisliaiiissiiiio  l'^i'aiiconiiii 
rcgi  ejiisquc  prinioi^oiiilo  iialo  v(d  nasciliiro  aiil  prinio  rc^\\'\  siii 
hcrodi  et  erga  eiini  iani(|iiaiii  pro  judicalo,  eonf'essalo  cl  ('oiideiiip- 
malo  teneri  el  in  ipsas  piMias  ipsos  doinitniin  re^(un  et  reginaiTi 
Castelle  et  l.ei»i()nis  f)iiiîK)ii,enitumque  suuiti  naseituiuni  vol 
|)i'in»nm  l'egnoi'nin  snoruni  heredem,  si  contra  pi'ediela  feeerit  aiit 
Ceeerint,  confiletnni-  incunisse  et  tani  de  Jnre  (pian)  de  facto  adju- 
dicaviinus  totaliter  incnrisse  etipsuni  priniogenilnniipie  snuni  nas- 
citunim  aut  primnin  regnorum  snorum  lieredeni  et  successores 
suos  ejiisque  régna,  doniinia,  terras  et  boiia  ac  lieredum  et  succes- 
sorum  suorum  presencia  et  futnra  pro  premissis  firmiter  adiniplen- 
dis,  subposiiinuis  et  snpponimus  cohercioni  et  conipidsioni  camere 
apostolice,  volnnuiscpie  et  consentinuis  (piod  ad  majoreni  iirmita- 
tem  predictorum  omnium  et  singulorum,  litteras  apostolicas  super 
ipsis  forciores  et  meliores  dicto  sapiencium,  siibstencia  non  mutata, 
idem  dominas  noster  rex  seu  primogenitus  suns  nasciturus  sive 
primus  regnorum  snorum  lieres  dicto  domino  régi  Francorum 
ejusqne  primogenito  nato  vel  nascituro  ant  primo  regni  sui  bercdi, 
faeere  et  concedere  tcneatur  ac  eciam  teneantur,  (piociens  per 
ipsum  dominnm  regem  I^'rancorum  vel  ejus  primogenitnm  natum 
vel  nascitnrum  aut  primum  regni  sui  lieredem,  item  dominus  nos- 
ter rex  Castelle  et  Legionis  ant  primogenitus  suns  nasciturus  sive 
primus  dietorum  regnorum  suorum  beres  fuerit  requisitus  vel 
fuerint  reqnisiti.  Verumptamen  nos,  prefati  ambaxatores,  nomine 
predicti  domini  nostri  régis  Castelle  ejusqne  |)redilecte  sponsc 
regine  domine  Jobanne  annullamus,  eassamus  et  irritamus 
illam  clausulam  et  excepcionem  (|ue  in  preinserlis  antiquis  ligis 
erat  exceptuatus  rex  Arragonum  et  filins  suns  primogenitus  natus 
aut  nasciturus  et  primus  sui  regni  beres,  et  eam  babemus  pro 
cassa,  non  apposita,  iirita  et  inani.  In  quorum  omnium  testimo- 
nium,  bas  f)resentes  litteras  manibus  et  nominibus  nostris  signa- 
vimus  et  tirmavinnis  et  nostris  sigillis  comminimus  (v/c)  et  robo- 
rari  f'ecimus  signis  et  subscripcionibus  notarioruni  pubbcoium  et 
apostoiicorum  infrascriptorum. 

Datum    et   actum    Parisius    in    domo    claustrali    scienciali   viri 
magistri  Krancisci  Halle,  archidiaconi  Parisiensis,  snb  ainio  Domini 

Daumkt.  France  el  Caslille.  17 
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millesimo  quadringentesimo  septuagesimo  qiiinlo,  indictioneoctava, 
mcnsis  vero  septembris  die  vicesima  tercia,  pontifîcatussanctissimi 
in  Ghristo  Patris  et  domini  nostri  domini  Sixti  divina  providencia 
pape  qiiarti,  anno  quarto. 

Alvaro.  Johanes  legum  (?). 

{Signum  notarii:)  Et  ego  Franciscus  Ferrebouc,  presbyler  Parisiensis,  injure 

canonico  licenciatus,  publiciis  apostolica  et  impérial!,  etc ,apposni  re- 

quisitus. 

(Signum  notarii:)  Et  ego  Johannes  Merati  de  Parisiis  oriundus,  in  decretis 
bacalarius,  publicus  apostolica,  etc apposui  requisitus. 

Et  ad  premissa  peragenda  fiierunt  présentes  nobilisac  generosus 
\'irdominus  Karolus  de  Gaiicourt,  miles,  ejnsdem  loci  dominiis  et 
prefatus  domimis  archidiaconiis  Parisiensis  ac  Balasliis  de  Sonze, 
capitaneus  ville  Ci'edulii,  niagister  Robertus  Luillier,  magnns  vica- 
rius  ecclesie  Parisiensis,  Paulus  Fumet,  sculifer,  Karolus  de  (ioulat 
et  Karolus  de  Furnelles  necnon  etiam  Johannes  de  Montemor, 
Didacus  Prato,  Johannes  Ludovici,  Johannes  Alvery,  Didacus 
Roderici  et  Stephanns  Fernainh,  testes  ad  hec  vocati  et  rogati. 

(Deux  sceaux  en  cire  rouge  sur  double  queue  de  parchemin.) 

Archives  Nat.,  J  605,  n»  81. 
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